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’A i veâtant de mauvaifis Préfacés _ 
beaucoup de livres , que c‘eft prefquet 
par force qu'on méfait prendre la plu- 
me pour vous donner un Avant-propos 
qui précédé cette petite compofition. Le 
"Libraire exige cela, de moi pour en grofiir un peu fort 
volume : & des perfonnes qui me font de quelque 
confideration > me prient de mettre ici par écrit ce 
qu'ils m'ont ouy dire tant à l'égard de l’ortogra- 
pbe, que du ftylcdont ie me fuis fervi. 

Pour la première de ces deux chofes , ie vous décla- 
rerai franchement qu'elle eft plus de [ Imprimeur que 
de moi, parce que voyant qu'il deferoit peu a mon 



manufirit , & qu emporté par L'uftge , il emploioit 
une infinité de lettres fait voyelles , fait confines , 



differentes des miennes , ie me fuis lafié de raturer 
inutilement fis épreuves , &me fuis contenté deluy 
demander en grâce , de laifftr quelques-vnes de mes 
orthographes , qui têmoignaffent que ie ne les ejli - , ; 

mois pas moins que les fiennes , puifque ie ne pou- 
vons pat les luy faire changer. Cela eft caufe que vous 
poutre ^ voir beaucoup de mots différemment ortho - v 

graphie^, tant parce que ie n’ai pas creume devoir . . • •; v v 
donner plus de pene fur une chofi que ie négligé afi 
feg^j, que pour vous lai fier le chois: de la façon qui vous 
flaira le plut , y aiant des raifins fur cela de part, 

& d'antre. 

• En effet toutes les Langues ont leurs diverfite ^ 
en ccd, au fit bien que la nojtre. Et i’apprens de Sexr us 
Pompcius a l'égard de la Latine , qu'avant Ennius ^ 
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les Romains ne doublaient iamais les confines dans 
C tel 







, surs écritures , ce Poète aiant efié le premier qui 
comme Grec nai en Calabre prit cette liberté qu'on 
fitivit depuis a fin exemple • Apud antiquosj dit-il > 
nulla geminabarur licera inferibendo: quam con- 
fuetudinem Ennius mutaffçfcrtur , vrpote Græcus 
Gjrçco more vfus , quod illi æquè feribentes ac lc- 
Ltt Uromnade, Â »j 
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PREFACE: 

genres duplicabant matas. Adjoute^Jt cela la fan* 
taifie de quelques particuliers qui ont trop haï, ou trop 
aimé , de certaines lettres , qu’ils emploioient avec im- 
portunité , ou dont ils s’abftenoientrtout-èjfait dans 
leurs-comp options i-é* trouvtret^moins eflrange 

lavarietê qui fe trouve dans l’ortographe. La lettre 
p a déplu pour eflre trop.ru.de & trop canine i la fibi- 
lation de l’s/t donné del’averfton à d’ autres* &nous 
apprenons de Martianus Capellaqu’ Appius flaudiu s 
dcteftoitla derniere de l’ Alphabet qui eft le z, fur cet - 
.te plaifante confiieration que les dents de celui qui 
.prononce cette con forte rejfemblcnt a celles d’un mort, 
■tant le fon en ejl foible & bas > Qjiôd dentes mortuï, 
•jdvun exprimitur, imitatur, ou parce que fa figure &> 
.fin exprejfion fur le papier a dit rapport, à la dent 
d’un homme morty félon que vous voudre^iftterpre- 
jer les termes de cet authtur. 

Mais il p a bien d’autres raifons de la differente or- 
thographe, ohie ne veut pas m’arrefter , pour remar- 
quer fimplcment que les Jilaiftres Efrivains , & les 
Xopofirenrs d’imprimerie y ontglijfé beaucoup d’abus. 

Les premiers voiant que l’i final efloit trop fimple, 
& mal propre à recevoir l’ornement des parafes oit 
braveures dont la queue de l’y efi fùfceptible, ontem - 
ploie l’i grec pour contenter leurs échçliers > & pour 
-faire paroiftre davantage leurs exemples , fur tout cri 
xes monofyllabes moiyXPu Roi, loi,^ 1 autres fimbla- 
■ lies , qui deviennent hors de propos diffÿfi'tbes par l’y, 
À caufe qu’il eft impropre aux diphthongues , & qu’il 
fe doit toufipurs faire fentir fèparémcnt dans la pro- 
nonciation s'il fc rencontre avec d’autres voielles. le 
crois donc avec des perfonnes de fort profonde fpecula- 
tionfur cela , que l’y ne devroit eftrc mis qu’aus mots 
venus du Grec, pour exprimer l'ypfillon de cette lan- 
gue , comme a ceux-ci Pyth.agore , Sibylle , fyllabc, 
Ægyptc, & autres femblables. Il eft àufft necejfaire 
ans paroles où l’i doit efire entendu feul , comme en- 
Pays pour region,X ouye, ennuyeux , &c. félon l’v- 
fage des Efpagnols en mayor,arroyo,frayle, Jau- 
rès femblables , où ils ne mettent iamais U petit i. 
■tQuand il fe trouve encore du péril que l'ipaffafi pour 
co»fone,il eft beaucoup mieux de le changer en y » car 
ie dirai d’un homme qu’il iurc s’ il fait un ferment* Ùt 






PREFACE. 

•qu’il eft yUre s’il a trop beu : de mefine écrivant icux, 

' i’ exprimerai les ieux de cartes ou d’autres diverti fie - 
vnens S mais fi i’ écris yeux , te parlerai fans doute 
de l’organe de la vetië s ^ 

Quant aus ('ompofiteurs d’imprimerie , te leur ai 
fait avouer ingénument qu’a caufi de l’emploi fre- 
quent de l’i ils avaient Couvent recours à l’y de moin- 
dre vfage, quand la cajfe , ou, comme ils parlent , le 
ca fie tin du premier eftoit vuide f de forte que ce n’eft 
fas merveille fi nous voions tant de mots qui ont receû 
Vy fans befoïn qu’il en fufl, parce que chacun tâche de 
rendre fan écriture la plus conforme qu’il peut aus li- 
vres imprime où s’ eft coulée infonfiblement a la 
-longue cette mauvaife orthographe. Ils ont abufè de 
la lettre x de mcfme, pour tfp argner l’i dont la cafiet - 
te eft oit trop toft épuifoe. 

Or quoi- que te fois prefque honteux de m’eftre tant 
arrefté a ces petites vétilles & minuties de Grammai- 
re, où l’vfage l’emporte touftours fur le raifonnementi 
Ji faut-il avouer qu’elles ne font pas abfolument à né- 
gliger, puifque l’orthographe fort a reconnoiftre la va • 
leur & la fignification des mots, dont Platon cfpluche 
dans fin Cratyle ittfques atis moindres fyllabes , avec 
cette notable fontence, qu’il n’y a que les hommes fort 
fçavxns qui en puifient bien iuger. C eft pourquoi 
Dieu ne mit devant Adam les animaux qu’il venait 
de créer, pour en eftrele parainen leur impofant des 
noms qui leur fufient les plus propres ,qu’ après l'avoir 
rempli d’une fcience infufo & necefiaire a un fi im- 
portant emploi. Cependant fi l’orrhographe eft de con- 
Jideration , quand elle marque l’origine des mots en 
confcrvant ces lettres que les Grammairiens nom • 
vient chara<3eriftiques ; il y a d’ailleurs cet inconvé- 
nient qu’elles ne font connues que des dolîes qui font 
enfort.petit nombre, une infinité d’autres perfonnes 
ne pouvant pas gonfler une lelle façon d’écrire qui 
embarafie ; qui fait parfois mal prononcer noftre 
langue fur tout aus Eftrangers. Si l’autre forte d’é- 
criture qui n’emploie que les lettres qui fe prononcent, 
eft plus commode a la multitude , & principalement 
aus Sftrangers qui apprennent le F rançoisielle eft eau - 
feauffl qu’en perdant l’origine des paroles , l'on pert 
fiuvetif la preraieye aufii bien que U meilleure figni- 
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PREFACE. 

ficdtion qu'elles ont cuë, & qui leur efl la plus propre « 
Ain fl' on peut conclure qu’il y a /tir cela des incon- 
vénient de tous cofteKji où ie n' ai nul deffein de m'ar- 
■ refier davantage , me fuvenant de ce qu'a dit iudi-~ 
cieufement Seneque dans une Préfacé de fes Contre - 
verfs, Scholaftica ftudia leviter traclara deledUnr, 

' contreûata, & propiùs admota, faftidio funt. Tad- 

ioute ce feulmot en faveur delà Grammaire y que non 
feulement les lettres doivent eftrc figneufement ob- 
fe> vies y mais que le moindre accent peut oftertoutle 
fins des dirions > par confequent de toute nnepe - 
riode. Le Vere Alexandre de Rhodes remarque dans 
• la Relation de fes voyagesyqu'on ne parle guercs dans 
la fochinchine qu'en chantant , a caufe que la plufm 
part des mots de la langue de ce pays e/tant monofyl - 
laits, leur fignification varie feulement par les divers 
eiccens y éf par les différent tons de la voix » donnant 
le mot dai pour exemple , qui a vingt-trois fignifica- 
rions diverfès y félon qu'il e/l accentué & prononcé 
tantofl d'une façon , tanto/l d'un autre. N'eft-il pas 
vrai qu'un Allemand ne fçauroitprefque vous nom- 
mtr Monfieuryfans appuyer fi fort fur l's finale, qu'il 
fe fait aifément reconnoiflre pour étranger . Theor 
phrafle fut pris & remarqué pour tel dans Athènes 
par une bonne vieille 3 fur quelque dialecte on pronon • 

" j . dation femblable > pliitofi que fur fon trop il’affefta- 

L.8.C.I. tion, quod nimium Attice loqueretur t comme l'efn 
frit Quintilien. 

Venons au fécond point de no/lreV reface , qui doit 
eflre du ftyle ou de la façon d'e frire dont ie rae fuis 
fervi dans cette petite corapofition. Son diqfgifme > à 
mon avis, ne fera pas importun y fur tout à ceux qui 
fçxvent L'eftime qu'ont faite du Dialogue toutes 1er 
Seules des Philo fi phes. le parle ainfi , puifque le 7?e- 
ripatetifme mtfrne , tout auflere qu’il efl. L'a rectâ > & 
qu A iftoteyaujji bien que les autres ,1'avoit emploie 
dans des ouvrages que nous avons malheureuferaent 
perdus. Maisteme fuis aff inexpliqué ailleurs fur ce 
genre d’e friture > qui ne peut déplaire que quand il efl 
mal emploiépar ceux qui n'en fçavent pas affetfe bon 
vfage. Du refie ie n'ai vifé ici qu'a eflre intelligible, 
fans tomber dans de vaines y longues , eb* importunes 
expreffonsyque Dieu repreatdatis S, Mathieu foi* Us 
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noms de batrologie,^ de polylogic. Te me fuis refila XIII,’ 
d’en vfir ainfi, n'ignorant pas qu'il y a des ftyles con - * 

cis qui ont leur recommandation , quoi qu'ils J oient 
fort voifins de l'obfcurité dont ie m'éloigne le plus que 
je puis. Senequeditde Cbry lippe qu'il n'emploioitpas 
une feule parole pour l'or tille t mais tout pour l'efprit, 
Reiagédaecaufaloquitur,&:verbis non vitra quàm r. debe^' 
âd intelleâum fatis eft, vritur. Nous lifons au (fi ncf,c*}* 
dans \Clement Alexandrin qu'Hipparque fut chafiê 
de l'efchole de Pythagore pour avoir écrit trop intelli- 
giblement } & expliqué trop ouvertement quelques 
axiomes ou maximes de ce Pbilofopbe.Et Socrate après 
avoir ictté les yeux fur un Livre d'Heraclite, pronon- 
ça qu’il faloit efire bon nageur pour ne fi pas perdre, 
eu, n’eftre pas fuffequé, dans un fi vafte Océan d'ob - 
fiurité. C’eftoitun livre de Théologie , au rapport de 
Diogcnes Laërtius , dans lequel Heraclite avait affeclê 
d’ efire malaifément entendu , fi ce n’ëftoit par des 
hommes fort éclaire^, parce qu'il renoit pour certain 
que les autres au lieu d’en faire e\lat,le méprïfcroients 
Car ce Philofopbe n'efioit nullement obfcur dans fis 
autres œuvres, fi nous en créions Hefychius Illuflrius, 
Pilucidusalioquin&ramperfpicuusin feripris eft 
Hcraclitus, ut etiam quamvis tardo homini obvius 
intelle&u fit, &in mentem facilè penetret ; verùra 
ftyli brevitas, 6c gravitas incomparabilis eft , ce font 
fes termes traduits, fertes l'eloquence me/me imite 
parfo'tsDieu éf laN attire, elle cache fis fentimens pour 
les faire mieux rechercher, Qiundoque Deus & Natu- 
rainnocenti ÔCbenevolo puerorum ludodeleâan-- 
tur , qui ideo fe abfcondunc ut inveniantur. Et il fi 
trouve dans de certains livres des obfcuritesjtffeSlées 
dr tnyfierieufis > qui reffemblent a ces nues efpaijfcs» 
d-'Ht la noirceur & la profondeur n’empcfihe pas 
qu'elles ne foient Us plus fécondés de toutes. T ant y A 
que le grand fus de paroles , cette volubilité de plume 
aujfi bien que de langue que Nonius Marcellus nomme 
Toluti-loquentiam , & cette expreffion dijfufi qui 
n'e’jl auiourd'huy que trop en vogue , font des chofis 
fort efioignées de la façon dont i'ai creu me devoir 
. expliquer. 

£f*md i’auroit eu quelque deffein de t>y ul l‘ re f «*“ 

quetirqU mode, ce n'efioit pas ici mc 
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flrértel. ïl eft pourtant vrai que la faculté o/Stoirt d 
divers emplois , fa que comme elle n'a iamais eftep af- 
fectée toute entière par un fini, elle tient parfois d'affe^ 
differentes routes pour fe manifeftcr : Magna 8c varia 
f es eft cloquentîajncc adhuc vlli fie indulfit, ut tota 
contingeret;fatisfelixeft qui in aliquam eius par- 
tem elt rcceptüs. Mon opinion eft que le Jlyle didacti- 
que «'e)? pas exclut de toutes fes grâces } fa qu'il peut 
mefme acquérir les deux avantages qui font donrTe ^ 
tiut deux plus grands Orateurs de l'antiquité- L'on a 
dit à la gloire de Cicç'/on , qu’en ne pouvait rien ad- 
ioûter a Con dtfeours fans luy preiudicier > fa ù celle 
de Demofthene , qu'il eftoitimpoffible de rien ofterdu 
Jicn, qu’on ne luy fifl tort: Ne peut- on pas conioindre 
tes deux merveilles dans le ftyle inftruéiif > fa celuy 
qui l'aurOitfaityCe que ie m'empefiherai bien de m'at* 
tribuer , ne devroit-il pas recevoir un eloge ftngulier? 
tour moii'arreft! ma plus haute prétention la deffus fa 
mériter fi iepuis, que mes defauts ne foientpas infiip - 
portables , fa qu'ils paroiffent aucunement couverts 
pareequeie puis proférer de plus raifonnable , finort 
comme venant de moi,du moins par l’organe des JLts- 
theurs dontie me fers. L’on a dit à peu prés la mefme 
ebofe d'un ancien 7(hetenr. Haterius Je donnait de 
merveillcufes licences en déclamant , fa q u i ne ppu- 
voient efire exeufées S on ne laiffoitpas pourtant de 
l’eftimer d’ailleurs , Rcdimebat tamen vida virtuti- 
bus , Scplus habebat quod laudares, quàm quod 
4 « Contr . ignofccres,rfrr cegrad luge de l' éloquence dt fon feras. 

Après tout y nous ferons toufiours contraints d'a- 
y vouer Sceptiquement y que dan s cette faculté Oratoire y 

éfifft bien qu'en toute autre , la plufpart des chofis y 
font problématiques! fa que ce qu'un fiecle trouve bon , 
, eft fbuvent impi ouvé par celuy qui le fuit, l'ai re- 

marqué une infinité de mots fa autant de façons de 
parler qui eftoient en vfige il y a trente ans y dont l'on 
4. de fait difficulté dt fe fervir auiourd’buy. Marc V arron. 
?JB‘.JLat. obfervo'.tla mefme chofe de fin tems , fa que Jd.ttiuty 
ni Brutus y grands amateurs de l’ancienne locution , ne 
urent iamais empefeher qu’elle ne cliangeaft 11 eft 
^ s-proles yiït-ilycomme des hommes , qui perdit bien- 
loft L àgrt^f,t d e i a iettneffe . Qiiem puer vidifti for- 
mo.iura, ' xunt ,i d. C s dcfoimçmin fenetta. Veruftas 
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PREFACE, 
pauca non depravac , raulta collit. Mats il y a bleu XIII ' 
pluslles firmes & Cexpreffion qui plaifi aus uns , dé- *\ 

fiai fl dans 'un me/me moment aus autres » & un vers 
qui fonne bien a nos oreilles , offenfi telles de nos voi « 

Jins quipenfehtnc s'y connoiflre pas moins bien que 
nous. le parle des vers , parce que la Poèjie a fin élo- 
quence anjfi bien que la Profi / cette dernitre e fiant 
encore plut fuiette a fi corrompre que la première. La 
raifin eflque lesibo fis qui font les dernier es venues 
vieilli fient naturellement plus tard que les autres f fr 
que d’ailleurs ce qui efi le plus manié & le plus em- 
ploie ,s’vfi, ér fi corromt ordinairement le premier. Or 
la Profi n’cfl pas feulement plus ancienne que la Poe • 
fie. puifquc les hommes ont parlé vulgairement devxt 
que de s’astreindre a la me fur e des v ers i elle efi encore . . 
plusvfitée , fi trouvant tottfiours cent perfonnes qui 
écrive en profi , contre une qui s'addonne à la poefie. 

Nous pouvos coclure de tout ceci, que l’art de bien écrire 
n’cfl pas moins expofé que les autres a la controverfe • 

C'efl de là. que naift la partialité où l’on tombe tout 
les iours à l’égard des autheurs,que chacun efiime plus 
ou moins filon fis préventions d’efprit. La chofi efi 
trop journalière &trop commune , pour en rapportât 
des exemplesü’en donnerai un neanmoins que te tiens 
des plus confiderables à caufi de l’authorité des par- 
ties. Saint Jerofmc qui ne manquait pas derefpetl 
'pour S. Paul f qui nomme par admiration fis paroles ïp- fo* 
des foudres divins, dansune éfiflre qu'il écrira Parts- & 6i € 
tnxchitui & qui dans une autre l’appelle non fiulemét 
le vafe dé élection , mais encore laTrompette de l'Evan - ^ j 

gile , le rugiffement du Lion, la foudre des Gentils , é* 
le fleuve de l'Eloquence Chreftienne * nelaijfepas de 
luy reprocher des foloeciftnes dans la diction , & des 
hyperbates dans la compofition , le dit imperituiu 
fermone , non tamenfeientia & remarque comme 
cela fut caufi qu’il s'embarafia &nefi put bien ex- 
pliquer e fiant aus pieds de Gamaliel, Saint Irenée 3.C.7 
reconnoift ces hyperbates de S.Paul,fr les exeufe feu- 
lement fur l'impetuofité de l’efprit divin dont il eftoit 
rempli . Hyperbatis fréquenter vtitur Apoftolus 
proprer vclocitatem fermonum fuorum,& propter 
imperum qui in eofpiritus eft. Mais S. Auguftin Chr. 1.4 
s'eppofi tellement là dejfus au /intiment de S. Itfofi c - 7 ;. 
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V RE F A C E:\ 

. fni ,qu' il donne le titre de tres-eloquent a S.- "Paul, fr 
maintient que s'il n'a pas’fuivi tout les précepte de 
- l'Eloquence humaine, celle cia fitivi les decrets de fit 
fagefie . llmefbuvientau/Jft d’avoir leu dans Nicetas 
Choniate, que 1‘ Empereur Andronic Comncne formait 
foutes fes lettres, pour les rendre éloquentes , fur celles 
de S. Paul* fri' ai écrit quelque part lamefne chofe 
des Secrétaires à' E fiat du Roi des Abyfiins. Certes 
quelque diftinftion qu'on fajfe fur cela entre l'Elo- 
quence divine fr l'humaine § l'on ne laifie pas de re- 
cueillir des iugemens fi oppofetJ.es uns aus autres, que 
de fi grands pcrÇonnages ont faits fur cette faculté de 
bien exprimer fis p en fées , que tout n'y e fi pas moins 
n arbitraire , que dans les autres profeffions qui fervent 
d’objeft fr d’entretien à l’efprit humain. 

le finirais par la , s'il ne me tombait fout la plume 
quelques exemples qui peuvent efire emploiera con- 
firmer ce que nous venons d'eftablir » fr qui fendront 
d’iUuftration à ce que nous avons fouvent maintenu 
jjç ailleurs, le les coucherai ici fort fommairement, fr fé- 
lon la formule ancienne, quibus feiam poteroque. 

Il y a des perfonnts qui ne fiaur aient endurer la 
moindre allttfion ou le moindre ieu de paroles, trouvât 
qu'il y a ie ne fiai quoi de trop puérile en cela. SaincÛ 
Ierofbte neanmoins l'un des plus ferieux Peres de l'E- 
glife , eferivant contre Vigilant: ut l’appelle Dormi- 
v tantium , pour luy reprocher par cette figure qu’il ré- 
ttioit en fe trompant fort lourdement, 

L’Hyperbole eft infupportablc à beaucoup de gens. 
L'Orateur Ariftide pour faire comprendre combien 
V armée de Xerxes eftoit nofnbreufe.fr immenfi , pro- 
nonce dans fonPanathenaique hautement que l‘or fr 
l'argent de cette armée faifoit de la nuit le iour S fr 
que quand ce Prince commandait a fes Archers de ti- 
rer leurs flèches , il efioit ajfeurê de convertir au re- 
bours le iour en une nuit. Jiriftide pourtant n'en t fi 
fas moins efiimé pour cela. 

Jd ait qui pourrait ouïr auiourtPhuy fans indigna- 
tion un exorde femblable a celuy du Panégyrique d’I - 
fitratc , qui apprit l'art de bien dire a toute . la Grecej 
Son fitjet efioit la louange des Athéniens en les exhor- 
tant h la guerre de 'Perfe. Il prorefte d‘ abord qu'il ne 
veut pas faire corne d'autres , qui s’exeufent fut le peu 
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ietems qtf'tls ont eu k Je préparer , ou fisr la grandeur , 

de la matière dont ils défirent les entretenir: M ais que X * A 1^ 
four luy il ne veut pas qu’on'luy pardonne la moindre: 
choje , & qu'il confient k toute firte de reproche , s’il 
-u manque ks’acquiter dignement de ce qu’il entreprend 
Vne fi infiipportable vanité ne rebutteroit-elle pas k 
prcfent tout le monde f Et des promejfes fi hautaines 
V Ji ridicules , firoient-cU.es iugé es propres k s’acquérir 
la bienveillance avec l’attention des Auditeur sf le fiai 
bien qu’l fier ate s’exeufe a la fin de cette Oraifin d’a- 
voir parlé de la firte , & de s’eftre engagé fi avant f 
mais ne prendroit-on pas encore cela pour une féconde 
. erreur, &• pour un defaut notable de iugemet, d’aimer 
mieux avoir befiin d’exeufi , que de s’exemter de fail- 
lir , malle veniam deprccari,quàm culpa carere î - 

C’efi une pure fantaifie d’avoir averfion, corne affet^ 
de perfinues l'ont , de quelque figure que ce fait , n’y 
niant que l’excès, ou la mauvaifi fituation, qui fiient 
condamnables das la moins efiimée de toutes. Les abat 
mefhie fintreclifiecjpar celle qu’on nome fatachrefi. /, 

Ne peut-on pas nommer une berefie dans la Rhéto- 
rique, de croire qu’on doive toufiours vfir de merspro- 
près ? Les métaphoriques ont parfois meilleure grâce, 
fourveu qu’ils ne fiient pas epetravagans , ou , pour 
parler comme les maifires,trop effronrt Vt fit, quo- 
xnodo Thcophrafto placée , vcrecunda tranflatio: 

Car ie me fouviens que Cicéron , qui emploie cette au - 
thorité de Theophrafte , reprent T iron fin libertin de 
luy avoir «n> vaktudlni fideliter ferviendo. Ce ter- L. 17.' 
me fideliter,&yf dtt-ii,n’efi pas en fia place, Huic ver- cp. 16.. 
bo domiçilium ell proprium in officio,migrationes 
in alienum multæ. Véritablement i’aurois de lapent 
kfiuffir une cenfure fi délicate d’un autre que de Ci - 
ceron y qui devait cftre en mauvaifi humeur , & qui 
voulait fi venger, comme ie penfi, des concilions que 
Tiron faifiit [auvent dans fis écrits, V avoué pour- 
tant que la Métaphore doit efire modifie & retenue, 

<u*(fi bien qu’une fille, pour efire trouvée belle. 

Encore qu'on doive efire exa£l au chois des mots pour 
éviter le barbanfmç , puifque le mefine Cicéron fie mo- 
qua d’ Antoine d’avoir dit piiffimus qui n’efioit pas Philipp, 
envfitge, quodverbum omnino nullum in lingua xj, 

I-acina cft ; & que MtjfaUa emploi a depuis cette rail". 



PREFACE. 

« Itrïè contre L‘ Orateuir Latro ,» fua lingua difertus eft, 

• fay accor dat qu'il difioit de belles chofes & avec efprit, 
mais que fin langage n’efioit pas bon , Ingenium illi 
côceiîit, fcrmonem objecit:S't efl-ce que noftrc prin- 
cipal foin y comme nous l'avons fouvent fiouftenu ail - 
leursydoit efire de la penfie,afin de n'en point emploie* 
— qui n'ait fin mérité d'elle-mefme , fans emprunter fie 
recommandation de la diction. lacent fenfus in ora- 
- . tione in qua verba laudantor , félon la belle maxime 

Procem. Quintilieni & t'e/l un grand defavantage a un U - 
l.S.lnit. tvre , quand on ne le loué que par fin ftyle, & qu'on 
n'en eftirne principalement que la diction. Les belles 
iambes avec les riches chauffes d'un boiteux font da- 
vantage paroi (Ire fin defaut y & les termes elegans 
qui n'expliquent qu’une bagatelle y ou mefinc quelque, 
f entence rapportée finement y font remarquer au don - 
Sal.prou. ble l'impertinence d'un autheur.Quo modo patentât- 
es j.8. fruftra habet claudus tibias , ficindecens eft in ore. 

jftultorum parabola. Cependant il eft plus de cette for- 
te d' Ecrivains ,que d'autres. l'ouïs aire iudicieufement 
il y a peu de iours- y d'un qui debitoit excellemment ce 
qu' Horace appelle nugas canoras , qu'il euft deu lire, 
davantageyou écrire moins. En effet la maladie d'ina- 
nition qu’ont fis femblables,eft beaucoup pire, que celle 
qui vient parfois de trop de repletion. N’attcndet^pas 
de moi que ie donne ici des exemples ni du bien tridti 
mal dont ie parle, l’aurois bien plus d'inclination k 
faire reconnoiflre ceux qui peuvent fiervir de patron - 
dt* premier y que du fécond. Mais pmfque Cicéron ét* 
^fuintiiien fi font abfienus de iuger des autheurs qui 
vivaient encore du tems qu'ils é envoient ya fin de n'of- 
fenfier perfinne i ie penfi cflrc obligé de les imiter du 
moins en ceci. Et parce que l'tcclefiafle a prononcé 
Stultus verbamuitiplicar, ie n’adiouterai rien d cette 
Préfacé, plus longue peut-eftre qu'elle ne devoit efire, 
que cette feule proteftation f que file difiours qui La 
fuit du divertiffement d'une promenade , avait ie tié- 
dirai pas la moindre penfee y mats la moindre fyllabe 
quimentafl correction , ie m y foîimets auffibiett que 
tout ce qui e fi venu & qui viendra jamais de moi, 
avec l'entiere à* refpeiiueufi obeïffancc qui eft dette 
i l'Eghfi. 
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1. DI A LO G WW<P 

ENTRE 

TVBERTVS OCELLA 



l ET 

| MA RC VS BIBVLVS. 

Tvber-|^?^£ L me fcmble > M A r- 

TUS ji' fàr eus BlBULUS I 

O c e que vous me reproche» 

i> a. ^ ***** avec un peu trop d’e- 
xaggeration mes frequenres & folitaire9 
promenades. Si vous y eftiezauffi accou- 
tumé quemoij&que vous eu fiiez obfervé 
comme j’ay fait > que rien ne contribue 
tant à conferver le peu de vigueur qui refte 
à ceux denoftre âge > que cet cxcici ce mo- 
déré oïi les promenades nous engagent > 
vous ne déclameriez pas contre elles (ans 
doutte avec tant de vehemence. Je ne ferai 
£,* Promenade, A ij 
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. pas difficulté de palier plus outre avecquc 

vous > & de vous déclarer que I’averfion de 
plufieurs perfonnes > beaucoup plus grande 
que n’eftla voftre » contre un fi agréable 8c 
fi utile divertiifement > m’eft preLquc tou- 
jours un indice certain d’efprit chagrin > 
plein d’inquictude > & de fort petit talent. 
En effet la Promenade eft tellement le pro- 
pre des Philofophes » des perfonnes fça- 
vantes j & des efprits bien cultivez > que 
ceux à qui elle déplaift gencralement , 
comme elle fait aus T urcs > aus Cochinchi- 
nois> & aus Sauvages du nouueau monde > 
qui ne peuvent fouffrir celle des autres » 
font les plus ignorans hommes de la T erre. 
Tels dévoient eftre ces Efpagnols que 
L.” Strabon nomme Vettones , qui nouvelle- 
Ceogr, ment fubjuguez parles Romains» prirent 
pour des fous quelques Centuriohs > leur 
vci.apt faire divers tours de promenade: 
Cum quofdam Centurtones vi tdtrent deambu - 
lundi c au fit -viam hue illuc flcftere> optnati in— 
Jantre homtnes } duces fe ad f abc macula pra- 
buerunt. Mais peut- eftre ne condamnez- 
( vous principalement en cela que ma folitu* 
de > parce que vous avez remarqué comme 
je me promene allez Couvent fans compa- 
gnie. Une réponce de civilité vous pour- 
roit fatisfaire là delfus 5 quand je vous di- 
lois nueinent que je refpe&e trop les occu-» 
pations de mes amis > pour les aller follici- 
ter de prendre un plaifir à des heures qui 
leur feroient polfible incommodes > outre 
que leur gouft pourroit cftrp alors diffe- 
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rcnt du mien. Je veux neanmoins vous XIII* 

A parler plus franchement > & vous avouc'c 
•?' qu’encore qu’il y ait des compagnies qui 
f’ me font très- chères > il fc trouve parfois 
•, des tems où je me contente de celle de mes 
penses? & où mes petites rêveries condui- 
•? tes a ma mode > me fourniflent vn des plus 
, agréables divertiflemens de ma vie. Quel 
> ennuy au contraire n’efprouYeton point» 
quand on fe voit réduit aus entretiens fâ- 
V cheux où vous engage inévitablement la 
compagnie de gens impertinens > qui dé- 
pourveus de bon fens > ne fçavent rien fai- 
re que fatiguer les efprits raifonnables ? 
f. Certes li les Médecins ne couchent pas vo- 

lontiers avec leurs malades > les âmes un 
peu philofophiques doivent avoir encore 
plus d’averfion ae la converfation pénible 
& dangereufe de ceux dont nous parlons. 
C’eftcequiadetouttcmsportéàlafoli- 
tude de fort grands perfonnages -, ce qui a 
fait nommer à Theophylade unmonafte- L. t. 
re Q(>j)tTt<?rieA or , appellant encore la vie <3* 
qui s’y mene oziçp^ia, Mcuar > fobrtam ac 1 *' 
■prudentem infant am \ & c’cftce qui fît pren- 
dre à Gonthier de Bagnaux Êvefque du 
Mans fous le regnede Charles cinquième» 
un hibou perché à l’entrée d’vne grotte 
pour corps de fa devife» animée de cette 
lettre» Habitat mens cautarecejfut. Car en- 
core que Quintilien femble obliger fesdif - l0 - 
ciples à trouver ou à fc faire îa folitude 
par tout » /» turba, tttnere » con'vi'utû etiam > 

Jkci/tt ftbi cogttaùo iffa/ecretum-, & bien que 

A iij 
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Seneque prift une fois plaifir à fe retirer 
dans vn bain public de Rome » plein de tu- 
multe > de cris differens > & de confufion > 
afin d’éprouver fi fon efprit auroit allez de 
fjrce pour n’y recevoir point de diftra- 'j 
ûion > quand il l’attacheroit à qu^Jquc 
méditation ferieufe i li eft-ce qu’une véri- 
table retraitte > & une folitude effc&ive 3 
comme eft celle d’une promenade particu- 
lière j eft bien plus propre à fe recueillir 
en foi-mefme»& à converfer avec fon pro- 
pre genie » qu’une compagnie importune 
& qui caufe mille gefnes à l’efprit. 

Marcus Bibulus. Vous me 
parlez d’un air 3 & avec des termes> qui me 
pou rroient faire craindre que ma prcfence 
mefme n’incommodaft voftre promenade. 

Car quoi que je ne vous prenne pas pour 
eftreauflî bigearre que Timon» vous ne 
me traitez gueres plus favorablement qu’il 
fit Apcmante. Celuy-ci » comme vous fça- 
vez > complimentoit cet atrabilaire » fur ce 
qu’ils prenoient feuls & avec plailir leur 
repas: 11 m’auroit efte beaucoup plus agréa- 
ble > luy repartit T iroon» li vous mefme ne 
vous y fumez pas trouve. Gardez-vous 
bien de Ycrfer autant de bile que fit ce M i- 
fànthrope fur un ami tel que je fuis»nefuft* 
ce que pour obeïr au précepte de voftre 
Quintilien » B ont# altercator •v'ttto trac un dis 
( careat. Il me feroit aifé de foûtenir le par- 
ti de la compagnie contre une folitude trop \ 
auftcrc » & telle qu’il femblc que vous l’e- 
ftabliflez. Il n’y a rien de plus contraire 
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qn'elle'aus âmes tendres comme la vôtre» XIII. 
qui ne font pas profeflion d’vne impaflibi- 
lité Stoïcienne» jdntmo pafitantbus obfejfonil 
ecto peins » nil folttaria Isbtrtate damuoJJus, Et 
fi la raillerie eft propre à diffipcrlcs trop 
fombres vapeurs de la melancholie» je ferai 
fouvenir un homme qui n’a peut-eftre pas 
eftouffe abfolument le beau feu qui ré- 
chauffent autrefois » de cet important pré- 
cepte d’Ovide » 

Qutjqu/s amas , laça feU nocent t loca foLt Lit, t; 
ca-veio. de rem,’ 

Mais j’aime mieux acquiefcer doucement am * 
à vos fentimens» & je le ferai d’autant plus 
volontiers > que dans la vérité les miens 
font parfaittement conformes aus voftres » 
&àceuxdcScnequequandildit» In ambu- De «an. 
lationtbus apertis 'vagandum-, vt calo libéra :£«? 9 U * an,c * 
multo fptrtlu , auge a t att allât que fe antmus. v ^ c ’ 

Je ne fuis jamais fi maiftre de mon efprit,& 
il ne goufte auffi jamais de fi folides & in- 
nocentes voluptezj que dans une campagne 
folitaire » où il n’a que Dieu & les affres 
pour témoins de fes operations. C’eft fans 
doutte le lieu où il rencontre le plus heu- 
reufemcntceluy quia dit de luy-mefme» 

J Ego fum flos camps t liltum conualltum . 

Et où le peut- on mieux contempler avec 
toute la Nature , que dans un tel defert ? fi 
toutesnos confiderations » aufii bien que le 
mot LatvnconJjderare » tirent leur origine 
de la contemplation des affres» Àctnfem- L.j,i c 4. 
flatione Jjdcrum » comme le veut Pompcias 

Peftusî Tant y a que me méfiant parfois de 
* « »• • • 

A mj 
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communiquer au public ce qu’une humeur 
femblable à la voftre me fait refver dans 
des folitudes champeftres comme l’eft cel- 
le-cy » jenefervirai jamais d’exception à 
£ fui, la maxime generale qu’a prononcée Ho- 
race » 

S crif forum chorus omnts amat ne mus, fu~ 
g/t 'vrbes. 

Or puifque nous convenons pour ce re- 
gard j & que la rencontre a voulu que je 
vous trouvaffc h heureufement pour moi 
au commencement de voftre promenade» 
continuons- la, je vous fupplie > & prenons 
d’autres fujets de converfation que celuy- 
ci » où eftans d’accord nous ne pourrions 
combattre que contre noftre ombre > & 

• ' tomber dans ce ridicule duel que les Grecs 
ont nommé <rua.ima^ixr. 

Tubertus Ocella. Je vous 
donne le chois de tel theme qu’il vous plai- 
ra de prefcrire > mais je penfe que de quel- 
que cofté qu’on pui lie j.ctter les yeux » l’on 
y trouvera luffifamment dequoi s'entrete- 
nir > & que la plus vile plante que nous fou- 
lerons aux pieds » feroit capable de nous 
fai c admirer longrems l’ouvrage d’une In- 
telligence qui ne le mécompte jamais» & 
qui eft au fli digne de refpcd aus plus peti- 
tes choies dont elle fe mefle» qu’aus plus 
grandes. Ce n’eft pas neanmoins qu’il n’y 
en ait > à mon av is » de bien plus conlidera- 
bles les unes que les autres » & je ne vou- 
drois pas fouftenir après Sainéî: Auguftin» 
que la moindre mouche fut préférable au 
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Soleil» parce qu'elle exerce des aûions XIII* 
vitales dont celuy-ci nous paroift def- \ 

pourueu. Si le plus petit des infeétes l’em- 
porte du cofté de la caufe formellc»la fina- 
le de ce grand Luminaire eft fi noble & fi 
merveilleufe » qu’il n’y a point: d'animal» 
f homme excepté > fi tant eft que l’homme 
n’ait point trop bonne opinion de foyjqui 
ne luy doiue céder en dignité . 

M ak eus B 1 b u l u s. Puifquetous 
les objets ne font pas dignes d’une mcfrac 
attention , & qu’il s’en trouve qui peuvent 
arrefternoftre efprit beaucoup plus utile- 
ment > & auec plus de fatisfa&ion ou d’a- 
grément que ne feroient d’autres > les cho- 
ies communes cftant d’ailleurs moins capa- 
bles de nous toucher que celles qui font 
plus rares ; je ne penfe pas vous pouvoir 
propofer un entretien qui nous puiffe 
mieux divertir > que celui de tant de Rela- 
tions dont vous eftes fi curieux>& qui nous 
font connoiftre les effets delà Nature» foit 
dans le vieil» foit dans le nouveau Monde» •» 

fi furprenans » qu’il femble que les Anciens 
ne l’cuffent connue qu’à demi » & qu'elle 
ne fe foit bien manifeftée à nous que de- 
puis un fiecle. Repaflbns donc avec plaifir - i 
par nôtre mémoire ce que les nouvelles dé- 
couuertes > tant du cofté du Nort que. du 
Sud , & de l’une que de l’autre Inde , nous 
ont appris avec eftonnement j & remar- 
quons comme Hérodote» Pline» ni Arrian, 

Marc Polo » Hayton Arménien > ni Louis 
Cadanioftem’ont pas efté fi fabuleux qu’on 
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Ic leur a impute. Je fçai bien qu’il fe faut 
défier de ce que content fouvent ceux qui 
viennent de loin. L’Efpagnol dit fort bien . 
de luengas vins > luengas mentiras. Mais la 
fufpenfion de vôtre epoche joue ici mer- 
veilleufement bien fon jeu > tenant l’efprit 
en équilibré entre la trop grande créduli- 
té» & l’injufte défiance. Car le defaut n’eft 
pas plus reprchenfible d’adjoufter foi avec 
trop de facilité à toute forte de Relations» 
que d’eftre dans une mefcreance generale 
de tout ce qu’elles contiennent. Et je con- 
çois comme un axiome certain» que ceux 
qui tiennent pour fable tout ce qui fe dit 
des effets extraordinaires > & des merveil- 
les de la Nature » nonobftant l’authorité 
des meilleurs Autheurs ; fè rendent enfin 
eux-mefmes la fable des hommes d’efprit» 
qui connoiflent mieux qu’eux le pouvoir 
de cette Nature > dont il nous cft impoffi- 
blc de pénétrer ni de mefurcr toute l’cftcn- 
duë*-, tpft fe fabulam faciunt , dum tmnta 
fro ftbulis habent.Ccttc Demoniaqucjcom- 
me l’appelle Ariftote en l’admirant» agit 
avec bien plus d’addrefle & de conduite in- 
comprehenfible > que l’efprit humain n'en 
peut concevoir » & que tous nos difeours 
les plus philofophiqucs n’en fçauroicnr ex- 
pliquer Longe major naturalium opération 
num j quàm verborum , im'o quant tngeniorum 
fubtilitas . Rien n’cmpéchera donc » fi vous 
l’avez agréable > que fans courir toutes les 
fortunes des voyages de long cours > nous 
ne contemplions feurement d’ici » ce que 
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ceux qui les ont faits ont obfervé de plus XIII 
fîngulier > rp faqttc adeo n*tur& magnait*. 

Pour moi» je ne prens pas moins de plaifir 
parfois à remarquer dans leurs Itinéraires 
leschofes que cette grande Artifane fait 
comme en fe jouant » qu’à noter avec foin 
fes principaux & plus dlonnans ouvrages. 

Nous avons tantoft eu à la rencontre un 
homme d’une reprefentation » que nous en 
avons ri tous deuxi & cette penféc m’a paf- 
fé agréablement par l’efpriten le voiant» 
que« la Nature devoit cftre en fes belles & 
gayes humeurs > quand elle fe divertit à 
produire un fi ridicule animal. Tant y a 
qu'envifageant » comme nous pouuons fai- 
re» jufques aus moindres particularitez que 
nous ont apprifes les Relations des pays 
qui nous font inconnus > nous en recueille- 
rons des fatisfa&ions aufli feniibles qu’in- 
nocentes » ne fuft-eeque par cette conlide- 
ration que nous traverferons les mers fans 
perdre terre » e terra navigabimus » ce qui 
n'eft pas reprehcnfîble au fens que nous le 
ferons» comme il l’efPtn ceîuy qui a donné 
lieu à ce proverbe. 

Tubertus Ocella. Tout ce 
que vous propofez eft toujours fi bien pen* 
fé»qu’il faudroit dire extrêmement dérai- 
fonnable pour s’y oppofer. Je fouferis fur 
tout à ce que vous dites du merueilleux 
pouvoir de la Nature » & de la médiocrité» 
pour ne pas dire de la petitefTe de l’cfprit 
humain > dont ceux-là connoiflent mieux la 
foibldfe » qui pour l’avoir plus élevé que 
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les autres , ont mieux reconnu fes limites 
& Ton peu d’eftenduë. En veritc»pour vous 
en parler à cœur ouvert, toutes les fois que 
je me jette fur cette reflexion , & je le rais 
affez fouventjje trouue que l’homme cft un 
animal fl defe&ueux;, qu’aufii bien que no- 
ftre commun ami de la grande Bretagne, 
j’ay honte d’eftre ce mefine homme, c’eft à 
dire un animal fi rempli d'imperfe&ion» & 
de fotte vanité tout enfemble. Je fuisper- 
fuadé que Socrate avoit le mefme dégouft , 
quand il proteftoit qu’il ne fçavoit pas 
bien Vil eftoit homme, ou je ne fçai quoi 
de plus monftrueux que Typhon n’eftoit 
alors reprefenté. Et c’cft vrai-femblable- 
ment ce qu’a voulu nous faire concevoir un 
Vifionnaire de ce temps, par la defeription 
de ce qui luy arriva dans une Ifle Solaire 
qu’il appelle des Oifeaux. Il aflëurc que 
toutes les volatiles qui en font les habi- 
tans, luy firent de fi grands reproches de 
ceux de fon cfpece , pleins d’injuftice & de 
cruauté , fur tout envers les habitans de 
l’air, qu’il eftoit perflu s’ilri’euft defavoiié 
d’eftre homme , fouftenant qu’il eftoit un 
finge qui luy reffembloit , & fe fauuant par 
ce ftratageme. En effet laprefomption de 
l’homme luy fait exercer mille fortes de ty- 
rannie envers tous les animaux qui ont très- 
grand fujet de fe plaindre , & peut-eftre de 
le moquer de fon mauvais raifonnement , 
dont il veut pourtant tirer un fi grand 
avantage. Mais à l’égard de ce que vous 
me conviez à nous fouvenir conjointement 




1 des particularitez que nous pouvons avoir XIII. 
\ obrervéesdansce genre de livres que les 
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£f Grecs ont nommez Odepor/ques, c’eft m’in- 
I viter à la chofe du monde où je fuis porté 
; auec le plus d’inclination > currentem tm- 
■■ ptflis » puifque vous n’ignorez pas que j’en 
ai fait un des principaux ornemens de ma 
Sceptique. C’eft un champ neanmoins fi 
fpacieuxj qu’à mon avis nous ferons bien 
de nous y preferire des bornes; & puifqu’il 
à nous refte peu de tems commode à cette 
promenade} que la fin du jour nous oblige- 
ra de terminer bien-toft > laifl'ons les con- 
fiderations phyfiques > où de tels livres 
- peuvent jetter 5 à une autrefois > & conten- 
tons-nous prefentement de celles de Mo- 
> raie que je crois les plus importantes de 
toutes } comme aiant le plaifir joint à une 
;i ; plus grande utilité. Il faut pour voftre con- 
tentement que je vous communique fur ce- 
la } l’efperance qu’on me donne de voir 
bientoft traduits en Latin les oeuvres de ce 
renqmmé Socrate de la Chine le Do&eur 
Confutius. Je l’appelle ainfi » tant parce 
qu’aulfi bien que ce Prince des Philofo- 
phes Grecs il fit defeendre la Philofophie 
du Ciel en terre } les Chinois n’aiant guc- 
res cultivé > avec foin devant luy que la 
feule A ftrologie ; qu’à caufe que -Socrate 
Sc^Confutiuscftoient contemporains>cora- 
me il fe peut voir dans le Traitté de la 
Vertu des Paycns. Sans mentir nous fom- 
'%■ mes bien redevables aus travaus des Peres 
J efuites > qui nous ont donné tant de beaux 
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ouvrages > auifi bien pour Ja connoiflancc 
del’un, que pour celle de l’autre Hemif- 
phere. L’HiftoireduPcre Jofeph Acofta 
en ce qui concerne l’Amerique > & celle de 
Maffée touchant l'Inde Orientale>ne doi- 
vent-elles pas aller du pair avec les plus 
cftimées des Anciens>foitpar la beauté du 
ftyle , foit par la rareté & le prix de ce 
qu'elles contiennent? L'on ne fçauroit rai- 
sonnablement nier que trois autres de leurs 
hiftoiresj des Peres T rigault » Semedo > & 
Martinius» ne nous aient fait connoiflre ce 
peu que nous fçavons du grand Roiaume 
de la Chine. Le premier le feruit des mé- 
moires de l’excellent Mathématicien Ma- 
thieu R iccius qui eftoit de fon Ordre* & le 
dernier enfuitte de fon *dtlas Sinenjisnous a 
fait voir dans fa première Decadej qui fera 
fuivie de deux autres» l’Hifloire Chrono- 
logiquedes Chinois prife de leurs propres 
autheurs > qui la commencent huit cent ans 
devant le Deluge de Noë -, l’appuyant fur 
des Dynafties luivies > & qu’ils tiennent 
tres-certaines. Que fi nous avons enfuitte 
l'excellente Morale de ce celebreColao ou 
premier miniftre d’un fi grand Eflat > & fi 
bien policé>quelle obligation n’aurôs*nous 
point à ceux qui nous feront un fi riche 
prefent ? Car l’on fçait qu’il reduifit en 
quatre volumes toutes les belles fentences 
des Philofophes qui l’avoient précédé » 
achevant fon Ethique par un cinquième li- 
vre de fes propres reflexions & maximes , 
qui fert de Code & de Digeftc à tous. les 
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T. piALOGÜE. ij 
M andarins > Loytias» ou Do&eurs » qui XIII. 
font fubfifter la plus confidcrable Monar- 
chie du monde. Rien ne peut faire mieux 
connoiftre le mérité de ce Legiflateur>quc 
le refpcéfc & les honneurs que toutes les 
perfonnes de fon pays deferent à ceux qui 
pour eftre de fa race portent le nom de 
Confutius i n’eftant pas moins honorez* 
que dans toute l’eftenduë duMahometif- 
me les hommes qui ont le privilège de fe 
parer du T urban vert > à caufe qu’ils fe di- 
fent de la lignée de leur Prophète Ma- 
homet. 

Marcus Bibulus. Vous me don- 
nez un avant-gouft merveilleux d’une fi 
importante corapofition > quoi que j’aie . 
delà peine à m’imaginer que i’efprit d’un 
Chinois ait plus fait dans la fcience des 
mœurs* que celuy des Grecs & des Ro- 
mains qui l’ont fi bien cultivée) & que 
nous ne voyons pas avoir efte devancez 
par les Indiens Orientaux dans le refte* 
l’oit des arts > foit des fcicnces > où les uns 
& les autres fe font occupez. Mais en tout 
cas il y a quelque chofe d’agreablc à con- 
templer le divers Genie des Nations > qui 
fe peut remarquer non feulement dans la 
fubftance de leurs aphorifmes moraux* 
mais encore dans la maniéré fîgurée*& or- 
dinairement métaphorique > dont les Peu- 
ples du Levant les expliquent. Je fuis mef- 
roe ravi parfois) quand je vois leurs moin- 
dres façons de vivre > & leurs civilitez or- 
dinaires >• fi differentes des noftrcs. Les 
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Javans croient qu’on ne peut s’abbaiflcr 
parrefpeâ: ni s'avilir davantage > qu’en fe 
couvrant la teftc > ce qui eft tout-à-fait 
oppofc à nos falutations Européennes » 
quoiqu’il me fouvienne allez qu’autrefois 
les Romains facrifioient par fubmiilion la 
tefte couverte à leurs Dieux» fi vous en 
exceptez Saturne > & l’Honneur. Les Ja- 
ponois tiennent pourunegrandc incivilité 
ae recevoir eftant debout ceux à qui l’on 
doit quelque déferance i ils s’affoient 2c 
déchauflent leurs foulier s lors qu’ils veu- 
lent faire entrer chez eux quelqu’un avec 
témoignage d’eftime» ce que j’ai bonne 
mémoire que vous avez obfervé quelque 
* part. Et les peuples des Ifles qui font le 
Deftroit de Sunda > pour bien complimen- 
ter leurs fuperieurs» leur prennent de la 
main le pied gauche » 2c leur frottent dou- 
cement la jambe depuis le bas jufques au 
genoüil. Que s’il faloit parcourir tout le 
Globe de la T erre » 2c y confiderer les ufa- 
ges particuliers & prefque toûiours con- 
traires de tant de Nations qui y vivent 
chacune à fa mode» vous fçavez mieux que 
perfonnede quelle entreprife jcmechar- 
gerois v outre que faifant cette énuméra- 
tion à un homme tel que vous > ce feroit 
£ de juftement comme dit Ovide > frondes *td- 
Pont, el . dere fÿhiù. Et neantmoins la ledture rc- 
*■« cente d’une hiftoire de Barbarie me con- 
vie à vous faire encore fouvenir de ce feul 
article > qu’au lieu que félon nous l’habit 
noir eft le plus ordinaire parmi les hon- A 
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ncftes gens» on le fait porter par mépris XIII. 
aux Juifs dans Alger » avec le bonnet de 
la mefme couleur. 

$ • T u b e rt u s O c e l l a. Il eft vrai 
w que de femblables remarques pourroient 
aller à l’infini » ce qui procédé de ce que la 
Nature fe plaift à la variété » comme elle 
... Ta bien monftré dans tous fes ouvrages > 
v.. mais fur tout en ce qu’elle a mis encore 
! plus de diffemblance entre les efprits des 
V hommes > par le moien des organes dont ils 
fe fervent» qu’il n’y a entre leurs vifages. 

D’où l’on peut conclure en faveur de la 
;ï| Sceptique Chreftienne » que fi l'Eglife a 
euraifonde condamner autrefois ceshe- 
? retiques qu’elle nomma mç > parce 
qu’ils mcttoient des articles de la Foi > & 
mefine le facré myfterc de l’Incarnation» _ 
au rang des cbofes apparentes feulement ; 
il n’eft pas de mefme dans l'Ethique» lors 
qu’elle fe contente de confiderer humaine- 
ment les mœurs differentes des perfonnes» 

: & leurs divers fentimens > qui font tout au- 
tres non feulement en un lieu qu’en un au- 
tre > mais qui varient mefine félon les fai- 
fons » & parfois félon les momens de leur 
vie. La Religion déterminé les chofes > & 
les rend confiantes par l’authorité du Cicli 
la fcience humaine.» & fur tout la Morale» 

. fe contente de raifonner» ce qu’elle fait 
• tres-foiblement > à caufe » comme je viens 
de le remarquer » de l’infirmité des parties 
que noflfce ame emploie pour cela » qui dé- 
pendent de la matière. Ainfi noftre crean- 
La i Promenade. B 






19 LA PROMENADE, 
ce qui vient d’enhaur» doit eftre au/fi cer- 
taine que toutes nos fciences . & toutes nos 
difciplines prifes au fens que l’efchole leur 
donne > font vacillantes & incertaines. 
C’eft à quoi fc rapporte ce que S. Augu- 
llin a prononcé en ces termes* Quod fei- 
mu> debemui rat font , quod cred'tmtts a ut ha - 
ritAti . Mais puifque le Soleil qui finit fa 
couiTe » nous contraint par les ombres qui 
fuccederont bien-toft à fa lumière > d’a- 
chever noftre carrière» comme il fait la 
flenne» trouvez bon que nous fallions quel- 
que reflexion devant que de nous feparer» 
Lur le néant de cette vie » qui nous quitte 
tous les jours fans que nous nous en apper- 
ceuions» comme cette belle journée s’efl: 
paffée prefque infenfiblement » aulfi bien 
que toutes les autres qui l’ont précédée» & 
celles qui la pourront fuivre» puifque fé- 
lon le mot de cét Ancien untu dies par sm - 
Tt'teft. En effet» nous mourons» à le bien 
prendre» tous les jours» vroerc efî f&pe mort-, 
ou du moins l’on peut dire cju’à proportion 
de ce que nous croiflons en âge > la viedé- 
croiftj iaiffant les années qui fe font écou- 
lées moins à nous » quoi que nous les nom- 
mions noftres > que effiles qui pourront 
fuivre » fi tant eftque la Parque nous en 
accorde encore quelqu'une » dont le mieux 
compofé des hommes ne peut fans téméri- 
té s’a fleurer. Certes celuy à qui l’on de-- 
( Qaot manda combien d’années il avoir » eut 
annoj » ) grande raifon de répondre qu’il iTt penfoic 
pas en avoir du tout» 
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Nuüos quos habeo » Pontice y non hubeo . XIII. 

Un Efpagnol interrogé combien il avoir 
vefcù» témoigna par fa repartie » foco t y 
tnuthos ait' os > qu’il ne faifoit pas plus de cas 
que le precedent des années pafl'ées. Di- 
lon? encore plus avec Scneque, c'cft une Ep. $ 4 ,’ 
grande erreur de s’imaginer que nous ne 
mourons qu’aprés avoir vécu» nous eftions 
morts devant que de naiftre » cette mort 
que nous appréhendons (î fort a précédé 
noftre vie > 8c quand elle la fuivra > elle ne 
fera que prendre le mefme porte qu’elle te- 
noit auparavant. Une chandelle n’eft pas 
plus tcnebreufe > ni plus morte > ertant 
éteinte » qu’elle eftoit devant que d’eftre 
allumée. Erramus quod mortem judi canuts 
v j fequt j cùm tlla £«? ÿrdcejfertt, Çf fecutur a fit : 
qutcquid unte nos fuit mors tjl. Je Cçai bien 
; que les penfées de ce Philofophe doivent 
; eftre adoucies » ou mefme corrigées» au- 
i tant de fois qu’elles peuvent blelfer la Re- 
ligion » ou porter quelque préjudice à la 
Foi. Ce feroitdonc un crime & une im- 
S. pieté toute pure > de les citer pour établir 
f l'extinéfion totale de noftre eftre. Et il y 
auroit d’ailleurs beaucoup d’injuftice rt 
, nous imputions là dcifus à Seneque une 
creance de la mortalité de noftre ame » ou 
v de l'exemption des peines que doivent 
fouffrir les méchans après leur mort» puif- 

t u’il les a Couvent fait punir dans fes 
crits parle feverc Juge des Enfers qu'on 
leconnoifloit de fon temps *, & que l’im- 
jfcjnortalité de nos âmes fait un des princi-* 
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xo IA PROMENADE, 
paux & des plus conftans articles de fa Phi- 
lofophie. Pour peu qu’on en doutaft» ce 
feul endroit d’une de Tes lettres , entre une 
infinité d’autres partages aufli exprès» doit 
defabufer ceux qui auroient une rt mau- 
vaife opinion de Ta doéhinc. Mors Çuarn 
pertimefcimuf ac reeufamu* , tntermïtttt vi- 
tam von ertptt > 'venietiterum qui nos in lu- J 
cem reponat dtes. Il faut prendre des Phi- 
lofophies Payennes ce qui peut profiter» 
njocanda funt ancilU ad arcem \ & il faut 
laifler le refte en l’improuvant » & en nous 
faivant du confeil de l’Apoftte > Omni a 
probate t ejuod bonum eft tenete. Tant y a 
qu’il n’y a rien de certain dans la vie > que 
de la devoir perdre » penféequi nefiçau- 
ioit eftre rendue trop familière par une ' 
frequente & Chreftienne méditation » où. 
peut utilement entrer ce que la Philofo- 
phie des Gentils a eu de plus conforme à la 
xaifon > & de moins contraire à la pietc. 

Marcus Bi Buius.Je crois qu’ils 
n’ont nulle part plus offenfé l’une & l’au- 
tre » que par cette maxime Stoïcienne » que 
la vie eftoit une pure fervitude» s’il n’eftoit 
pas permis de la perdre quand il en prenoit 
envie: ce qui lesportoit à cett tautochirie 
que Virgile femble avoir voulu fafrejjaf- 
ier pour une a&ion de perfonnes innocen- 
tes, quoi qu’elle foit félon luy ordinaire- 
ment fuivie de la repentance , 

Proxïma deinde tenent mcejli loca y qui 
fibi lethum 

Infontes peperere manu » •vitâmque 
perof 



✓ 



II. DIALOGUE. }7 

Parte premor ■vtta Ûetenore me a. 

Si faut-il acquiefcer patiamment aux lois 
de la Nature, recueillir ce peu que noftre 
arriere-rGaifon a de doux , St mefme l’au- 
gmenter plûtoft eu nous datant > comme 
nousfaifons fi Couvent ailleurs, que de nous 
irriter inutilement contre les decrets de la 
Providence, qui règle le bien & le mal de 
noûre vie , & à qui l’on ne peut manquer de 
refped fans impiété. 

Marcus Bibulus. Je ne puis 
m’empefeher de vousdire là-deflfus > qu’en- 
core que vous parliez comme une perl'onnc 
fort âgée , vous ne biffez pas de cheminer 
comme un jeune homme , & d’unpas qui ne 
témoigne pas toute la caducité dont vous 
vous plaigniez. Peut-eftre en ufez-vous 
ainfi pour imiter ce grand Empereur Théo* 
dofe» ayant veuqu’Aurelius Vidor couche 
entre fes louables façons de faire, celle de fe 
délaffer l’efprit, quand il en avoit leloifir» 
dans de grandes & longues promenades, 
ambulationtbus magnis , cum ej]et ottum t re— 
freiebat nttimum. Ileftvrai qu' encore que 
ce texte Ce life ainfi en beaucoup d’exem- 
plaires, & qu'il foit rapporté de là forte par 
le Cardinal Baronius au quatrième volume 
de Ces Annales , il me femblc que d’autres 
le lifentplus corredement en mettant magts 
pour magna , parce qu'il a plus de rapport, 
&c s’accorde mieux avec les termes prece- 
deusdel’Hiftoricn , qui font tels: Exerce- 
batarnetjue ad illecebrat , ne que aâLUJùtud/- 
aem ambuUtiontbus ntagit , cùm ejjet eUum, 
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zz LA PROMENADE* 
i. 4 .hx. comme nous l’apprenons de T heodoret & 
xec. fab. d’Optatus Milevitain » difoient que la 
1* i • mort volontaire j foit qu’on fc tue > foie 

qu’on fe fafle tuer » eftoit méritoire » & 
mettoienteeux qui Te preeipitoient furieu- 
sement du haut des montagnes au rang des 
véritables martyrs. Ce n'eft donc pas fans 
fujet que cette mefme Eglife prive de fe- 

S ulture ceux qui fe font milerablement 
onné la mort > puifqu’il n’eft pas jufte 
que ceux qui n’ont pas attendu pour cela 
l’ordre & le commandement du Pere Eter- . 
nel > foient receus au giron de la Mere » 
dont ils fe font rendus indignes félon la 
penfée de Hegefippe. Condamnons donc 
ici la Pliilofoph ie des Payens > leur ’é'ua oyo 
> & leur Pluton Eubelius , qui 
leur confeilloit de finir par une mort pré- 
cipitée les malheurs de la vie. Ce n’eft pas 
generofitédes’en priver de la forte» mais 
c’eft une grande lafeheté de ne les pouvoir 
fouffrir quand ils nous arriuent. Je m’em- 
pêcherai bien de rapporter ici les exemples 
de ceux qui faifoient vanité d’eftre leurs 
propres bourreaux. Vous lesfçavez aufli 
bien que moi » & vous ne les condamnez 
pas moins aufli. Mais il s’en prefente quel- 
ques-uns à mon imagination > que je ne 
puism’empefeherde vous remettre devant 
les yeux fans me faire violence. Quel mo- 
tif plus ridicule & plus extrauagant pour fe 
donner la mort > que de le faire afin de fer- 
vir de patron à d’autres d'une aétion que 
je nommerois brutale > fi les brutes n'e- 
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Soient en cela plus judicieufes & plus rai- 
fonnablcs que nous. Helvius Blafio» dit 
Dion Caflîus» voiant fon ami Decius Bru- 
rus qui ne fe pouvoit refoudre à devenir 
l’homicide de foi-mefine » fe tua devant luy 
pour luy donner courage. Des femmes mef- 
mes font tombées dans ce fens dépravé » 
puifque nous lifons dans le mefme Au- 
theur» comme Arria»parentedeMdfaline» L.' 6o* 
voulant animer fon mari Petus à terminer 
genereufement fes jours de fa mainjfe don- 
na devant luy le premier coup de poignard» 
en proférant enfuitte ces paroles à Petus > 

•viden puer me non dolere > voiez-vous mon 
mignon comme cette douleur n’eft rien» & 
que je ne m’en plains pas. Un foldat d’O- 
thon fit à peu prés la mefme chofe > quand 
pour l’afleurer de l’affedion qu’avoienc 
tous fes compagnons ? auifi bien que luy» à 
fon fervice > & de leur refolution à périr fi 
befoin eftoit dans fes interefts» ce foldat fe 
plongea le fer dans la poitrine > & tomba 
mort à fes pieds. La vanité d’un autre fol- 
l dat de Cefar » nommé Granius Petronius > 
futlî folle» qu’aiant eflé pris dans un vaif- 
feau où fes ennemis luy offroient quartier 
J’afl'eurant de fa vie» Non» non » dit-il > en 
fe perçant de fes armes>lcs foldats de Cefar 
donnent bien la vie aus autres » mais ils ire 
font jamais fi lafehes que de la recevoir. 
Confiderez je vous fupplie fi l’efprit de 
l’homme n’eft pas ingénieux à fie tromper» 
fe procurant par fon mauvais raifonnement 
la plus grande partie des malheurs de la vie 
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jufques à la perdre fi miferablement. Per- 
mettez-moid’adjoufter ce feul mot furce- 
la j que je n’ai jamais leu dans Seneque le 
genre de mort d’un Allemandj qui s'étran- 
gla & s’eftouffa de la plus orde façon du 
monde j fans fouhaitter que ce Philofophe 
fe fuft abflenu de reprefenter une fi laie 
aftion. Il fait que ce captif eftranger fe 
fourre dans le gofier lignum id quod ad 
emundanda obfcena adhérente fpongta foji- 
tum eft. En vérité cela forme vnc fi vilaine 
image dans la fantaifie , qu’on a de la pei- 
ne à s’empefchcr de rendre gorge > ou de 
vomir > en lifant un texte fi peu honncfte. 
Seneque a beau s’écrier là delfus» O virum 
fortem / & adjouftcr que hoc fuit morti con - 
inmeltctm facere i c*ell faire mal au cœur à 
tous fes leétcurs > & pour moi je ferois 
bien fafché d’avoir, traduit en François 
une chofe fi infâme > & fi peu neceflaire 
pour infiniicr qu’on trouve la mort en tous 
lieux > & par toute forte de moyens. Pour 
vous détourner la veuë d’un fi dégoûtant 
objeél » vous prendrez garde > s’il yous 
plaift>que laprefuppofition de l’immor- 
talité de l’amc > qui pourroit porter à fe 
défaire de fa vie fur l’cfperance d’une 
meilleure > & pour fortir des infortunes de 
celle-ci > n’eft pas une eaufe certaine de 
toutes les morts volontaires dontnbus ve- 
nons de parler *, puifqu’encore aujoux- 
d’huy les Chinois dans la creance de la 
mortalité & de l’aneantilTement de l’une 
& de l’autre partie qui nous compofent> ne 

laüTcilt 
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nelaiffent pas de fe tuer eus-raefmes» de- 
quoi l’on peut voir des exemples dans la Re- 
lation du Pere T rigault. 

Tubertus Ociua. Voftreob- 
fervation ne me furprent nullement parce 
que je fuis perfuadé que fl la mort avancée 
par ceux qui fe la donnent n’eftoit point yn 
crime aufli grand que vous l’avez judicieux 
fement reprefenté , l’on verroit bien plus 
de perfonnes périr par ce gendre de mort» 
que parcelle que nous nommons naturelle» 
& fouvent la belle mort ; quoi qu’il n’y en 
ait point , à le bien prendre , qui ne foit nar 
turelle > ni pas une aufli qui foit accompa- 

t née de beauté » tout s'y trouvant fous une 
jrme cadavereufe > plein d’horreur & d’af- 
freufe reprefentation. Car qu’y a-t-il dans 
la vie qui nous peufl: empêcher de l’aban- 
donner > fî la félicité mefme que les plus 
heureux y efprouvent > cft ordinairement 
cequicaufe nos di (grâces, & qui fournit 
la matière à nos plus fenfibles dcplaifirs. 
Omnium calamitatum materta ejl homo diu fe- 
lix. Nefctunt jlare fuccejfus quotités prodire 

félicitas non pote B , redit. C ’cft cette roue 
du chariot de Sefoftris , dont la partie fupe- 
rieure dévalé neceflairement apres fa plus 
grande exaltation. Les planètes de mefme 
ai an t monté au plus haut de leur Epicycle» 
félon la théorie qu’on nous en a dreflee» 
defeendent auHî-toft , & apres nous avoir 
paru vn moment ftationaires , ne ceflent de 
décliner vers le poinârde leur perigee. Et 
la feule contemplation > qu’il n’y a point 
La promenade, C 
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de plus fécondé fource de toute forte de 
malheurs que le bonheur , eft capable d’in* 
feéter de fon amertume ce que la vie peut 
avoir de plus doux & de plus charmant. 
Jettons la vcuë. comme en pafiant fur cet 
homme qui pofl'edoit il n’y a que trois 
jours tout ce que les honneurs ont d’éclat, 
les riche lies d opulence , & les plaifirs de 
voluptueux -, 

1 . Qu/d 'voueat dulci nutricuU tnajus alt/m - 

4, n o î 

Cependant en un clin d’œil le voilà ré- 
duit à la derniere calamite. Mais tirons 
le rideau au devant d’un fi trifte tableau*, 
& quittons un fujet qui peut attirer fur 
foi aufli légitimement que tout autre cet 
ordinaire reproche , 

Gui non dtttus Hylat ? 

Cicéron a fait un T raitté de finibw bono - 
rum malorum. Il euft mieux fait fé- 
lon la raillerie d’Hrafme fondée fur l’e- 
quivoque de Fins , de fe contenter de la 
nn des maux > & de nous inftruire de l»o- 
rigine ou du commencement des biens. 
Il n’en euft point trouvé fans doute de 
véritables , que ceux qu’un homme fage 
& vertueux fe peut donner à luy-mef- 

e P* me. Tune beatum ejfe te judicia , ci/m tibi 
ex te gaudtum omne nafeetur , dit le grand 
maiftre de la Morale Latine. Si vous ne 
portez avecque vous la fatisfaâiion inté- 
rieure , vous ne la trouverez nulle part. 
Tout ce que donne une belle nailTance » 
une Cour favorable > & une bonne for- 
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tune » fe pert aifément > & a fi peu du fo- 
lide > que les plus fortunez des hommes 
font ceux qui méprifent tout cela , & qui 
tournent le aos à la Fortune au lieu de la re- 
chercher. T ant y a que cette indépendance» 
où le Peripatetilme mefmc a placé fon fou— 
verain bien fi 5 ïis le nom à' ai itarchse » m’efl: 
fi pretieufe > que j e -vous avoue > mon cher 
B 1 b u l u s > n’avoir pris habitude à mes 
promenades folitaires» que pour m’en pou- 
voir donner la fatisfa&ion fans dépendre 
deperfonne. Mais quand je vous ai parlé 
d’un homme fage & vertueux >ne penfez pas 
que j’aie la moindre prétention fur ces hau- 
tes & divines qualitez. Je connois mes de- 
fauts en particulier , & je fçai qu’en générât 
ils font de l’appanage de noftrc nature cor- 
rompue » de forte qu’il y en aura aufli long- 
temps que durera le genre humain > ’vitm 
erttnt donec hommes. Dieu me preferve de 
cette creance Payenne qu’explique Ifocrate 
dans fon Panathenaïque , auiJ's ïtoeç 
tufic&î&ni > que les Dieux mcfmes 
ne font pas exemts de pccher.Nous fournies 
obligez pourtant de croire que le plus noble 
des Anges fut le premier qui faillit » ce qui 
rend moins eftrange > quoiqu’il n’exeufe 
nullement noftre dépravation. Ts’elaifTons 
pas avec tout cela de nous éloigner du vice» 
& fi nous ne pouvons eftre abfolument 
vertueux , d’approcher le plus prés de ce 
but qu’il nous fera polfible. Je n’ignore 
pas que ceux qui parlent le plus des Ver- 
tus > ne font pas ceux qui les cultivent 
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le mieux. Ils fe contentent fou vent de les 
définir , 8c de les mettre en belle tablature , 
fans beaucoup fe foucier de les pratiquer 
en fuitte; flertque vtrtutes loquendo de fer shunt , » 
'vtuendo deflttuunt. De là vient que chacun 
. coule fes jours le plus caché qu’il peut dans 
, la maifon-, que nous en faifon'S boucher foi- 

• gncufement toutes les veuës eflrangercsi Sc 
qu’on a des portiers exprès pour n J y laifler 
entrer perfonne qui nous y puifle furpren- 
dre , ou qui puillè entrer en quelque eon- 
Sen. ep. uoilfance de ce qui s’y palfe i ftx quemquam 
inventes qutpofst aperto oflto ■vtvere : lamtores 
cenfctentta nojîra , non fuferbt* opfofust. Si 
neanmoins les feules Vertus Morales, côme 
contraires au vice i font fi eftimables > que 
tout le Monde a l’ambition d’eftre crû. les 
poflcder i quel cas ‘ne devons-nous point 
faire des Vertus Chreftiennes» qui ne font 
pas de fimplcs habitudes de noftre volon- 
té , qui la portent à fuivre la raifon > 
avec quelque dépendance du tempérament 
félon la do&rine d’Hippocrate & de Ga- 
lien > mais qui font des habitudes furna- 
turelles , qui nous faifant agir nous ren- 
dent agréables à Dieu > & nous font pas 
Jà-dignes de. l’Eternité. En vérité puifque 
ces dernieres dépendent abfolumcnt de 
luy , nous ne fçaurions les luy demander 
avec trop d’inftance , ni trop nous effor- 
cer pour obtenir de fa Grâce ce don du 
Ciel. 

- MArcus B r b u l u s. Quand je ne me 
verrois point ms portes de Paris , .je reçon— 
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noiftrois par voftre Pérorai fon que arous XIII 
voudriez terminer noflrc convcrfation avec 
noftre promenade, l’y confcns par force > 
puifque le bruit & le tracas de cette tumul- 
tneuic ville où nous entrons , ne permettent 
# pas»que foit à pied*foit en caroflcjl’on s’en- 
tretienne commodément. Mais je vous prie 
de vous Convenir de cette promenade>quand 
vous ferez dans le repos de voftre cabinet * 
finon * vous m’obligerez à faire moi- mef- 
me ce que vous m’aurez refufe d’exccuter 
beaucoup mieux. Vous voyez bien ce que 
je veus dire > & trouvez bon que je vous 
déclaré ma penfée là-defl'us devant que 
nous nous feparions. C’eft que nous ne pou- 
vons mieux finir vous & moi>veu ce qui 
nous a divertis toute noftre vie > qu’en 
mourant la plume à la main > comme le fol- 
dat l’épée au poing , le Pilote tenant le ti- 
mon , & l’Orateur en difeourant. Nous 
avons des exemples recens du dernier: mais 
il vaut mieux que les beaux vers de Screnus 
Sammonicus vous en fournifl'ent vn plus 
ancien > & par là moins fu jet à eftre mal in- l d« 
terpreté. Mc die. 

— — Sic efl Hortenfius olim 
'dbfumftu* t eau fi s ctenim confcttus âge» 
dis , 

Obticutt , cum vox domino tivente pe» 
rire/. 

Et nondum extinéli moreretur lingna di - 
ferti. 

J’efpere d’obtenir de vous à ma defehar** 
ge la demande que je yous ai faite» & puif- 
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que noftre amitié me permet de parler aitifi* 
je le d dire abfolument. j 

Tuberïus O c e l l A. Elt-il pofli- 
fele que vous foiez encore dans la vehemen- 
cedesdefirs, qui ne me femble excufable 
qu’en ceux que l’ardeur de la jeuncfl'e domi- 
ne ? le vois bien que vous n’avez pas gravé 
dans voftrc mémoire , comme j’ai fait il y a 
longtemps dans la mienne , cette notable 
fentence du Médecin Julius Aufonius Va- 
fatenlïs pere du Poète Bordelois -, que no- 
flreplus grande félicité ne dépentpas d'ob- 
tenir ce que nous délirons , mais bien plû- 
toft de ne defirer jamais trop fortement 
ce que nous n'avons pas. J’adjoufte avec 
liberté à un ami de l’âge dont vous elles» 
que ceux qui vous reflemblent dans leur 
arriéré- faiion , n’ont pas moins befoin 
de la mort pour terminer leurs defirs > 
vft Ua i n ' 4 ue P our l eur v ^ e * Reprefentez-vous 
le Prélident Brillon, qui conjura fes in- 
fâmes bourreaux de luy donner le tems 
d’acheyer un livre qu’il fouhaittoit de 
donner au public. La Parque ne nous fera 
pas plus favorable à tous dans de femblables 
delirsjque la Ligue le fut à ce fçavant hom- 
me > ce qui nous oblige ou à les retrancher» 
ou à les avoir beaucoup plus modérez. 
Après cela neanmoins je vous alfeurerai » 
qu’il n’y a rien de ce qui me fera polïible 
que je ne falfe pour vous complaire, 8c où je 
ne me porte avec la diligence que demande 
le Mime de Labcrius , 

Lttam celentfK m deftderio mora ejl % 
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Mais tout de bon » n’avons-nous pas » vous XIII, 

& moi j allez noirci de papier blanc» pour 
demeurer au moins fatisfaits d’un exercice 
dont nous devrions raifonnablement eftre 
las. Si nous voulons élire utiles aus autres* 
il eft tems que ce foit par l'exemple» & par 
de bonnes avions » plûtoft que par de lim- 
oies paroles » ou.par des eferits » qui le plus 
iouvent ne persuadent pas -, feltctfstma e& 
oferü eloquentia. Il eft vrai qûe ie dois faire 
grande diftin&ion entre vous & moi. Outre 
que mes années plus norabreufes que les 
vollres » m’ont auifi rendu beaucoup plus 
caduc»que vous ne Telles > vous avez fçeu» 
aufli bien queperfonne de ce tems > mefna- 
ger utilement les heures de vollre loifir > & 
faire à propos ce que le fage Chilon trou- 
voit eftre la chofc du monde la plus diffici- 
le* avct,/JM§'jyTOi$;eiycq> ottumrefte dtfpenfare* <■ 

Pour moi qui n'en peus pas dire autant» & 
qui n’ai prefque jamais agi qu’en conful- 
tant ma propre fatisfaélion » n’eft-il pas 
tems que je couliderc avec attention comme 
Dieu qui s’eft contenté de la dixiefme par- 
tie de nos biens > exige de nous la feptiefme 
denoftretems î Je puis encore adjoûter» 

& mefme à ma confulion » que j’ai elle fi 
excefiif dans l'exercice auquel vous me 
provoquez de nouveau » que vous n’avez 
pas peut-eftre en cela toute la charité 
pour moi > que je devrois attendre de yo- 
’îlre amitié. Si nouseftions encore au tems 
qu'on brufloit les corps » au lieu de les en- 
terrer i jepcnfe qu’il fe trouveroit allez de 

C iiij 
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mes p a per a (Tes » dont le public n’a eu que 
trop de communication, pour me reudre le 
melme office que receut autrefois ce Caffius 
d’Horace » 

— cap fis quew fama eft ejjc Ubnftytte 
Ambuftum froprti* . 

le me conftituë neanmoins envers vous 
pour efclavede la parole que je vous ai don- 
née, ( puifque cette façon de parler eft de 
mife aujourd’huy ) d’ufer de complaifance 
en voftre endroit , à la charge que fans 
trouver à redire, comme vous avez fait d’a- 
bord , à mes promenades folitaires , yous 
vous contenterez de les venir efgaier par 
voftre agréable prefence. Je vous y affigne 
aupremier jour. A Dieu. 

» - 

LA* 

PROMENADE. 

JJ. D1AL0GVE. 

ENTRE 

MARCVS BIBVLVS, 

E T 

TVBERTVS OCELLA. 

Marcus TEmedoutoisbien que la con- 
Bïbulus. L tiniiation du beau-temps caufe- 
toit celle de vos Promenades, 6c que le plus 
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agréable Automne qu’on ait vetî en France XIII 
de mémoire d’homme > s’il en faut croire 
les plus âgez de ce fiecle > ne yous fer oit pas 
moins utile que plaifant» par un exercice à 
qui vous rcconnoiflez que vous devez la 
meilleure partie de ce qui vous reftede vi- 
gueur j dans une vieillefl'e auflî avancée 
qu’eft la voftre. Vous ne vous offenferez 
pas qu’une perfonne vous parle de la forte > 
qui vous fuit comme je fais > quoique d’une 
diftance allez confiderable» 

Prextmus , aft kngo Jed proximus inter» 
nja/lo > ♦ 

me connoiflant d’ailleurs comme vous fai- 
tes» & m’aiant oiii fouftenir allez fouvent la 
vérité decét ancien proverbe»Que la vieil- 
lefl'e d’un Lion vaut mieux que lajeuncfle 
d’un Chevreuil. Quoiqu’il en foit>vous fai- 
tes tres-bien de vous prévaloir d’une faifoa 
fi extraordinairement riante } & dont les grâ- 
ces font d’une duree fans exemple. Il ne faut 
pas méprifer les prefens gratuits que le Ciel 
nous envoie» non funt fpernenda ne que repu- 
dtxndx Deomm munera > etW^AJirct sni 

ïtàr frayt > s’il efl: permis de proférer cette 
bonne penfée de Philoftrate > dont il n’y a 
que les termes Payens de pluralité de Dieux» 
quifoient reprehenfibles. Je fuis venu ex- 
près vous trouver ici » tant pour comparoi- 
ftre à l’aflignation que vous medonnaftes 
hier>que pour profiter avecque vous en nous 
promenant des douceurs d’une fi charmante 
journée. 

Tubejitus O c e l l a. Nous en 
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tirerons fans doute beaucoup de plàifir & 
de profit , puifquc le premier eft fi évi- 
dent par un tems cxemt de vent, de pouflie- 
ie, & de l’ardeur du Soleil qui fcmble fe 
tenir caché pour nous favorifcr;& qu’à l’e- 
gard du profit , rien ne fçauroit eltrc plus 
utile à des gens que la caducité menace 
comme moi > que de s’agiter un peu, pour 
éviter cette pourriture qui accompagne le 
grand âge. Car fuppofant pour confiante la 
maxime du Peripatetifme , futrcfcit quoA 
quiefcit,non quod movetur\ 8c demeurant d’ac- 
cord que félon luy la vieilklfe n’eft rien au- 
tre chofe qu’une naturelle pourriture > vous 
voyez bien qu’il refulte de là que l’exercice 
eft tout-à- fait contraire à la corruption de 
noftre eftre,que caufent les longues années. 
Mais n’exaggerons pas tant une chofe> 
qu’elle nous puifle devenir odieufe par des 
termes fâcheux» comme font ceux de pour- 
riture & de corruption. Trompons nous 
plûtoft nous mefmes > en nous figurant des 
avantages dans ce qui luy eft reproché.Si la 
Vieilleirea ledos courbé, l’Arc-en-Ciel ne 
laiffe pas d’eftrc agréable pour l'avoir de 
mefme. Si elle a des rides, les terres les plus 
polies font ordinairemét de peu de rapport, 
Tellus arata>fruttum fert •vberiùs.Sts chev eus 
blancs ne la doivent pas faire méprifer, il 
vaut bien mieux rcffembler au Cygne, qu’au 
Corbeaujoutre que fi Ctefias a dit vrai, il fe 
trouve des nations Indiennes qui ont le poil 
blanc dans leur jeunefl'e, ce mefme poil leur 
noircilfant comme aux Grues quand elles 
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Vieilli fient .Toutes les vieillcfles d’ailleurs XII J; 
ne font pas caduquesûl fe trouve des vieil- * 
lards gais & agréables en beaucoup de fa- 



qui pofl’edent cette verte vieillefle dont 
l’on nous flatte fi fouvent » & qui font trou- 
ver faux ce que Pline a prononcé du Guy» l.iïJIii) 
qui eft le Vtfcum des Latins > qu’il eftoit h j ft * Si 
icul dans la Nature qui devenoit plus beau u Ç| 
en pourrifi'ant > unümque hoc rcrum futref- 
cendo grattam invertie. Il ne devoit pas s’e-> 
ftre pieu aux Tulipes comme l’on a fait 
dans ces derniers temps» il euft remarqué 
qu’elles ne pannachent > & n’acquiercnt par 
là leur plus grande beauté» que quand el- 
les commencent à fe corrompre. Ceux dont , 
je parle méritent la recommandation de 
l’Orateur Romain » lors qu’il dit d’eux » ut 
adolefcemem in quo fenile ah qui i , fie fenem • 

in quo adolefcentù efl aliquid laudamuc. Ils 
n’ont donc pas fujet de fe plaindre » ni de fe 
contrifter d’eftre âgez» puifque leur condi- 
tio’n n’a rien d’intolerable > & qu’elle a une 
infinité de chofes qui la peuvent faire cfti- } 
mer. Vous fçavcz que nous les avons parti- 
cularifces en quelques petits traitez»drefiez 
expreflemét fur ce fujet. T ant y a qu’Ennius 
accablé de foixante*dix ans»&de la pauvreté 
tout enfemble ». les fouffroit conjointement 
d’une telle façon qu’on euft dit qu’il y pre- , . „ 
noit plaifir» fercbatduo qu& maxintapuran- s CI !g& * 
tut onerayfaupertatem, £«? fene(tutc,ut eis f&nc 
dcleéiari'videretur.Vai conu le bon home Vi- 
gnalProfefleur en lâgueHebraïque».moxt en 
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refi débat antmum. CÜ fi l’Empereur Théo* 
dofe euft fait de grandes promenades , elles 
Teuflentpû lafler , & foncfprit ne s’y fuft 
pas récréé , mais plûtofl: contriftc > & fati- 
gué avec le corps , par cette ordinaire com* 

Î iafiion > & ce merveilleux rapport entre 
’un& l’autre. C’eft ce qui fert de fonde- 
ment au precepte d’ Ariftote , de ne travail- 
ler jamais ces deux parties tout- à-la fois, 
parce que la nature ne fouffre pas fans beau- 
coup de pene,deux mouvemens prefque op- 
pofez en ce que le travail du corps pene l’e£ 
prit, & que celuy de l’efpritn’eft pas fou- 
vent de moindre préjudice au corps. C’eft 
au quatrième chapitre du hui&iéme livte 
de fes Politiques , où il ufe de ces termes 
traduits ainfi , & qui finiflent le chapitre. 
y no tempore & mente corpore } laèorem fuf- 

f erre non oportet\uterque enim laborre s contra- 
rias efficere foletnaturas& corporis cjuidem la- 
bori menti •, mentis ’vero labor corpori impedi - 
mento efi. Tant y a que Theodofe n’aimoit 
pas moins les promenades, que le plus grand 
Perypateticien du Lycée. Je fais cette re- 
marque des fiennes , parce que je ne comte 
pas pour promenades > les voi»ages à pied de 
quelques autres Empereurs , non plus que 
ceux de cette illuftre Reine Zenobie,à cau- 
fe qu’ils avoient un autre but que celuy des 
promenades ordinaires. Mais je veux croi- 
re que Theodofe faifoit les fiennes modé- 
rées » pour en tirer, avec le plaifir , l’utilité 
qu’on s’en peut promettre. Quand elles font 
telles > & fans excès > l'aine pat fa liaifon 
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à la matière en eft exercée, perfonne ne dou- XIII* 
tant qu’elles ne rendent le corps beaucoup 
plus vigoureux. Et ceitcs ikne femble que 
Lucien dans fonDialogue <nfe< yoptciotatihit 
parler Solon fort à propos » & en vrai Sage 
ae Grecedors qu’il foûtient que ce n’eft pas 
aflez d’eftre tels que la Nature nous a faits» 
tant à l’égard du corps que de l’efpriti&quc 
nous devons les fortifier tous deux par le 
moien des exercices qui leur conviennent. 

Or fi ce qu’il ajoufte eft véritable , comme 
nous l’éprouvons tous les jours» ce me fem- 
ble 5 que ceux du corps luy font ce qu’eft au 
bled de la purgatiô qu’il reçoit parle moien 
du van, lors qu’on le remue, & qu’on le pur- 
ge des pailles»& des ordures qui le corrom- 
proient*. N’eft- il pas apparent» que des pro- 
menades douces & réglées doivent côfumer 
infenfiblement les humeurs fuperflucs » qui 
caufentlesfievres » & afiez d’autres mala- 
dies»parce qu’elles ne trouvenr plus de pri- 
ses fur nous, non plus»dit-il» que le feu & la 
pourriture fur le bled, après qu’on l’a fepa- 
ré de fa paille, & des autres immondices qui 
l’euflent gafté à la longue. T acite a obfervc 
que ces pauvres Romains » qui du tems de 
Néron, cftoient contraints de ne bouger du 
lieu, où il recitoit fes ouvrages fur le théâ- 
tre, contra&érent dans cette ennuïeufe & 
pénible feance de tres-dangereufes mala- 
dies \dum dtem noftemque fediltbus conti- 
nuant , morbo exitiabtlt correptifunt. Cepen- 
dant quelque avantage qu’on donne aux 
promenades que vous aimez tant , l’on peut 
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fouftenir par la do&rine qu’établit encore 
Ariftote dans fes livres du Ciel, que les ani- 
maux qui s’en peuvent pafier font les plus 
parfaits , à caufe qu’ils ont plus de reflém- 
blance par là au premier Moteur qui eft 
Dieu , qu’on ne fçauroit concevoir , que 
comme immobile, puis qu’il remplit tout , & 
qu’il n’a rien hors de luy, ou parlant exacte- 
ment, il fe puiflfe promener. C’eft peut-eftre 
.pourquoi le jour du Seigneur , eft nomme 
le jour du repos, qui oblige encore à prefent 
les Juifs , où il s’en trouve , à ne s’ofer pro- 
mener ce jour-là , quiefteeluy de leur Sa- 
bath , plus d’une demie lieue , ou comme ils 
parlent , plus d’une demie heure de chemin. 
Mais je îçai bien que cette confideration 
n’a pas afi'ez de rapport à la foibleffe de nô- 
tre nature humaine , pour préjudicier aus 
promenades , dont nous parlons, & qui luy 
font fi neceftaires. Je vous diray feulement 
que fi nous en croions Martianus Capella, 
celles qui fe font dans un petit efpace, où 
L’on retourne fouvent fur fes pas , font plus 
faines que d’autres plus étendues , comme 
font les voftres , parce qu’elles purgent 
eftantplus propres à faciliter la digeftion. 
Voici fontexte, afin que vous ne penfiez 
pas, que je vous impofe. Corpus de ambuUn - 
do moveaturintra brève fpatium redttu matu- 
rato , qui motus cum digtflttncm faction fret- 
fiat, fine dubto furgat. 

Tubertus Oceila. Sans m’a- 
mufer à examiner Galeniqueroent cette fon- 
te de promenade , qui en tout cas ne peut 

eftre 
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eftre préférée à la noftre , pour ce qui re- 
garde le plaifir j je vous dirai qu’il n’y en 
aplus de fi courte; qui ne foit d’une affez 
grande eftenduë pour moi. Je cherchois au- 
trefois la laflitude fans la pouvoir trouver 
dans ce divertiffement ; maintenant la lon- 
gueur d’une allée des T uilleries inc la don- 
ne p Ris entière , que ne faifoient les lieues» 
quand j’eftois animé du fang boiiillant de 
ma jeunefle. Que fi cet axiome de Philofo- 
phie cft bon » Qifon employé mal à propos 
divers moiens » pour exécuter ce qui peut 
eftre fait en moins de tems,par une voie plus 
courte, & plus aifément, frufira fit fer fluray 
quod fotefi fiert fer pauciora > vous m’avoue- 
rez, aufli bien que Sencque, je fuis bien re- 
devable à la vieillefle , qui me donne cet 
avantage qu’en peu d’ajambées j’arrive au 
but, que j ’avois tant de pene à trouver dans 
la verdeur de monâg z. Hoc nomme agogra- 
ttas ftne£iutt y non magno mtht confiât ex er cite- 
Ùo ; cùm me movi, lajfus fum'.htc autem exerci- 
tationis et'tam fortifiimis finis t fi. Cela me fait 
vous prier de prendre en bonne part les pe- 
tites paufes,quc je fuis contraint de faire af* 
fez fouvent. Vous me raillez quand vous di- 
tes, que j’ai encore des démarches d’un jeu- 
ne homme. Si j’en fais de promues , c’eft un 
effet de ma foiblefl'e , & un figne que je fuis 
preft de tomber.Nous n’allons jamais fi vi- 
fte , qu’apres un faux pas. D’ailleurs ceux 
qui voyagent doublent le leur , quand ils 
lont proches dugifteoù ils doivent arri- 
ver. Leurs montures mefines font alors de 
La promenade, D 
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^nouveaux efforts pour celai Serottnus matu~ 
tino ■vtator fervcntior , ai que anima faltem 
■prompt/or. Mais ce ne font pas des marques 
de vigueur, & je fçai bien qu’à mon egard 
je n’en puis donner que d’une très- grande 
caducité. Or tant s’en faut > que tout cela 
me pene , que, pour vous le repeter encore 
ici, je veux eftre ingénieux à me tromper, en 
me figurant des avantages dans tout ce que 
les vieilles années peuvent avoir d’incom- 
mode.S. Hierôme répondoit bien à de plus 
jeunes que luy , pour les empefeher demé- 
prifer fon arriéré faifon, bosiajfus fortiùsfi- 
gitfedem„ L’Efpagnol prononce de mefme 
en forme de proverbe,* buej niccko,Jt*lco de - 
recho. Et nous en avons unfrançoisqui por- 
te, qu’il n’eftehafle que de vieux limiers. 
Quand jemeconfidere beaucoup plus que 
feptuagenaire,je me confole en meme tems, 
parce qu’à le bien prendre je n’ai prefque 
plus befoin de rien > & pour fi peu de tems 
qu’il n’y auroit pas d’apparence de s’en fou- 
cier beaucoup \netmulto opuseJitnecdtii.%i)c. 
fuis négligé par quelques-uns, comme deve- 
nant prefque inutile dans le monde : d’au- 
tres m’accueillent & m’ouvrent des portes» 
qu’ils me tiendraient peut-eftre fermées fans 
le refpe&demon ancienneté,* car\ashonrra- 
das n oaj ppertas cerradas . Si je fuis incapable 
de beaucoup de divertiffemensque je pre- 
nois autrefois > en recompenfc je puis dire 
après Sophocle , que je fuis delivre de tou- 
tes les fervitudes & de tous les maux que 
ces mefmes divertiffemens peuvent cau- 
fer i quidam d debebapt nolle , non pojjwn. 
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Ne croiez pas pourtant» que de telles refie- XIII. 
. arions où je prens plaifir » & dont jeconfole 
l’eftat prefent où je me trouve > aillent juf- 
ques à la vanité de certaines bonnes gens » 
qui penfent que tout leur efl: deu>& qui veu- 
lent qu’on leur cede toujours àcaufc de'leurs 
cheveus blancs. Pour moi>quand je me fens 
^ combattu par de bonnes raifons, ou qui me 
paroiflent probables » je les refpe&c comme 
plus anciennes que je ne puis dire , & je fais 
gloire de leur déférer avec grande foumif- 
fion , quand elles fortiroient de la bouche 
d’un enfant > ou qu’elles partiroient de celle 
du moindre artifan.Que fi je parle ici debon- 
nes raifons, ou mefine de probables » ne vous 
imaginez pas je vous prie , que j’emploie ces 
termes dans la lignification que les Dogma- 
tiques leur donnent » ni que je me fepare 
pour cela de ï ac*t*lefjie, ou de la fufpenfion 
des Sceptiques , aux chofcs qui la fouffrent 
fans inconvénient , &fans blefier la con- 
fidence. L’Epoche me fournit de trop doux 
entretiens pour l’abandonner fans befoin 
qu’il en foit > & pour yous en parler à cœur 
ouvert, je ne fuis gueres feulfans qu’elle 
intervienne dans ma folitude > & qu’elle 
n’en temperc agréablement ce qu’on luy 
pourroit imputer de trop chagrin . Lorfque 
vous m’avez tantofl: abordé , elle me repre- 
fentoit avec enjouement l’enteftement ridi- 
cule de ces difputeurs affirmatifs > qui re- 
nonceroient plûtoft à ce qu’ils ont de plus 
cher au monde , qu’à la moins importante 
propofition qu’ils fie font engagez de foù- 
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tenir , bien que Couvent fans y penfer , Sc 
fans eftre absolument perfuadez de fa véri- 
té. En effet , il eft des hommes d’une trem- 
pe fi infolente , que leurs temeraires afler- 
lions pafl'ent jufques à l’impietc de cét He- 
refiaf que Eunomius de Galatie , & non pas 
de Cappadoce , comme l’a écrit Sozomene. 
Il fe vantoit auec fes feélateurs de connoi- 
ftre Dieu auffi bien que Dieu fe comioiflbit 
luy-mefme. O que S. Bafile luy fccut fort 
bien repartir en le moquant de luy, qu’il ne 
connoilloit pas feulement la nature du plus 
petit des Infeétes. Laifl'ons-là l'écart des 
Grecs , comme eftant prcfque inuifible > & 
mefme impartageable > félon que fon nom 
le porte > à caufede fa petitefie. C’eft vrai-» 
femblablement noftre Ciron , félon qu’A- 
riftote le décrit au trente-deuxième chapi- 
tre du çinquicme livre des Animaux. Mais 
contentons-nous avec Sainét Bafile de cette 
laborieufe Fourmi , perceptible à nos fens» 
& dont tant de grands efprits ont admiré 
les pénibles travaux. Comprenez-vous 
bien , Eunomius , ou vous qui n’eftes pas 
moins fier que luy dans vos prefomptueufes 
opinions, quelle eft la nature de cét animal» 
s’il a une ame , des os , des nerfs , des muf- 
clés * & une fubftance médullaire , qui s’é- 
tende depuis la tefte jufques à l’autre ex- 
trémité de fon corps ? Remarquez- vous 
bien fon foie, fa veficule bilieufe, fes reins, 
fon cœur, fès artères , fes veines, fes mem- 
branes , & fon diaphragme > Car fes ope- 
rations nous rendent certains, que fi elle ne 
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polîedc pas coûtes ces parties comme nous» XIII» 
du moins doit-elle auoir quelque chofe 

Î ui leur foie analogue » comme l’on parle 
ans l’échoie. Vous ne ^auriez dire mefmc 
fur ce qu’elle laillc voir de fon extérieur » fi 
elle chemine nue > ou fi fa peau u’ell point 
couverte de quelque forte de poil i de quel** 
le»façon elle procède à la génération de fon 
femblable > ni enfin comment il fe peut faire 
qu’il y ait des Fourmis qui cheminent avec 
leurs pieds > & d’autres qui volent avec des 
ailles. Que fi > ajoufte ceSaind Pere, vous 
elles fi fort éloigné delà connoi fiance di- 
ftinéle qu’il faudroit avoir de tout cela > 
pour bien définir la nature d’vne fimplc 
Fourmi > elt-il poflible que vous foiez aflea 
téméraire pour vous vanter de comprenne 
l’elfence divine» & allez, impie pour dire 
que vous polfedez aulfi exactement la feien» 
ce de tous les atwibuts qu’on donne à l’ A u- 
teur de la Nature » que luy-mefinc la p«ut 
avoir. 

M a r eus Bi b u lu s. Je ne m’éton- 
ne pas» fi j’ai remarqué en vous abordant 
une abftraélion d’efprit plus grande que dr 
couftume > puifque vous l’aviez bande fur 
un fujet de fi haute confequcnce » quoi que 
la petitelfe d’une Fourmi en fafl'e partie. Au 
furplus l’exaggetation oratoire de ce Perc 
me fait fouvenir de l’excellent avis d’un au- 
tre»qui n’eftéit pas pourtant fi éloquent que 
le premier. C’eft de Sainél Ephrem que je c . <j£ 
parle » qui dans Gennadius admonelte fon vir ill, 
difciple Paulinus > de prendre bien garde» 
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qu’il ne tombaft dans cette vaine &cha- 
todilleufe penfée d’entrer en connoifTancè 
de la Divinité, devant congédier au plûtoft 
vne fl dangereufe imagination>& tenir pour 
rffl’eurc , que quand il croira y comprendre 
le plus, il en fçaura le moins, & tombera in- 
dubitablement dans les tenebres d’une plus 
profonde ignorance. Voici fon texte. Vtde t 
Pauline , ne te fubmtttas cogitationibue tuis, 
ele-veru j fed cum te ad furum comprehen- 
dijfe futaveru Deum > crede non tntcUcxiJfe. 
En vérité, il n’y a que Dieu qui nous puiflc 
gratifier de quelque petite lumière de ce 
qu’il efhde mefme qu’il n’y a que le Soleil 
qui fe découvre luy-mefme , autre chofe 
que fa propre fplendeur ne le rendant mani- 
fdlle. Ceux qui penfent parvenir de leurs 
forces feules à ce haut point , fe trompent 
lourdement & ridiculement , 

•Terent, Factunt n& intelligendo utmihil intelligant, 

in pr. Siil eft permis de fe fervir des termes d’un 
'Andfi poëte Comique, dans une matière fi ferieu- 
fe. Dirons-nous qu’ils s’aveuglent par une 
trop grande lumière , ou qu’ils s’offufquent 
dans ces tenebres , qui fervent de retraite à 
eeluy qu’ils veulent contempler , fofuit te - 
• Ttebras Uùbulum fuum , félon que les Pro- 
phètes nous l’ont révélé. Quoi qu’il en foit> 
la modération 8c Y adiafhort/me de la Sce- 
ptique , eft ici comme ailleurs d’un admira- 
ble employ, & du plus commode ufage qui 
fe puiffe trouver dans toute l’étendue de la 
Philofophie. Les autres Se&es fe peuvent 
attribuer chacune quelque particulier avait 
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tage»comme l’avoue fort bien Sextusl’Em- 
pirique. La Peripatetiquceft propre pour 
ceux qui aiment l’opulence»& les honneurs» 
Ariftote aiant mis les richeflés au rang des 
biens fouhaitablcs» afin qu’ Alexandre qu’il 
inftruifoit ne trouvait pas eftrangc , s’il luy 
en demandoit , pour le moins le luy a-t-on 
ainfi reproché. L’Epicurienne & la Cyré- 
naïque > font les plus commodes à ceux qui 
ne fe peuvent pafier des voluptez » au cas 
j qu’on n’ait rien impolie fur cela ni à Epi- 
• cure» ni à fes véritables difciples. Celle des 
Stoïciens a fatisfait les plus ambitieux» 
quand ils méprifoient le refte des hommes» 

, & qq’ils fouftenoient qu’il n’y avoit que 

leur Sage , qui fuft véritablement bon » ri- 
che » beau » & joüiflant de toutes les autres 
excellentes qualitcz que les hommes xe- 
cherchent naturellement. La famille des 
Pythagoriciensquidurafi peu» avoit beau^ 
coup de chofes communes avec cette dernie- 
. xe de Zenon» puifque Pythagorc ne périt» 8c 
prefque tous fes ieétateurs de mefme > que 
pour s’eftre rendus trop odieux par leur 
maxime» qu'il faloit s’eftablir comme Aga* 
memnon Palleurs des peuples par tout où ils 
pourroient > afin de les gouverner comme 
des befires» n’eftans pas dignes d’un meilleur 
■ traitement. Mais à l’égard de la fe&e de 
Pyrrhon » nonobftant l’injufte & calom- 
nieufe diffamation de fon nom > elle eft 
le fait des perfonnes tranquilles > & qui 
aiment ce doux repos , que fouhaittent 
les âmes véritablement Philofophiques* 
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n’y ayant point > humainement parlant » do 
quiétude comparable à celle que donne l’E- 
poque dans la metropathte qui réglé les 
moeurs > & dans Ton ataraxie en ce qui con- 
cerne les opinions. Une chofe m’eftonne 
mervcilleulement» c’eftqu’encore que vous 
aiez rendu Chreftieune la Sceptique par 
l’autorité de Sainét Pauhdans tant deT rait* 
tez > que vous avez écrits fur cela* retran- 
chant ce qu’elle a d’impur > comme l’on elt 
obligé de faire dans*outesles Philofophies 
Payennes i il arrive neanmoins que peu de 
gens preferent celle-ci aux autres» foit» à 
mon avis» parce qu’elles font en polfeflîon 
de l’échoie » foit à caufe qu’on ne fe d f onne 
pas la peine de bien connoiftre jufques ou 
va l’Hpoche>& de s’en inltruire fuffifam- 
ment. 

Tubertus Oceêla. Je ne fçai 11 
je puis prendre à mon avantage vos der- 
niers propos. Car pour ce qui touche le 
nombre de mes écrits»vous fçavez bien que 
ce n’eft pas la multitude de femblables 
compofitions qui les doit recommander » & 
qu’il n’y auroit que la qualité feule » fi elles 
eftoient pafl'ables»qui feroit capable de leur 
donner quelque prix. Le trop grand nom- 
bre de.ces enfans de l’efprit eft parfois auflî 
incommode que ccluy des autres > qui ren- 
dent leur famille nece/fiteufe par leur mul- 
titude. Une moitié l’emporte fouvent ici 
fur le tout > dtmtdtum plut toto. Et comme la 
plus longue vie des hommes n’eft pas ce qui 
U fait le plus eftijner » la réputation de ceux 

qui « 
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qui écriuenc ne Te réglé pas non plus par la XIII 
pluralité > ni par l'étendue de leurs cornpo- 
lirions. Les Anciens ont plus fait d’eftat 
il'vne Satyre de Perfe» que de toute l’Ama- 
fonide d’un. Mar fus « qui eftoit un des plus 
longs Poèmes que l’on euft encore veu. Le 
moindre Louys ou Philippe d’or > vaut 
mieux que cent Quartilles. Et la fécondité 
du Lievre eft rendue ridicule par la Lionne 
de l’Apologue > qui fe glorifie » n’engen- 
drant qu’une fois de donner au monde le 
Roi des animaux. Quant à ce qui regarde 
noftre chere Sceptique » dont yous vous 
plaignez qu’on ne fait pas allez de cas ; je 
m’eftonne à mon tour que vous foiez fur- 
pris & prefque fcandaliié de Voir en cela ce 
qui eft le plus commun parmi les hommes» 

6c le plus conforme au genie de tous les fic- 
elés. La condition des chofes humaines n’a 
jamais efté fi heureufement cftablie dans le 
monde* que les meilleures opinions y fnf- ' 
font les mieux receuës » nontam bene Agitur Ses. 
tum rébus humants , ut meltorafluribm pla- 
ternit. Souuent au contraire > l’approbation 
de beaucoup de perfonnes a pailé & pafic 
encore aujourd’huy pour la marque dua 
fens peu raifonnable > argumentum pcfftmi 
turbuefi. Et vous fçavez qu’on a oblervé il 
y a long-temps > que dans ces nombreufes 
aflemblces du peuple Romain > le grand 
nombre de fuffrages favorables eftoit pref- 
que toujours pour le pire parti. Il faut que 
je vous avoue » en me découvrant ingénu- 
ment à vous» qu’il ne m’arrive gucres d’a- 
Lft Premcmdf, £ 
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vancer en compagnie quelque propofition» 
qui foit écoutée fans répugnance & 
fans m’eftre conteftée , que je ne prenne 
de là fujet de m’en défier , & qu’il ne fe 
palfc je ne fiçai quoi dans mon cœur qui 
me fuggere , que je puis bien m’eftre 
mépris. On conte quelque chofe d’An- 
tigenidc , qui avoit à peu prés le mef- 
me fondement j & je me fouviens qu’A- 
thenée attribue la mefme aétion à un 
Apollodore Phliafien. C’eft: que l’un ou 
l’autre eftant fans eftre veu fous cette 
partie du theatre qui s’appelloit hjpofce- 
nium , d’où il donnoit fes ordres comme 
modérateur de ce qui s’y pafïbit , il en » 
fortit fort troublé , croiant que tout al- 
loit mal > pour avoir oui un applaudiffe- 
ment extroardinaire des fpe&atcurs, qui 
à fon dire n’approuvoient jamais de la 
forte , que ce qui eftoit de pis. Souve- 
nez-vous du mot de Pline le Jeune , au 
fujet des caufes Ccntumvirales fi célé- 
brés de fon temps , fcïto eum fefîimc dir 
cere , qut laudabttur rnaxtmè , ce qui n’a pas 
peu de rapport à beaucoup de déclama- 
tions publiques de ce temps. Mais d'où, 
vient qu’apres voftre énumération des Ser 
êtes anciennes, vous n’avez rien. pronon- 
cé fur celles de tant de Novateurs, qui 
fe font meflez de nous donner des fyfte- 
mes nouveaux s bien qu’ils n’aient fou-r 
vent rien fait, que ce qu’on reprochoit à 
Zenon , d’avoir feulement change le nom 
des chofes , & dit fous fes Portiques , ce 
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que Platon venoit d’enfeigner dans Ton XIII. 
Academie. Zeno Sto'icorum prtnceps non ram çîc 1. 3; 
rerum inventor fuit j quàm noiorum •verbo - de fia. 

' tum. Et Carneade maintcnoit fur ce fon- 
dement» que la do&rine des Stoïciens eftoit 
la mefme que celle des Peripateticiens» leur 
different ne con fi fiant qu'aux fxmples ter- 
mes dont ils fe fervoient. Surquoi le Péri- 
pateticien Pifon ufe de cette comparaifon, 

Vt reliqui fures earum rerum quas ceperunt ^ j _ 
figna commutant -, fie Hit Stoict ut Jententiis de fin! .* 
noflrit pris fuis uterentur , nomina tanquam 
rerum notas mutaverunt. Cependant outre 
lobfcuritc vicieufe qu'engendrent toujours 
les termes nou vea ux >il fe trou vc ici allez de 
fois le mefme inconvénient que Cicéron 
reproche aux Jurifconfultes > quand il les 
accufe d’avoir inventé cxpreUcment des 
façons de parler ambiguës > & des formules 
de -droit peu intelligibles > pour fe faire re- 
chercher & eftimer,quoi qu’elles devinfTent 
ridicules au fli-toft qu’on s’eftoit donné la 
peine de les comprendre j qua dum erant oc- Qrat • 
culta petebantur , pojlea vero pervulgaïa, at- Mursênaî 
que in mambui j allât a , (J excujfa , tnani fi- 
ns a prudentia reperta funt , fraudü 'vero 
flultitia p lent fit ma. Cét Orateur Philofophe 
impute dans un autre -endroit aux Stoïciens 
d’avoir efté aufli dignes de mépris , quand 
il dit d’ eux» nominibus utuntur iis qua pri- £*'4 de 
ma fpecie admirationem , re explicata rtfism 
mtrveant. Je n’ufe pas de cette comparaifon 
pour méprifer tous les travaux de cette na- 
ture>que l’on a mis au jour depuis un fiecle. 
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Il y en a de très - recommandables > de 
qui vifent plus à remplir l’efprit de nou- 
velles lumières , qu’à l'embrouiller par des 
di&ions obfcures , dont ils ne fe fervent * 
que par force, pour exprimer des fentimens 
de confideration qui leur font particuliers, 
Ceux-rlà méritent mieux le nom d’Inftau- 
ratcurs , ou de Fondateurs , que celuy de 
Novateurs Amplement i & j’ai leu de leurs 
ouvrages qui pourroient obliger au defaut 
d’encre & de papier , à tranferirede leurs 
penfées avec au charbon fur le lidge qu’on 
porte , ou avec de la craie fur le manteau. 
Ne vous eftonnez pas de cette expreflïon fi, 
furprenante , &- fi extraordinaire. Elle efl: 
de l’Abbé Cofine dans Sophronius au fujet 
des écrits de Sainâ: Athanafe , & le Cardi- 
nal Baronius l’a jugée digne d'eftre inférée 
dans lequatriéraeTomedefes Annales en 
ces termes : Cum ex Sanfii Aithanaji) ofufcu - 
lis ait qui A t nue ne ru , necad fertbendum char — 
tas habtseris , in uejltmentis tut* feribe illud . 
Pour dire neanmoins la vérité , ceux de 
cette claffe font entres-petit nombre , & la 
plufpart des autres fout de purs Nominaux 
ou Terminiftes» comme on les nommoit 
autrefois. Ce qu’ils pourroient fort bien 
expliquer avec les mots connus dans l’é- 
choie, ils le fophilKquent avec des paro- 
les aufli fantafques, que la meilleure par- 
tie de celles de la Chimie , & qui n’ont pas» 
peu de rcflémblance au jargon imperti- 
nent qu’on a introduit dans la fciencedes 
A rmoùies.En effet, ils font.fi peu incclligf- 
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ble$> qu’on peut croire qu'ils ne s'entendent XIII* 
pas cux-mefmes > & que pour fc dcmcler de 
leurs eompofitionSï'w/Dr/rt? natatorëi ut Gré- 
ci , vel Elta , ut Hebrts loquMXtur ) opm effet* 

C'eft en partie ce qui lait que généralement 
parlant je ne me porte gueres àla lcéturc de» 
livres neotertcjues > me fervant exprès de ce 
motGrcc ordinairement, pour n’eltre enten.* 
du que de peu de perfonncs.Car vous fça-* 
yez combien c*eft vne chofeodieufe & mal 
pirife en nos jours, de dire qu’on négligé les 
livres nouveaux. Et neanmoins quoi que 
nous foions intereffez vous & moi en cela* 
je vous avoue que les Anciens me fatisfont 
rout autrement que les modernes > & que 
ceux-ci ont peu d'agrément pour moi , s’il» 
ne reffemblent aux premiers » & s’ils n’ont 
quelque air de lafçavante & admirable an-* 
ttquité. Que cela, nevous empefehe pas» 
mon cher Bibiilus , de continuer vos occu* 
pations ftudieufes > & de les communiquer 
au public. Elles ont l’aflaifonnement que 
j’y demande, & voqs fçavez qu’il n’y a que 
l’épée , ou 1 allume , qui nous puifTent ren- 
dre de quelque conlideration. L’Orateur 
Romain l’a prononcé plus fierement en fa- 
veur de fa profeffion, qui n’eftoit pas moins 
de bien écrire, que de bien parler. Dha Orat.pr© 
Junt artes que fojjunt locare hommes in am - Muraena. 
■plifitmo gradu dignitatû > una Imperatorù t al- 
téra Oratorisboni. Mais fouvenez-vous que 
le vieux Caton met bien dans Vegece ceux h^- dere 
qui fe fervent de la plume pour profiter au mi 1C C,J 
public > au defliis de tous les Generaux 
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«l’armée *, parce que les plus belles a&iôns « 
militaires n’ont d’cclat d’elles-mefmes , 

& fi. elles ne font écrites , que durant 
fort peu de temps , apres lequel elles s’ou- 
blient: là où les travaux des hommes de 
lettres font immortels , & fe perpétuent > 
citant utiles & d’inftru&ion à tout le 
genre humain , autant de temps qu’il y 
aura des hommes capables d’en profiter. 
Kam un fus dtatis funt , cju* fertiter funt > 

'vero fro uùlttdtt reifubltcd feribuntur > 
uterrta funt. Mais nous voici infenfible- 
ment arrive» au lieu qui doit terminer 
noftre promenade, Je ne l’aurois pas fai- 
te fi longue fans voîlre charmante com- 
pagnie > qui m’a empefehé de fentir aufîî- 
toft que j’eufl'e fait mes laflitudes ordi- 
naires , & qui m’a comme porté , ou fer- 
yi de véhiculé félon le mot proverbial 

des batins. 
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Marcus QT l n’y avoit point de fur- 
JBiBULus.v3prifc qui ne fuit importune» 
jr*avouè’ que je ferois en faute de vous abor- 
der comme je fais > apres m’eftre apper- 
ceu de fort loin > que vous efticz fur la le- 
cture d’un livre » où vous pouviez fou- 
haitter de n’eftre pas interrompu , & 
mefme de n’en donner communication à 
perfonne. Car j’ai connu des hommes d’é- 
tude » qui avoient l’humeur particulière 
jufques a ce point » qu’ils faifoient un fe- 
* crct des livres qui leur pafToient par les 
mains > les cachant avec foin» comme fi l’on 
euft deù prendre par eux plus de connoif- 
fance qu’ils ne dehroient de ce qui eftoit à 
leur gouftï& dont vrai-femblablement ils 
euffent déliré de profiter feuls. Mais j’ai 
trop bonne opinion de vous » & je penfe 
encore que noftrc amitié eft trop étroitt^ 
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> pour vous attribuer à mon égard une fan- 
taifie femblable , qui félon moi tient trop 
de la jaloufie , ou de la bigearrtrie. Ce 
l-l’n’eft pas que je ne reconnome apres Pline 
k Jeune , qu’il y a fouvent dans refprit de 
ceux qui le plaifent aux Livres, je ne fçaî 
quoj d’incommunicable , & de cet «xoocc- 
nrot des Grecs » qu’il n’a pu exprimer 
par un mot Latin qui le valuft. Je fuis nean- 
moins fi éloigne deprefumer rien de tel au 
fujet dont je parle , qu’apres vous avoir 
demandé fi j’ai bien devine fur la grof- 
feur & fur la relieure Hollandoife du vo- 
lume que vous tenez , de croire que c’e- 
ftoit un travail du fçavant Vofiius, que 
fon fils a donné depuis peu an public*, je 
vous prierai de trouver bon, de quelque 
auteur qu’il foit > que j’«ie part à fa leéiure» 
où je pourrai vous foulager > puifque les 
lunettes ne me font pas encore absolument 
neceflaires comme à vous. 

Tubertus Ocblla. Vous n’a- 
vez efté ni Oedipe , ni Elie, pour cette fois, 
C’eft une Hiftoire qu/on m’a voit extre- 
mément prifée , 8c dont neanmoins je n’ai 
pas tiré toute la fatisfa&ion que je m’en 
promettois. Son langage eft fort fleuri , & 
peut-eftre avec excès , y aiant des lieux fi. 
remplis de marqueterie , qu'ils peuvent 
paffer , ’confiderez feparcmcnt pour des 
ouvrages à la Mofaïque. Cela fait que 
le total de la pièce paroift tel qu’un dia- 
mant taillé à facettes -, l’on n’y voit préfi- 
xé rien qui ne brille , & qui n'éclatte de 
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tous collez. Cependant la belle élocution XIII« 
cil félon moi la moindre partie d’un excel- 
lent Hiftorien. Vous feavez que la Chro- 
nologie , & la Géographie > ont elle nom- 
mées les deux yeux de l’Hilloire > le de-- 
faut de la première m’a femblé tel en di- 
vers lieux de cette compolition , qu’il m’a 
pris quelque envie d’en faire vn tramé 
du meûne titre > que ce Callor parent du 
Roy Dciotarus , donna à un écrit qu’il ap- 
pella XÇjrixy. ayroifutm > ou > des fautes 
qae l’ignorance des temps fait Ibuvent 
commettre. Pour ce qui touche la Géo- 
graphie » vous avez connu celuy qui trans- 
porta' les Palus Meotides du lieu où ils 
font audelfus du Pont-Euxin > jufques en 
Egypte, les confondant avec le Palus Ma- j - . ^ 
reotidedonta parlé Quinte- Curce , qu’il * * * 

prenoit à garand. Combien y a-t-il d’Au- 
teurs, fans taxe&Paul Jove en particulier» 
qui ont mis la moderne Bagdet fur l’Eu- 
phrate , comme l’ancienne. Babylone , ne 
dillinguant nullement ce fleuve de celuy 
du Tigris. Je ne puis allez m’ellonner 
qu’vn de nos plus conflderables Hillo- 
riens ait prononce en faveur de Tille Co- 
mar que le Danube environne , qu’elle 
elloit la plus grande de toutes celles que 
font les rivières. Car quoi qu’elle ait 
douze lieues Hongroifes de longueur > 
fur cinq de largeur , & qu’elle foit ha- 
bitée de quinze mille perfonnes com- 
me il le dit, fi. ell-ce qu’il y en a de 
plus d’ellcnduë , & fans parler de celle* 
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qu'entourent ces grands fleuves de l’ Amé- 
rique , il avoit pu lire dans le mefme 
Paul Jove dont je viens de parler > que. 
l’ifle Meroë qui fend le cours du Nil > & 
qui eft dominée par trois Rois differens» 
eft plus fpatieufe que celle de la grande 
Bretagne» que peu d’autres égalent dans 
l’Océan. L’Indusj&le Gange» dont les 
fources qui viennent du Caucafe ne font 
éloignées que de quinze lieues » partent 
l’on pour l'autre dans diverfes Hiftoires 
des Indes Orientales. l'ay veû depuis peu» 
qu’une de ces quartiers -là donne la ville 
de Macao de la Chine > pour celle de Mea- 
co du lapon. Le Pic de Teneriffe eft re- 
prefenté ailleurs pour l’Atlas des Anciens. 
Et nous en avons qui font traverfer des 
mers à pied fec » & naviger fur terre fer- 
me } ce que Cicéron a prononcé de Xerxes 
en riant. La Topographie feule n’eftant 
pas aflez connue a fait errer des Hifto- 
riens de grande réputation » qui ont rangé 
des batailles nombreufes en des lieus inca- 
pables de les recevoir. & l’on ne fçauroit 
nier que le combat où Darius fut vaincu 
par Alexandre » ne foit beaucoup mieux 
compris quand on fait voir exa&ement la 
fituation des Arbeles > que fi l’on n’en 
donne qu’une connoiflance confufe : de 
mefme que le plan bien reprefenté du Pro- 
montoire fer t infiniment à d’écri- 

re & à faire parfaitement entendre la dé- 
faite de Pompée par Jules Cefar. Mais 
quoique la connoiflance de la T erre » & 
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celle qui s’occupe à la fupputation des an- 
1| nées » foient de l’importance que nous 
l venons dç reprefenter pour l’Hiftoire j fi. 
eft-ce que deux chofes > à mon avis» luy 
font encore fans comparaifon plus necef- 
faires , une narration fort intelligible > & 
une confiante vérité de ce qu’elle contient. 
On lifoic furie peétoral du grand Preftrc 
des Iuifs ces deux termes > Vrim > & Thu- 
mtm : qu’on a toujours traduits par ceux- 
ci ? JVjÀcDffjç x, iAilHtety la clarté &la vé- 
rité. Si un écrit Hiftorique n’cft recom- 
mandable par l'une & par l’autre » je ne 
fçaurois en faire cas. Le livre dont la le- 
quand vous eftes furve j 
e élégant & fleuri com- 
dit -, mais l’affeétation 
de fon auteur à vouloir tantoft imiter 
celuy de T acite » & tantoft de Sallufte , le 
jette dans une brcfveté fort Yoifine de 
l’obfcurité -, fans comter celle que la mau- 
vaife fituation des matières a pu produi- 
re. Il n’eft pas lefeul qui depuis un fie- 
;>■ cle dans le defleinde copier ces Antiens» 
. cft tombé dans le meune inconvénient 
«Tertre véritablement concis » mais aufli 
fans eftre fouvent entendu de perfonne, 
- ou avec une pene par trop fatigante. le ne 
fuis pas^des plus difficiles à contenter au 
* fujet du langage, non fum fermonts ex*- 
tlor molefttfi'tmus ; je ne puis fouffrir nean- 
moins qu’on recherche d’eftre court , 8c 
qu’on fe donne bien des gefnes pour ce- 
la, quand le leéteur en patit, fur tout 



cture m occupoit 
nu > eft d’un ftyl 
me je vous l’ai 
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>'• en des chofes de néant > qui le font refver 
pour entendre par fois des bagatelles 
qu’on pouvoir expliquer bien plus facile- 
ment. 

Stttltumefi difficiles haberenugas. 

Certes Aufone aeoraifon d’écrire à Ton 
Paulinus > pour luy donner un grand élo- 
ge, qu’il- avoit fait dans un ouvrage plus 
que la nature des chofes ne le permettoit, 
de s’y dire tenu dans une brefveté qui n’a- 
voit rien d'obfcur ni par confequent d’in- 
HpJ rjj commode *, folus mibi 'videra affécutus astod 
centrât rerum naturam efi , b r évitas ut ob fête- 
ra non effet. Quanta ce qui concerne la vé- 
rité de THiftoirc , elle ne m’a pas feroblé 
fiexaéte ni ficomplettc dans le livre dont 
je vous rend comte , que je la demande 
pour dire fatisfait. En effet , il eft difficile 
de la voir , je ne diray pas fupprimer, mais 
feulement déguiferpar un Hiltoricn , fans 
une grande indignation. Les Romains 
lailferent autrefois le foindcleurHiftoire 
aus Pontifes, comme à ceux que la Reli- 

f ion faifoit tenir pour ennemis capitaux 
u menfonge , & qu’on ne pouvoit pref- 
quemeferoire fans impiété. Que s’il faut 
parler un peu librement des Hilloires de . 
noftre fiecle, ne ferons-npus pas con- 
traints d’avoiier, que nous ne les |fâitons 
pas avec tant de circonfpeélions qu’eux ? 
Dieu me garde d’offenfer qui que ce foit, 
mais quand les pallions font manifdles 
dans de femblables travaux , & qu’on 
connoift les interdis de ceux qui les. ont- 
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entrepris) il eft difficile de s’ea taire. Les XIII*' 
penfions, qu’extorquoit des Princes de Ton 
temps Paul Jove > pour dire encore ce 
mot de luy > parlant mal de tous ceux qui 
ne le tenoient pas à leurs gages > n’ont- el- 
les pas déctedité tonte Ton Hiftoire 
nonobftant fa belle latinité ? & ne l’ont- 
elles pas rendu digne de l’eloge que luy 
donne Augufte de Thon > d’avoir en (a 
plume * toute bien taillée qu’elle eftoit» 1. tK ^ 
fi venale > que le Conneftable de Mont- fine, 
morancjr , puiftant fous Henry Second» 
luy aiant fait rayer fur l’cftat des pen*. 
fions celle q^ii recevoit fous François 
Premier >&^||^ivit mille chofes outia- 
geufe dan^K|rcnte-uniémc livre de fon 
Hiftoire contre ce Conneftable ? Apres 
tout > il n’y a rien de fi accomply dans 
ce genre d’écrire » non plus qu’au refte» 
où il n’y ait toujours quelque chofe à re- 
dire. Cicéron obfervc dans une de fes 
epiftres» que les plus fameux Hiftoricns 1. 6. ad • 
font fujets à de grandes be veuës. Il faut Att *i e PJ 
tirer d’eux ce qu’ils ont de bon, & fotif- 1 « 
frir le refte comme eftant un accident ir- 
réparable de noftre humanité , ^ui ne pro- 
duit rien qui n’ait fes defauts * quoiqu’on 
doive toujours faire diftinftion entre cc 
qui eft le plus ou le moins imparfait. Mais 
ceft allez vous entretenir d’une chofe 
dont yous elles auffi inftruit que perfora 
ne y veu fur tout, que vous n’ignorez pas 
comme je me fuis allez expliqué là-delfus 
en divers traitez faits exprès. Parlons plù- 
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toft de ce qui vous a fait venir ici un peu 
moins toft que de couftume. Si j’ay efté 
bien averti > vous avez deù difner hors de 
chez vous , d’où pourroit eftre venu voftre 
retardement. 

Marcus Bibulus. Ileft vrai 
que je viens de prendre un fort agréable re- 
pas chez cet ami , que vous fçavez qui ai- 
me tant à mettre coufteaux fur table. A pe- 
ne avoit-on déploie les fervietes» quand je 
fuis entré dans fa fale -, où il m’a ait aufli- 
toft & fort obligeamment le mot d’Ariftip- 
pe, que j’eftois venu tout à propos pour 
rendre la place où l’on n*e nrefentoit un 
fieçe la plus confiderable. Ma^réponfe a 
efte en riant que je m’emfjBpicrois bien 
d’eftre auffi impertinent que ce glorieux 
Efpagnol , qui dans une femblable rencon- 
tre preffé de dire pourquoy il ne s’afl’eoit 
pas , fortit en proférant fierement » jo no 
me Jiento > f orque me fiento , la place qu’on 
luy ofïroit ne luy femblant pas allez hono- 
rable. Et j’ay encore ajoufté à cela, qu'à 
mon mon avis quand les Anciens avoient 
prononcé de Dieu qu’il cftoit <t & a tout 
enfemble ,*ils auoient mis en compétence 
d’honneur & de dignité la première , & la 
derniere lettre de l’Alphabet ; ce que je 
leur allegois pour vne preuve que le haut & 
bas bout d’une table dévoient eftre tenus 
pour eftre indifférons fur tout en fi bonne 
compagnie , parce que la fituation des cho- 
fes n’a voit pas le pouvoir de croiftreou 
diminuer leur ‘mérite. Mon plus proche 
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tôifin m’a répondu que j’avois d’autant XIII 
plus de raifon»qu’à la table> aufli bien qu’au 
reftedu monde , prefque tout dépend de la 
fantaifie. la Comédie s’y joiiant avec la far- 
ce prefque en toutes fes parties. N’en eftoit- 
ce pas une vraie & toute pure chez les Ro- 
mains > d’envoier prier les Confuls de fe val. 
trouver au feftin d’un Triomphateur» & Max.'l, 
incontinent après de n'y pas venir» afin 2 > c 8 < 
qu’il n’y eutt perfonne dans ce repas qui 
euft pouvoir ni feance au deflus de celuy 
qui triomphoit ? Vous prefuppofez bien _y : 
que nos divertiJfiTemens en fuite» n’ont pas 
dépendu ni des fpe&aclcs à la Chinoifc > ni 
du jeu de la flulte à la Grecque i pour ne 
jien dire de cette importune & étourdilTan* 
te Mufique de Violons» quia lieu parmi 
nous aufli bien aus tables des plus infâmes 
cabarets» qu’en celle des plus puifians Prin- 
ces. le ne détermine rien là deflus » puif- 
que deux fi grands hommes qu’ont efté 
Platon & Xenophon y ont eu des fentimens 
, abfolument contraires. Le premier fait di- 
re à Socrate dans fon Protagoras» qu’il 
n’y a que des gens de néant & tout-à-fait 
âgnorans» qui n’aiant pas dequoi fournir 
a une honnefte converfation > ont recours 
à des Baftelleurs » &à des jo'tieurs d’in»* 
ftrumens > pour s’égaicr durant leur re- 
pas. Xenophon au contraire inttoduit dans 
v ion Sympofe > où cftoient le mefme So-*- 
crate > Antifthene » & quelques autres-" 1 
perfonnages des plus célébrés de la Grèce» 
un Farceur» une loiieufe de flufte » & une 
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Baladine, pour les entretenir & les réjouir. 
Phemius , & Demodocus interviennent de 
méfme aus feftins d’Homere. Virgile à Ton 
imitation fait qu’Iopas allai fonne la bonne 
chere dont Diaon rcgaloit fou Enée. Enfin 
les Anciens ont crcû dan? leur Théo- 
logie Payenne , que leurs Dieux mefmes 
ccoutoient durant leurs plus magnifiques 
Banquets les concerts d'A pollon & des Ma- 
■fes. Pour moi, je ferois prefque de l’opinion 
d’Euripide, qui foufticnt que la Mufique 
s’entend beaucoup plus à propos dans des 
occcafions d'affli&ion, pour la diminuer 
par la mélodie > que dans des convives où la 
joie & l'enjouement régnent toujours allez. 
Que s’il faloit recevoir quelque autre di- 
vertifïement à table que ccluy de la con- 
verfation familière , j’admettrois plus vo- 
lontiers lalc&ure» telle quelle fe prattique 
ordinairement dans les maifons Religieu- 
fes > que le bruit des T rompettes j ni des 
Violons, qui bien loind’eftre alors à mon 
gouft» me feroient prefque perdre celuy des 
■viandes. L’Empereur Hadrien ne les euffc 
pas foufferts fans doute à fa table Egy- 
ptienne , qu’il appelloit fon Mufdtum , & où 
Philoftrate nous apprend qu’il n’admettoir 
que les plus éloquens hommes de fon fiecle. 
Que leur eutt iervi toute leur éloquence 
parmi le tintamarre de femblables inftru- 
mens ? & quelle Mufique doit eftre prefe- 
iée aux doux entretien dHm bon & judi- 
cieux raifonnemem t Mais je penfe que 
cette le&urc dont je tiens de parier , eft 
* mieux 
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mieux & plus raifonnablcment introduite XIII 
dans de grandes affemblées > où les propoS 
de plufieurs perfonnes pourroient engen- 
drer trop de confufion * que dans celle de 
quatre ou cinq amis comme nous eftionsjoù 
un feul parle à la fois j & où tout fe paffe 
fans trouble & fans rumeur. Ce n’eft: pas 
que je rie me fouvienne bien d'avoir leù 
dans la vie de cet illuftre perfonnage Pom- 
ponius Atticus > qu’il ne traittoit jamais fes 
amis fans un Anugnojle-, qui eftoit un hom- 
me domeftique gagé exprès poür luy lire 
les Auteurs qu’il defiroit entendre > & en 
donner le plaifir à ceux qu’il avôit invitez à 
manger chez luy : mais l'écrivain de la mef- 
me vie remarque aufli » qu’il ne prioit ja- 
mais pour cela que ceux de fon bumeur>& à 
qui ces le&ures ne dévoient pas eft re moins 
agréables qu’à luy . La mélodie qui ne doit» 
ce me femble>eftre improuvéc de perfonrie» 
t'eft celle de la fin du repas > qui a donné • 
lieu au proverb t>Abjdtnorum ér/£*rÂf>parcc 
que ceux d'Abyde finifloient ordinaire- 
ment leurs feftins par une courte hymne 
qu’on y chantoit > félon qu’Athenée le rap- 
porte au quatorzième livre de fes Dipnofo- 
phiftes > dont je préféré le témoignage à cé 
qu’Apoftolius en dit fur fa première Pare- 
mie. Tant y â que nous avons devifé pen- 
dant une bonne heure fur une infinité de 
fùjets > qui ne nous ont pas donné moins de 
fatisfadion > qu’auroient pù faire les vingt- 
quatre Violons » & avec cet avantage que le 
plaifir que nous y ayons pris eftant plus fo- 
£4 promenade, I 
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lide, & aiant pénétré de l’oreille jufques à 
lame , durera plus long*tems que ue fçau— 
ioit faire quelque Mulîque qu’on puilTe 
écouter. Je me doute bien que vous ne ferez 
pas fâché d’apprendre de moi une partfe de 
ce qui nous a fervi d’entretien : Et comme 
nous n’avons pas difné à la Spartiate , ni 
fous les loix qui s’obfervoient entre les La- 
cedemoniens , où c'eftoit un crime de 
divulguer ce qu’on avoit dit dans la cham- 
bre de leurs Phtdities & SjJfities , je vous 
contenterai très- volontiers > à la charge 
que ce fera fommairement i & félon la por- 
tée de ma mémoire qui n’eft pas des plus 
i heureufes. Déjà je mefouviens que d’en- 
trée l’on a examiné la queftion propofée 
Sa. parMacrobe, pourquoi ceux qui avalent 
c. vifte & avidement font plus aifément rafla- 
fiez , & avec moins de vivres,que s’ils man- 
geoient plus à l’aife ou plus doucement >cur 
qui anjidtùs votant faciltus fat toi caftt , quàm 
qui e (idem quiet tus ederent > ce qui arrive ap- 
paremment, parce que i’eftomach furchar- 
gé à coup, ne pouvant pas digerer , tom- 
be incontinent dans l’inappetence -, fans 
que l’air entré en hafte y contribue tout 
ce que Macrobe a creû. Les Italiens ont 
un proverbe qui donne à peu prés dans le 
mefme fens, lors qu’ils difent > quanta man - 
co fi mangia , fiu fi mangia , où entre en- 
core la confideration que ceux qui font les 
plus modérez de la bouche , ménageant par 
ce moien leur chaleur naturelle, vivent plus 
Iong-rcms que djau.tres > d’où il s’enfuit > 
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que mangeant durant une vie bien plus XIII» 
cftcnduc » ils fe trouvent à la fin^avoir 
beaucoup plus confumé de vivres que les 
plus habiles mangeurs. En effet l’homme 
vorace > qui pour parler après Senequc 
creufe fa foflfe avec les dents» non comedtjtfed 
ÿufta ftbt fixât ;.fe donne la mort à ljjy-mef- 
me » eft foi» propre homicide > 

Et patitur mxmbus ruinera fatta fuis. 

L’on s’eft mis à confiderer là-dcffus com- 
me il y a des faims fi extrêmes > qu'elles ne 
permettentpas à la raifon de tenir l’appetit 
dans des bornes légitimés & tolérables. 

Apre's divers exemples des grandes Bouli- 
mies» qu&femen ipfiam tnfamaverunt félon 
les termes de Quintilien » j’ai rapporté ce 
qu’il fait proférer dans une de fes Decla- ' 
mations à un homme tranfporté de fem- 
blable maladie » qu’il eftoit capable de fe 
manger luy-mefme > memetipfiam , fi nihil Declrtti 
fùijfiet aliud , comediffem •> après avoir dit » II * 
non habitant unàpudor fiâmes » cùm Je- 
mel intrarit impotent domina y fieras ettam » 
ingente f belluas fiubigit. De vérité l’on a 
imputé» & peut-eftre fauflement > au Polype 
mer de ronger & de dévorer fes bras 
faute d’autre nourriture » comme au Sin^S 
xm Magot à la grande queue d’en faire la 
mefme ebofe > ce qui eft beaucoup plus 
confiant. Mais le Médecin Lombard Me- ■ 
! gabenus qui a écrit l’hiftoire de cet ani- 
mal de Suede qu’on y nomme Filfros , ou 
félon Cardan Rofomach > c’eft à dire le 
Gôulu y luy attribue une faim bien plus 

F ij 



é8 LA PROMENADE, 
eftrange» & d’une aétion beaucoup plus di£ 
£cile ^comprendre. Car non feulement il 
luy donne une infatiabilité naturelle qui ne 
finit jamais, il afieurc de plus que fi l'on fe 
couvre des peaux de cet animal > l’on a tou- 
jours envie de boire & de manger fans 
qu’on p(|ifie eftre rallafié. Si l’on dortmef- 
me , ajoufte-t-il après Olaus Magnus,fous 
les fourrures du R ofomach > les fonges que 
l’on y fait tiennent tous de fa nature , dans 
uneavidité de manger» qui ne peut eftre fa- 
tisfaitc. Cela nous a obligez à exclure que 
la Boulimie eftoit une maladie qui ne tra- 
vailloit pas feulement l’homme »mais uni- 
verfellement tout ce qui avoit befoin de 
nourriture , tant à l’égard de la quanti- 
té que de. la qualité des viurcs. Que 
n’a point fait manger la faim dans la ne- 
ceflité & le defaut de bons al imens ? Ton- 
tes les Hiftoires en fourniflent des exem- 
ples fans nombre > & je trouve le mot dit 
Perfan Sadi fort expreflîf pour cela, quand 
il dit dans fon Guliftan, que le Corbeau qui 
a bien faim, & qui rencontre une charon- 
gne , ne s’informe pas fi c’eft l’afne d’un 
Prophète, ou le Chameau de l’Antechrift. A, 
^ine avions nous foufri à cette expreftion 
Orientale, qu’un de la compagnie s’eft fou- 
venu de l’Efpagnole Marthe, qui malade de 
trop manger » & avertie par fon Mcdecia 
qu'elle couroit fortune de la vie , fi elle 
n’obfcrvoit une exa&e diete qu’il luy preC- 
cri voit, s’écria mmra Maria, y muera harta » 
ce qu’on entend prononcer fouvent en pf o- 
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verbe aulfi-toftqu’onapafféles Pyrénées. XIII; 

La faim extrême j que le tems augmente 
bien qu’il diminue tous les autres maux y 
nous a jettez infenfiblemeur dans l’obfer- 
vation des abftinences ou plûtofi des inap- 
pétences > qui luy font oppofées , & qui ne 
font pas moins meüeilleu£cs qu’elle. Car fi. 
l’hiftoire de ceRoy de Lydie eft fort effran- 
ge» qui mangea fa propre femme par vora- 
cité en une nui& -, celles qui font écrite» 
de certaines perfonnes qui ont efté > je ne 
dirai pas les femaines > ouïes mois » mais le» 
vingt & trente ans > voire mefrne toute leur 
vie lans manger > ne font pas moins efton- 
nantes. Peu s’en cft falu que nous n’aions 
condamné à la mort ceux de la première 
daller ces hommes infatiables > que les ; 

Rois de Dannemarc faifoient pendre au-- 
trefois » s’il en faut croire Olaus Ma- 
gnus > & Albert Krantzius» fur le fonde- ' ^ ^ 

ment de ce qu’ils confumoient feuls les vi- 
vres de beaucoupd’autres plus utiles au pu- 
blic qu’ils ne pouvoient eftrc. Pour leurs 
Antipodes » s’il faut ainfi les nommer > qui 
fe paflent fi long-tems de nourriture > 1 a 
plufpart des exemples qu’on en produit 
nous ont efté fort fulpeéfcs ; quoique s’il 
c fiait confiant y comme Pompon ace & 
quelques audtes Philofophes l’ont prefup- 
poféjque tout ce qui le voit au refte des ani- 
maux > la Nature fe plaift à le realifer en 
quelque homme particulier > il ne feroitpas 
juftede les mécroire abfoJument. Car ne 
vcfct-on pas non feulement des Serpens > 

ri ij 
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des Mouches > des Marmotes > & des Hi- 
rondeles > mais des Ours mefmes > & des 
Crocodiles » tout grands qu’ils font > paffet 
une partie de l’année fans manger ? La (im- 
pie vie vegetatiue> qui eft la plusconfide- 
rable en cela > ne nous expofe-t-elle pas , 
à la veuë dés plantes ^telles quelaSem- 
pervive > la Joubarbe > & l’Aloës > qui 
arrachées de terre & fans en tirer plus 
aucun fuc> ne laill'ent pas de pouffer •> te 
de conferver leur eftre fortlong-tems?C’eft 
lamcfme chofe de la Soif que de la' Faim. 

Il y a des'herbes qui ne peuvent eftre trop 
arrofées > ni d’autres trop défechées» eftauc 
befoiu d’expofer pour un tems leur raci- 
ne au Soleil afin de les faire profiter. Et 
il fe trouve des animaux» tels que le Par- 
dalis ou la Panthère » qui ont toujours 
foif ; comme entre les Volatiles l’Aigle > 

& tout ce que comprend le mot latin Ac - 
ctp/ter, ne fçait prefque ce que c’eft* que de 
boire. Enfin nous avons conclu là-deftus 
queperfonnen’avoittraitté ni plus ample- 
ment > ni plus méthodiquement cette ma- 
tière > que depuis peu le Médecin Gafpar 
Trancusdans la cinquante- huitième que- 
ftion de fon Champ Elyfien » puifqu’il a 
voulu donner ce titre à fon livre. Si vous 
voulez que je vous fade pa# jufques aus 
moindres incidens d’ùn repas que je puis 
comparer aus Agapes des anciens dans fon • 
innocente gaieté » je vous dirai qu’on a 
voulu fevrer de quelques mets le gros hom- 
me que vous aimez tant » & qui fouvtfat 



/ 
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n’a pas moins de boutons au nez qu'à Ton 
pourpoint » quoiqu'il ignore le gouft du 
■vin i mais ils’eftparé contre nos remon- 
JftrÉhces de manger trop veu fa* conftitu- 
tion > d’un paflage du Deuteronome dont 
Sainét Paul s 'eft (ou venu > non ligab'u os bo- Cap. % 5* 
<vis triturants s m area fruges fuas. Un au- 
tre fe plaignant du yent de la porte qu’il 
difoit eftre trop .frais & trop tenant du 
Nort , on l’en a raillé comme d’une chofe 
avantageufe en mangeant , tant par l’ety- 
mologie Grecque & Latine du Borce dit à p or - 
worando , que par la raifon que rend Cle- phyr.de 
ment Alexandrin pourquoi la table de pains antro 
de propofition eftoit du cofté de ce mefme * 

vent, parce qu’il eft le plus nourriflant de 
tous , e/uod ex ■ventii maxime nutriunt Bo- 
réales. Gardant le refpeét qui eft dcû à ce 
Pere , l’on ne trouva pas fa raifon moins 
plaifante , que celle du Médecin Daphnus 
dans Athcnée , qui prefero^ les repas de la. l'jy.dcil 
nuiét à ceux du jour , à caufe que la Lune 
comme celle qui putréfié aide à la conco- 
éfion & la facilite dans noftre eftomach , 

•viiliores efle noftumas ccenas ob Lune fy - 
dus , quod cotttoritbus utile ut pote putref- 
cens. Nous avons cherché à ce propos la 
raifon phyfique , pourquoi la viande la 
plus proche des os eft tenue par ceux qui 
lui vent Avicenne la plus aifée à digerer; 

Et pourquoi les Sultanes., à ce que portent 
les Relations de leur Serrail > fe font don- 
ner de la chair de vache pleine , com- 
mè eftant la plus tendre. Yous fçavez 
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Î iue ceux de mon pais ne haiïTent pas les 
auces où rail fe fait un peu fentir smon voi- 
fin n’ofant toucher à une donc je me loüois, 
je luy ai dit en riant que* la compagnie ^8 es 
Damesoùilfcdcvoit trouver ne luy per- 
mettoit pas d’y goufter y & nous avons pris 
plaifirdeluy voir chercher fon excufe fur ce 
quelesaulx font pleins de fumées narcoti- 
ques & ftupeftantes. Mais il n’a pas manqué 
de nous prouver fon dire par la réponfc que 
fit le Philofophe Stilpon à la Merc des 
Dieux,s’eft:ât endormi dans fon tcmple.Elle 
luy apparut durant fon fommerl» & luy fit ce 
reproche y Quoi vous eftes Philofophe, Stil- 
pon , & vous violez les loix facrées de la- 
Religion ? La réponfe du Philofophe , telle 
qu’Athenée la rapporte , & que vous cher- 
cheriez en vain dans Diogencs Laërtius, 
futtres-dignede fa profeflïon: Faites-moi 
donner, grande DeeHë , de meilleures vian- 
des & moins vaporeufes que des aulx , fl 
vous voulez que je ne commette plus de tel* 
le faute. Enfin parce que je fçai combien 
vous prifez la propreté & la frugalité , je 
vous affeurerai qu’elles y ont eftéobfer— 
vées comme fi vous leseufliez réglées: Qu^ii 
n’y cft point fur venu de ces importuns para- 
fâtes dont vous auez tant d’averfion > qui 
n’applaudiflenr qu’aux débauches ou à la 
goinfrerie : & pour conclufion , que nous 
leparans tous je vous fuis venu trouver aufiï 
fatisfait de corps & d’efprit, que fi j’avois 
difné à la table de Platon > ou à celle de 
Phavorinus dont je vous ai oui tant prife* 

les 
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apprcfts décries par Aulu Celle. 

Excefto quoi non ftmul ejfes , ca/era U/us. 

Tube rt us Ocella. Cesdernie* 
res paro les me font un fourd reproche 
de ne m’eftre pas trouvé avec vous » ou 
peut-eftre vous avez appris que j’eftois 
convié. Je pourrois chercher -mon exeufe 
dans l’exemple de perfonnesn confidera- 
bles» qu’apparamment vous lalaiüeriez paG 
fer pour bonne. Une des accufations contre 
Sain£fc Jean Chryfoftome quand il futde- 
pofl'edé h injuftement de fon Evefchédt 
Conftantinople > fut qu’il mangeoit tou- 
jours feul > fe plaifant a la monofhagte d’un 
-Cyclope , contre l’ufage de ceux de fon 
chara&ere dont il n’avoit pas l’hofpitalité» 
quoi hofitalitatem defervtjjèt foins fuient 
comedere. Etceluy qui nous a donné la vie 
de Saiuéfc Ambroife > remarque exprefle- 
ment qu’encore qu’il traiftaft par fois les 
autres » jamais il n’aLloit prendre un repas 
chez perfonne. Mais parce qu’il y a trop de 
difproportion entre de fi fain&s Prélats & 
moi > outre que je n’ai rien eu moins dans 
la penfée que de les imiter en cela > j’aime 
mieux vous avolier ingenumét que ma feule 
complexion quidemâde un régime tout par- 
ticulier» m’oblige allez fou vent à ne me pas 
trouver en des lieux où mou inclination me 
porteroit. Vous ne pouvez pas douter que je 
ne l’eufle toute entière pour une compagnie 
où j’ai feeuque vous feriez > mais fouffrez 
ma franchife à vous déclarer qu’aprés ce 
que vous m’avez appris de yos entretiens 
La Promenade . G 
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fi. conformes à mon humeur » je. regrette 
beaucoup plus que vous ne fçauriez croire, 
& que je n’eufl'e pu penfer moi-meûne , de 
nemyeftrepas rencontré. Car vous avez 
Ç\i raifon de me dire que la frugalité de vo- 
icre difner m auroitpleu, me connomant 
Xommc vous faites pour ennemi capital du 
luxe. Les lupcrfluitez de la table me font 
odieufes entre particuliers , & c’eft tout ce 
que je puis faire que de les pardonner à 
xeuxqui veulent faire paroiftre en de cer- 
taines rencontres une magnificence ex- 
traordinaire. Je lifois depuis peu une rela- 
tion de voiage > qui portoit que l’Evefque 
de Cracovietraittantceluy qui a donné au 
îtinet. public cette compofition > fit changer à 
Loin. chaque fervice la vailTelle>en forte qu’aiant 
efté une fois toute quarrée , elle fut une au- 
trefois toute ronde » & puis il en vint qui 
eftoit toute triangulaire. Cela peut cftrc 
pardonné à un Prélat Polonois qui voulut 
parla faire remarquera un Eftranger au 
milieu delà Sarmatie, le rang qu’il tenoit 
enfonpays. Mais entreamis tels que nous 
fommes un éclat pareil , afl'orti de ce qui 
. le devoir necellairement accompagner , ne 
meplairoit pas *,mongenieaianten ceci un 
parfait rapporta ccluy de Martial, de n’c- 
ftimer un repas pris hors de chez moi , que 
quand il eft tel que je le puis rendre , 

H*c rmht , quant pojjum reddere » ccsna. 
f lacet. 

J’eftime aullï beaucoup ce que vous m’a- 
^ vez : emarqué de voftre table, qu’elle eftoit 
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exempte de ees chercheurs de lippées fran- XIII. 
ches » qui furviennent avec importunité où 
ils ne (ont pas attendus > penfant paier bien 
leur écot d’une nouvelle de baie > & d’une 
baft'ecomplaifancc. Qutdeft entm parafons Qu} nl j|. 
7ufi cernes 'vitiarum ? turpsfsimt cujvfoue faéii in decl, 
laudatorl Comme l’a fort bien defini ce Rhec 
teur Romain. Pour le furplus vous ne me fc- 
xez pas ce tort » s’il vous plaift > de croire 

3 ne j’aie une averfion T imonienne des re- 
uits fcmblables aus voftres > & de ces ac - 
■cubationes epulares , comme Cicéron les ap- 
pelle > pleines de modeftie» & meûne d’in- 
ftrudionà mon égard. Si les Anciens ont 
bien nommé les tables facrées en general» 

Ji quidam ut fevera nebit antiquitas tradidit, Quinc? 
mfefos animas placavere menfo » hommes ibid. 

qus inter Je armis atqste exercitibtu confhxc- 
rant , tutt tamen jacuere media canafidet quel 
amour & quelle eftime ne doit-on point 
avoir pour celles que vous dreffez ? Mais 
je m’étonne que vous ne m’aiez rien dit de 
vos blindes » non plus que du Ne&ar 
dont vous avez efté abreuvez. Cela me 
perfuade aifément que vous n’aurez efté 
*ni importuns aus premiers comme le font 
des Allemans » ni déréglez en ce qui tou- 
che la boifl'on par des neges & des glaces 
dontilfautàprefentfcfervircn plein hi- 
ver i fi l’on veut faire paroiftre que l’on a le 
•palais délicat > & d’un gouft à la mode. 

Pour moi > fans vouloir difputcr des goufts» 
j’appelle cela des fofœcimies de bouche : 

Et quand je voi que les Romains nom- 

G ij 
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moient leurs verres , ou taffes > calices , à 
caufe,dit Varron , de la chaleur de leurs 
breuvages > quod calidum in eis btberent : 
Quand je confidere encore qu’outre les 
Chinois & les Iaponois que le boire chaud 
exempte de gouttes , & degravelle, les In- 
fulaires de Madagafcar , au rapport de Fte- 
courtj font toujours chauffer leur boifl'on, 
quelque l'oif qu’ils aient, afleurantque la 
froide leur caufe mille obftruétions : Lorf- 
quejelisdans Apollodore que conformé- 
ment à cela T irefias mourut pour avoir beu 
avidement de l’eau d’une fontaine : Je tiens 
bon huit ou neuf mois de l’année pour les 
tbermopotatiens > me contentant au tems des 
plus grandes chaleurs du frais de la cave. 
Permettez-moi que je yous fade fouYcnir 
là-deflus , des banquets que Philon repre- 
fente pour s’elf re celebrez en Egypte tous 
les cinquante jours par fes thérapeutiques 
eontempUtifs^ün de leur lailfer le nom qu’il 
leur donne. En un pais fi chaud il dit expref- 
fément qu’on étanchoit leur foif avec de 
l’eau froide par mortification ,, parce qu’on 
la donnoit chaude aus plus âgez feulement 
que l’on vouloit traiter avec plus de delica- 
telle. Un mot de Sceptique, je vous fupplic, 
devant que nous nous feparions,pour lervir 
de corollaire à tout ceci. Ne ferons-nous 
pas contraints d’avouer que l’homme eft le 
plus divers & le plus bigearre de tous les 
animaux. T outes fes fenfations, de quelque * 
cofté que vous les enVifagiez, varient félon 
le tems, les lieux, & les perfon'nes. Si l.c 
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Bœuf aime à boire trouble j tous fes fem- XIII 
blables en ufent de mcfmc» & ne trouvant 
que de l’eau claire? font en remuant le pied 
qu’elle s’épaiffit devant que de s’en abbreu- 
ver. L’homme fcul différé de tous ceux de 
fbn cfpece i autant de telles autant de fan- 
taifies differentes fur toutes chofes»où cha- 
cun s’opiniaftre eftaot perfuadé qu’il pof- 
fedefeul le meilleur ulage. Nous faifons 
noftre Dieu de l’or du Pérou } ceux dunou-' 
veau Monde d’où il vient luy preferent de 
petits grains de verrcjqui ne font ici de nul- 
le confideration. Les épiceries de l’Inde 
Orientale s’achètent par nous à grand prix; 
le thym > & le poliot » difoit Sainét Hierô- 
me dés fon tems > y font preferez au meil- 
leur poivre. Pttlegium apud Indos ptpere pre - Ep. ad 
tiofiuscfi . Certes le plus avantageux parti» Eva S r » « 
qu’on puiffe prendre là-deffus > elt celuy 
quefuivoit le Philofophe Syneliusdevant 
que d’eftre Evefque » & dont il s’explique Ep - IQÇ 
en ces termes» Sermonibus colloquas ho mi - 51 

num de lettonne que docens^neque dedocens » jed 
in anticipât a epinione quemque perfiftere per- 
mittens. Je fçai bien que fon charadlere 
de Prélat luy fit changer en beaucoup de 
chofes fous fa conduite > parce qu’on exi- 

f e toujours plus d’un homme conftituc 
ans une fi importante charge > que d’un 
autre. La condition de ccltiy qui ell ré- 
puté vertueux > difoit Brutus écrivant à 
Cicéron > a je ne feai quoi déplus fâcheux 
.que n’eft celle des hommes ordinai- 
res y fatcor entm durïorcm ejje candi ttoncm £p r ^< 

G iij * 
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fpe&atœ 'virtutis quâm incognito. Mais à par- 
ier en confcience fur ce poinéfc de Morale » 
ne pouvons- nous pas conclure générale- 
ment > & fans diftinVuer les perfonnes > que 
les plus vertueufes font > pour les bien dé- 
finir » les moins vicieufes ? Nous ne ferons 
que fuivre en cela ce qu’a proféré Saivian 
ieEvefque de Marfcillc» m cunfto popnlo Chri~ 
jltano genus cjuoddam fimttit&tis èft , minus 
ejje 'vtttofum. Et en terminant de la forte no- 
ftre conférence avec noftre promenade » 
nous realiferons le mot de Salomon > melior 
é fl finis or dû ont s quàm frinctfium. Il faut 
tomber d’accord que difficilement pour- 
rions-nous , puifqu’ileft tems de le faire » 
nous feparcr fur une meilleure ni plus véri- 
table penfée. 

AV 

lectevr. 



E vous prie ,LE€tÉV*.»<f* ne pas 
mal interpréter quelques liberté que 
le fuiet du premier de ces trois Dialo- 
gues fuivans a extorquées de leur Au- 
teur. Il eft de l’ Amour , dont les plus fè- 
•vtres des anciens Pbilofophes tels que "Platon , Xe- 
nopbon , & Plutarque , »* ont iamtùs parlé que fort 
paiement. Adiouftet^a cela qu’il repre fente unepro- • 

menade faite dans un lieu délicieux, & parjc plus 
beau temps qu’on fe puijfe imaginer i chofes qui infpi- 
ixtit naturellement les penféts ineufes , & parfois 
V - 
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fins libres qu'on ne les aurait en tout antre endroit. Allli 
Pour U fur plu s , l'Auteur n'a point ici change Job 
ftyle. Il a écrit fans fard , & avec plus de foin d cflre 
intelligible , an' éloquent > encore qu'il n'ignore pas 
que fes citations , & fa façon de s’expliquer en imi- 
tant les anciens , #'* pas tjit au goujl de tout le mon- 
de- Sh*evouleZyvous f Les plus grands hommes qua 
ont mis La main a la plume ont efté filets a des con- 
fisses qui n'ont point porté de preiudice a leurs excel- 
lons travaux. le ne veux que le feul Saincl Uitrofme 
pour prouver m»n dire , quand il rapporte les degoujts 
mal fondez qu'avaient pour fes œuvres quelques 
Wvrits mal-faits de fin ternes. Vulgî> jaûant , dit-tl Pr*f. in 
dans une "Préfacé , me jejucique fcHUQWi Mich U 

quafdam ineptia» feribere , 3 c cura loqui nclciam, 
tacerc nonpoffe. Qui pourrait apres cela feJormaU- 
fer ou fi plaindre des iugemens temer aires, qui fe ren- 
dent or un air entent avec tonte la hardseffe & totsta 
l'inmftice qui font naturelles atiguoratna: Homme 
imperito nihil in juftius . le tombe d'accord qu'il y a. 
des Ecrivains fe Jteriles de leur chef, qu'ils ne diraient 
ixmais rien fi l'on n' avait rien écrit devant eux 9 
Mats cela n'empefche pas que nous ne voyous Cite- 
ron y Seneque y VUttfirqxie y & * es Auteurs de l& 
première claffe , qui citent ceux qui les avaient précé- 
dez, fur tout dans leurs ouvrages PMofiphufuts. tt 
ie maintiens qu'on eft bien plus dmipri fer , &pluf 
insupportable , quand pour ne rien débiter de ce qua 
les autres peuvent avoir avance , L on ne dit que des 
badineries, & des fottifes beaucoup plus importunes 
que les redites. Apres tout , l'on ne fiauroit nier que 
celuy qui vous fait ce petit prefent n ait imité en tou- 
tes fes coati) 0 fit tan s te per^ de famille dont parle l E~' 

vangile , «ui profcit de thefaum fuo nova 8c vete* Imc. 
ia. Il rapporte prefque toufeturs des exemples de Matth» 
l'bifloire moderne après ceux de f ancienne; fr le neu- IJ, 
veau Monde enchérit ajje^fouvevt >dans fis livres , 
fur ce que U vieil a eu de plut confiiUrable. Il f* peut • 

vanter d’eftre le premier qui en ait ufe comme il A 
fait, gt vous luy devez^ ff avoir du gré quand il vous 
adreffe ces autres paroles de l'Sfpoufe du Cantique » 

Omnia poma , dilefte mi * nov* 8c vecera ferravi 

• ' - ' ' G iiij 
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tibi. Si la variété vous fiai fi , vous y trouverefjua- 
Jire compte , & vous feretjcontraint d’ avouer qu'au 
moins fin genre d’écrire n’eft pas infruôtueux. JL fi 
trouve des Sfprits qui hors de certains fuiets où ils 
font nourris , fr des matières qu’ils ont fort eftu- 
diêts, ne fçarcr oient rien produire qui vaille » fembla- 
iles a ces animaux tels que le Lion , le Singe » & le 
"Perroquet, qui n’ engendrent qu’en leur pais , & font 
inféconds en ces quartiers, feux qu’on peut dire de 
tous lieux y & de toutes heures , ont , ce me fimble > 
quelque avantage fur eux . Çda fuffit pour L’heure ; 
A Dieu. ^ 
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ENTRE 

TUBERTUS OC ELLA,' 
„ ‘ BT 

X I L I N U s. 

Tubertus ÇI la ville de Pavie, qu’o» 
Ocella. \3nommoit autrefois Ttctnumy 
receut fa fécondé appellation pour avoir 
paru tout-à-fait admirable > félon la pen- 
Lîb.ç.re. fée des Grammairiens comme en parle 
jum Se Pétrarque dans une de fes epiftres -, je 
*4» cP* 1, pourrois donner le meûne nom à celle 
4ont je veux icy dire un mot fans la de- 
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ligner prfecifément. Ce n’cft pas qu’elle XIII* 
n’ait fes defauts > & qu’elle ne me fafle 
dire parfois dégoufté ac fes boues & de 
fes broiiillars > qu’elle n’a ni fuelo » rù 
Cielo » chofe que les Efpagnols ont re- 
prochée à Médina del Campo. Ce qu’ils 
ont de mefrae attribué à Segovie pour la 
diffamer > peut cftrc impute à cclle-cy» 
ocho me fes de in-vierno > y quatro de infier- 
no. Et les defavantages ou les dommages 
qffy reçoivent les Etrangers qui la vien- 
nent vifiter » leur font louvent changer 
fon nom» comme l’on fit à Dyrrachium» 
en celuy de Epidamnum » quoi tlluc nemo 
fere ntji damno fuo droerteret. Mais fon fc- 
jour a d’ailleurs de fi grandes commodi- 
tés > confiderce fur tout comme Métro- 
politaine d’un des plus beaux Eftats du, 
Monde , que les Pcrfes auroient eu d’el- 
le la mefme penfée qui leur a fait pro- 
noncer de Sciras » que fi Mahomet en 
euft goufté les delices » il auroit prié 
Dieu de luy accorder l’immortalité. Cer- 
tes la demeure ordinaire de fon Prince > 

& de tous fes Miniftres d’Eftat > m’a 
prefque porté à l’appeller Melilot » & à 
cacher fon vrai nom fous celuy-là qui 
veut dire Ville de confeibque les Apalechi- 
teSde la Floride ont impofé à leur capitale 
fur lemefn# fujet Je fçai bien que plufieurs 
perfonnes comptent entre les prérogatives 
de femblables villes le grand nombre de 
leurs habitans > & l’immenfité de leur éten- 
due»qui les afait nommer Magnefies. Mais 
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les plus fenfez s’empefchem bien d’eftre de 
cet avis , & fouftiennent que tout ce qu’on 
a écrit deBabylone, & d'autres villes pa- 
reilles > a efté juftement repris par Arifto- 
te, & par les plus fages Politiques » quiv 
n’ont rien confideré ae plus contraire au 
bon-heur de leurs habitans , qu’une trop 
vafte demeure , qui les empefehe de Te con- 
noiftre & de Te fréquenter commodément. 
La vrai vie de Tamerlan écrite en Arabe 
nous fait la defeription d’une ville fur le 
Rha ou la Volga » qui fut autrefois de cet- 
te enorme grandeur y* 6c qui s’appelloit Sa- 
raye. L’Efclave d’un de fes plus pnillans 
Bourgeois aiant quitté fon maiftre » & s’é- - 
tant retiré dans un autre quartier de la mê- 
me ville» y ouvrit boutique & y trafiqua 
dix ans » fans que fon maiftre en euft au- 
cune nouvelle, tantSaraye eftoit imraenfc 
& pleine de monde. 

Qaoy qu’il en foit > la ville dont jefup- 
prime le véritable nom , eft traversée par 
le fleuve Chryforrhoas , qui recevant les 
contributions d’une infinité d’autres tant 
deflus qu’au deflous d’elle , & de la Mer 
mefme qui n’eft pas trop éloignée » la four- 
nit de tout ce qui eft necellaire à la vie» 
avec tant d’autres fortes de biens » qu’il 
n’eft pas poflible de les exprimer. Sfln 
cours eft pendant qu’il l’a travcflTe , du Le- 
vant au Couchant-, & parce que la belle al- 
lée de Semiramis d’un mille Italique de 
longueur » fe trouve fur fes bords prefque 
au fortir des portes, elle eft devenue la plus 
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ordinaire aufli bien que la plus agréable XTII 
promenade des Dames & des Cavaliers. 
Beaucoup neantmoins s’arrcftent dans un 
enclos de jardinages» d’allées & de toutes 
fortes de plantes » qu’une autre grande Rei- 
ne fit drefier prefaue au mcune endroit» 
quoi-qu’il foie prelentement dans l’encein- 
te d’une fi populeufe cité. Ce lieu cftojf au- 
paravant rempli de petites cminences qui 
ont efté applanies > & qui portoient le mef- 
rne nom qu’il a retenu nonobftant ce chan- 
gement > fur la mefme origine vrai-fem- 
blablcment qu’on donnoic au mont TcJ}*- 
ceus des Romains. Mais tous ces jardins 
royalement dreflèz & entretenus » n’onc 
rien qui agrée comme une petite place ren- 
fermée qui les borne » & qui n’eft connue 
que par le nom de U Zorr *. Je m’y rendis 
ielon ma couftumc par la porte qui répond 
fur le fleuve , & je contemplai avec plaifir 
fur la fécondé entrée la devife d’un Cu- 
pidon » qui couronne le plus fin des ani- 
maux» avec cette lettre pour anae de la de- 
vife » cauto 'vtttorta cedtt amtnfi. Je ne di- 
rai rien ici d’une infinité de raretez que 
contient le Palais enchante qu’on y ren- 
contre à gauche en entrant > telles qu’on ne 
voit rien de mieux entendu ni de plus ex- 
quis dans la demeure des plus puifl'ans Mo- 
narques » ni des plus curieufes Princefl'es. 

Je me veux fouvenir feulement qu’aiant 
pris à droite > & monté quelque vingtaine 
de marches fort faciles» je fus furpris d’u- 
ne joyc tres-feufible > de trouver un de mes 
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meilleurs amis fur cette admirable terrafic* 
qui découvre avec un agréement nompa— 
reil , tout ce que la contrée a déplus beau.- 
Au de-là des plaines d’une raifonnable 
étendue que le Chryforrhoas arroufe , la 
veuë fe borne & fe repofe fur des collines 
reveftuës tantoft d'une riante verdure, tan- 
toft de bourgs & de hameaux , qui ont con- 
verti leurs chaumiers en de magnifiques 
édifices. Voici de quelle façon Xilinus,qui 
eftoit cet ami, me vint aborder. 

Xi lin vs. L’abfence de Marcus Bi— 
bulus, qu’un bras de l’Océan fepare de 
nous , & à qui diyerfes confiderations ont 
fait quitter pour un tems cette province> 
m’a fait refoudre à commettre ce guet- à- 
pens contre vous s je veux dire à vous venir 
attendre ici , où je fçai que s’adreflent vos 
plus frequentes promenades , croiant que 
vous pardonnerez audeûr que j’ai defuc- 
ceder à cet ami commun , & à temperer vô- 
trefolitude , peut-eftre trop aufterc & trop 
Timonienne, par l’interruption que i’y 
apporterai à fou exemple. L’air favorable 
dont vous recevez ma propofition , nvem- 
pefche de me repentir de l’avoir prife, & 
parce que j’ay déjà fait divers tours d^ns ce 
lieu délicieux en vous attendant, je veux 
vous rendre quelque compte des penfées 
qui m’y ont diverti , & où m'ont porté les 
agréables objets qui s’y voient de quelque 
cofté qu’on fe tourne. Car tous ces bois 
qui couvrent une partie de la grande ville 
a où nous fommes partis , femblent n’avoir 
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«fié élevez où ils font, que pour fervirdc XIII* 
retraitte aux Roflignols en cette faifon, qui 
leur fait nuit & jour remplir tous ces lieux 
de leur amoureux ramage. L’attention que 
j’y avois ne m'empefehoit pas de jettcrles 
yeux furice petit eftang d’eau vive» où je 
me fuis apperceu du plaifir que les poiffons 
y prennent à s’approcher l’un de l’autre * 6c 
à fraier pour perpétuer leur efpcce. Cette 
Oferaic , & ces Saules > qui rendent fi ver- 
te & fi touffue l’herbe qu'ils couvrent*, avec 
le riant afpe& de ces campagnes plus éloi- 
gnées*, m’ont fait conclure que la Nature ne 
•fut jamais plus amoureufe en toutes fes par- 
ties , ni plus charmante qu’elle vous paroi- 
ftra,fi vous benvifagez d'une veuë au/II peu 
diftraite ailleurs qu’eftoit la mienne. En 
effet je n’ai pù m’empefeher de prononcer 
à moi-mefme ces deux vers de Palemon , 

Et n une ontnes ager t nune omnis partum vîrg; 

arbosy . ecl j, 

N une frundent jfÿlv * , nunc formojifiimus 
a nu us, 

& je vous avoue que toutes mes rcfveries 
ont efté enfuite fur la puiflancc de cette 
paillon amoureufe , que nous ne reifentons 
jamais.fi fortement que dans une faifon tel- 
le que celle-cy , quia des charmes inexpri- 
mables pour cela. 

Tubertus Ocella. Quelque 
avantage que vous donniez en cecy au 
Printems > vous vous fouviendrez pourtant j ç 
qu’Ariflote en attribue un autre à l'homme hift, 
üir le refte des animaux d’eftre propre c. 8, 




îfe. 1. 6 . 
c.19. c. 
io,& c, 
Jfcfc. 



idem 
Plin. 1 . 
to.c. 60, 
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à l’amour en tout tems. Quelques-imfc 
d’eux ncantmoins à ce qu’il remarque ail- 
leurs , ont eu la Nature fi favorable > qu’ils 
font capables toute leur vie de s’accoupler, 
ce que je fuis bon témoin qui nous man- 
que dans l’arriere faifon. Caries Chevres 
& les Brebis , qu’il donne pour exem- 
ple, exercent l’amour jafques à la fin de leur 
rie , cotunt quamdiu Dvvunt. Les Chiens, 
leur adjouftc-t-il> ont cela de plus > que 
ceux de Laconie particulièrement fe por- 
tent plus volontiers & plus afprementà 
cette a&ion quand ils ont beaucoup fati- 
gué. Et pour ce qui eft des Chevaux , il ob* 
lervc que l’un d'eux âgé de quarante ans 
cftoit encore bon eftalon > finon qu'il luy 
faloit lever les pieds de devant fur la croup- 
pe de fa cavale. Enfin la Nature eft fi bi- 
gearre dans ce divcrtifibment amoureux, 
que fans parler des C hattes dont les cris té- 
moignent combien elles y fouffrent, le mê- 
me P-hilofophe écrit encore au premier cha- 
pitre du neufviémc livre des animaux, qu’ii 
y a des Hérons à qui la douleur exprime 
non feulement des voix plaintives , mais de 
plus du fang qui leur fort des yeux , quand 
ils vaquent à cet aéte qui perpétué" leur ef— 
pece. Qui a ditneantmoins à ce grand per- 
fonnage , & à Pline après luy , que ce 
foit la pene, plûtoftquela joyc & l’excès 
du plaifirqui caufe ces effets? Car quelle 
apparence y a-t-il que la Nature ait fi naal 
feeu préparer la femence des Chats qu’el- 
le brnftc leurs femelles quand elles la 

& ' 

s-'kpr 
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reçoivent > après l'avoir demadée avec de fi 
grands cris 2c de tels charivaris qu’elles 
font lors qu’elles font en chaleur > & qu'el- 
les appellent le malle ? L’humeur fanguine 
qui paroifl: à l’oeil du Héron eft peut-eftre 
la marque de fa volupté extrême *, car pour 
ce qu’il dégoife alors , nous n’en fommes 
pas vrai-femblablerocnt meilleurs juges, 
que du chant des Cygnes de Meandre , que 
les Poètes ont pris ridiculement pour le 
préludé de leur mort prochaine. En vérité 
le jugement humain a beaucoup de vanité, 
& eft fu jet icy comme ailleurs à de mer- 
-vcilleufes beveuës. Cela ne fera pas pour- 
tant que je trouve à redire au plaifir fpiri- 
tuelque cette faifon amoureufe vous a fait 
prendre dans un lieu fi propre à fe donner 
de tels oontentemens. Souvenez - vous 
neantmoins de ce que j’ai pris par fois la li- 
berté de vous reprocher en riant > que vous 
aviez beaucoup hafardé en vous embar- 
quant une fécondé fois fur une mer pleine 
ae charmes à la vérité : mais qui vous avoit 
déjà fait fouffrir de fi grandes bourraf- 
ques. 

lmfrobt Neftunum Mccufat , qui iterum 
naufragtum fteit. 

Les meilleurs Pilotes & les plus hardis na- 
geurs y font par fois attrapez. 

Xilinus. Je ne puis jamais trouver 
lien mauvais de ce qui partira d’une bou- 
che aulfi amie que la voître. Mais lairtant 
au fort & à ma bonne ou mauvaife defti- 
née le fuccés de ce que j’ai fait > 



•rV-TTÇT 



*8 LA PROMENADE, 

^ ——Tatum eft m parttbus ilïts 

Quas finus abfeondit t 

trouvez bon que je vous communique unè 
partie des refveries qui m’ont paffé par l’et 
prit , & qui peuvent en quelque façon ex- 
cufer l’aétion où vous trouvez à redire. 
Déjà je m’étonnois qu’il y euft des hu- 
meurs allez aufteres » pour refifter à des 
fentimens que Dieu & la Nature femblcnt 
avoir donnez également à tous les ani- 
maux , & qui à l’égard des hommes font 
tels , que les plus grands Philofophes & les 
plus fages Legiflateurs n’ont rien trouvé 
de plus propre à les faire vivre heureufe— 
ment que l’union conjugale. J’ai confideré 
là-dcflus comme nos Théologiens recom- 
mandent le Mariage pour avoir efté infti- 
tué de Dieu au Paradis terrçftrc dés le 
temps de grâce & d’innocence, devant que 
noftre premier pere euft péché. Us remar- 

3 ucnt enfuite que ce mefme Dieu reveftu 
e noftre humanité fit fon premier mira- 
cle à des nopces où il convertit l’éau en 
vin, jugeant cette affemblée la plus digne 
de voir le commencement des merveilles 
qu’il vouloit operer : Et quoiqu’il ait con- 
fervé fa virginité , ils adjoùtent que pour 
honorer le Sacrement du Mariage, il s’eft 
dit l’Efpous de l’Eglife , pour n’eftre pas 
abfolumcnt privé de ce titre d’honneur. 
Ces penfées de nos Doéteurs m’ont remis 
j 7> dans la memqire l'opinion de Clcment Ale- 
ftrom* xandr in, qui non content de faire fon Gno- 
ftique, ou parfait Chreftien* marié i donne 

de 
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de l’avantage en beaucoup de façons à la XIII. 
vie conjugale fur celle qui luy eft oppofée. 

L’on ne fçauroit nier que S. Auguftlh n’a it 
préféré la polygamie des Patriarches à nô- 
tre Célibat i ce qui n’empefche pas que 
S. Arnbroife n’ait eu raifon de dire > que fi. 
les nopces eftoient plus propres à peupler 
la terre > la Virginité avoit cét avantage 
de remplir bien mieux le Ciel > NuptU ter- 
ram tmplent) Vtrgmtt&s paradtfium . Une fil- 
le à la vérité ne rapporte pas comme Ja 
Palme » mais en recompenfe elle a toujoOTs 
la verdeur & l’agrément du Cyprpz. Or 
renvoiant à Meilleurs de la Sorbonne l’a- 
juffcement de tout cela > mon imagination 
s’ell toute fixée fur la contemplation de ce 
petit Dieu des Poètes > qu’ils reconnoifient 
neantmoins pour le plus puilfant de tous» & 

Tans lequel la Nature ne pourroit pas fub- 
fifber. Amoru , fi Japieutie fiquamur autho - Quintil; 
res » antiquijfimum numen , eu t fe nature, de “ 

debet Aternttas . De là vient que le Dieu Pan clata ' 
qui lareprefentoit eftoit peint par les An- 
ciens aux pieds de Cupidon > en ligne de 
fujettion. Jecommençois enfuitte à confi- 
derer fon pouvoir defordonné dans l’excès 
& dans le dérèglement des pallions qu’il 
infpire > mais j’ai congédié tout cela fans 
m’y vouloir tant foit peu arrefter» quoi que 
je nel’envifagealfe que pour le condamner» 
jugeant que la feule lcntence de S. Auguftin 
liimfoit a leur cenfure» fans un plus particu- j 
lier examen-, Siiniquum efi aviditate pofitden^ èiv . Dci, 
dt tranfgrcdt Itmttem agrorttm, quanto efi'tnt - c, 16. 

La Promenade. H 
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• qutufltbtdme ccncumbendt fubvertere timttem 

jnorum ? Cent diftinétions de Cafuiftes Ce 
font prïfentées là-dellus à ma mémoire, que 
j’ai toutes encore rejettées , au/Ii bien que 
Celles de ces Religieux idolâtres de la pro- 
i.i c.}9. vince de Tanguth dont parie Marc Polo» 
qui n’imputent à péché dans la luxure que 
ce qu’ils y commettent quand ils recher- 
chent les premiers, foûtenat qu’il n’y a point 
de crime s’ils font follicitcz,& qu’ils ne faf- 
% que condefcendre à ce dont ils ont cfté 
requis. Certes il y a bien des réglés de Mo- 
rale abufives fur ce chapitre principalemcr» 
& bien des canons qui meriteroient d’eftre 
reformez , li le meilleur n’eftoir de les fup- 
primer abfolument.T anty a que le pouvoir 
defpotique & prefque incompréhensible de 
l’Amour, dans tout ce que nous connoillons 
du grand & du petit monde,me fervant ain- 
fi d’un charmant entretien , je nommois ea 
moi-mefme une efpece de Gigantomachie 
de luy vouloir opiniaftrement refiften & je 
mè riois pour cela, quand je vous ai apper— 
ceu entrer, du conte que j’ai oui faire d’une 
Efpagnole. Elle proteftoit dans les travaux 
^ d’une couche de ne fe remettre jamais au 
péril des enfantemens , & que de fa vie elle 
ne fouffriroit les approches d’un homme. 

' Cependant comme elle fut délivrée, voiant 
fa voifine , qui à la mode du païs tenoit 
une chandelle benifte du Montferrat , elle 
> la pria de l’efteindre afin qu’elle luy puft: 
fervir une autre fois, ne doutant poinf qu’el- 
le n’cuft beaucoup fervi à fa délivrance. 
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Sans mentir il eft fort difficile de tenir bon XIII. 
contre de femblables récidives» & des refo- * 
lutions pareilles à celles que faifoit cette 
Efpagnole > feront toujours d'une dange- 
jeufe caution. 

Tu ber tus Oc eila. Jenevcnx 
pas vous tirer de la gaieté où je vous ai 
trouvé » ni changer un thème fi propre à la 
récréation de noftre promenade. Et parce 
que l’amour a fon étendue auffi grande que 
vous l’avez prefuppofée dans tous les or- 
dres de la Nature» afin que noftre entretien 
foit moins vague > preferivons-nous des 
bornes fur cela » pour ne nous pas égarer 
dans vn Champ fi fpacicux»& qui nous pour* 
roit mener plus loin que nous ne vou- 
drions. Auffi bien avez- vous déjà fort ju-» 
dicieufement retranché de voftre entretien 
folitaire tous les excès d’vn amour illicite» 

& yous m’avez paru fi modéré là deffiis» 

3 île vous pourriez paifer pour vndifciple 
e Gorgias Leontin > qui fe vante dans L* **« 
Athenée d’eftre redevable de fon grand 
âge» à cp qu’il n’avoit jaunis rien fait pour 
la feule volupté. Parlonfaonc fimplemenc 
de l'amour conjugal , & trouvez bon que 
je vous propofe quelques inftanccs contre 
cette grande félicité > qu’à voftre dire les 
Philosophes & les Legiflateursy ont efta- 
-blie. Les rides de mon vifage ne vous don- 
neront nul avantage fur moi pour ce re- 
gard » vous avez des fenrimens contraires • 
aux miens » parce que je n’ai pas moins 
d’experience que vous des conditions du 

H ij 
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mariage *» outre que» gcneralement parlant» , 
les vieillards tels que je fuis me paroilfenc 
plus propres à traitter de cette matière où 
ils ne font plus interefl'ez» que ceux qui font 
plus jeunes» & par confequent plus fujets à 
s’y méprendre. Je laide à part vne infinité 
d’inveétives generales contre l’Amour » 
quand l’on a fouftenu que toutes les maxi- 
mes de la raifon eftoicnt autant d’herefics 
dans l’Efchole de cét Enfant aveugle» SC 
que le premier foufpir qu’il nous faifoic 
jetter » elloit ordinairement le dernier de 
la fagelle. Je fais au fii grande diftinftion 
entre l’Amitié & l’Amour. La première fe 
trouve toujours vtile» l’autre cft plus fou- 
vent prejudiciable qu’autrement : Outre 
que l'amitié prefuppofe prefque neceflaire- 
ment qu’on eft aymé ; au lieu qu’on a fou- 
vent de l’amour non feulement fans eftre 
affe&ionné , mais parfois melmc pour dçs 
perfonnesqui ont auerfion de nous. Aimi 
ces limites pofées » nous ne confidererons 
prefentement que l’eftat du Mariage>& cet- 
te douce correfpondance qui s’y rencontre 
entre le mari & fPfemme > où il fecftle que 
vous aiez voulu pofer» comme font allez, 
d’autres > le fouverain bon-heur de la vie. 

X i l i N u s. Je ferois bien-aife qu’a- 
vant cela vous mefilîiez part des remedes> 
que vollrc longue expérience > & vos fre- 
quentes méditations peuvent avoir reconnu 
les plus propres contre cette furieufe paf- 
fi.on de l’Amoiir > qui a fait faire de fi gran- 
des fautes aux plus fages hommes ; & rendu 
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ridicules les premiers Héros de*ous les XIII. 
fiecles. 

Tubertus Ocella. Vous fçavefc 
aufli bien que moi > qu’apres la faim > la di- 
ffraction d’efprit > les voiages» & l’abfencc 
du fujet qui caufe cette paflion > les ancien* 
n'ont trouvé que le licol » & le précipice 
qui nous en puflent abfolument délivrer, 
Lucrèce neantmoins a creu dansfaPhyfi- 
que Epicurienne > qu’on pouvoit utilement • ? 
purger l’humeur.qui eft la caufe de cette frc- 
nefie > outre qu'el^ luy fert de nourriture» 

Et jacere humorem conlcttum in corpor * 
qtuque y 

donnant par ce moien le change à une fan- 
taisie qui s'évanouit n’aiant plus de fonde- 
ment. Mais l’experience fait voir tous les 
joursquc l'Amour n’efl: pas fi ai fé à guérir 
quefe l’eit imagine ce Poète Latin > 2 c que 
c’eft une rage qui jette de bien plus profon- 
des racines dans les efprits qu’elle infeétc 
de fon venin » qu’il ne l’a creu. En effet > 
comme ceux qui ont efté mordus d’un chien 
enrage* en ont toujours la figure devant le* 
yeux» de quelque mutation d’objets qu’on, 
puifle ufer pour les Soulager •» la paflion d’a- 
mour qui a une fois pénétré fortement juf- 
ques aucœur & au cerveau» ne s en va nul- 
lement par la fimple évacuation des reins». 

& l'image de la beauté qui a charmé nô- 
tre ame» ne lailfe pas de nous raartyri- 
fer > de forte apres cela » que nulle autre, 
qu’elle» n’a le pouvoir de nous Satisfai- 
re > parce que noftrc imagination no*is. 

H üj 



/ 



94 LA PROMENADE, 

la rend toujours prefente. A la vérité , fe 
mefme Lucrèce dont je viens de parler > 
tient pour affairé que rien n’eft plus capa- 
ble d’amortir l’ardeur d’un Amant > que de 
prendre connoiflance s’il y a moien des de- 
fauts cachez de fa maiftrefle » & de certai- 
nes faletez ou ordures qu’il appelle 'vitx 
foflfceniat dont les femmes évitent foigneu- 
fement qu*on s’apperçoive ; 

Lï 4* Nec Ventres noftras hoc ftttit > quo jnagii 
ipjk 

Omnta fummofere hos+)it& f ejlfcema ce- 
lant. 

Quos retmere volunt > adjlriélofque ejfe in 
amore. 

Suidas conte fur cela , que la fçavante Hip- 
patia fille de Theon le Geometre > & fem- 
me du Philofophe Ifidore, guérit un Ef- 
cholier amoureux d’elle à toute outrance, 
en expofant à fa veuë un linge gaffé de ces 
infirmitez que celles de fon fexe fouffrent 
tous les mois , luy reprochant qu’il avoir 
mal placé fes affections d'aimer un corps fi 
méprifable , & que fi elle avoir quelque 
chofe digne d’eftime qui le deuft toucher, 
ce devoit eftre du cofté de l’efprit , exempt 
L.j.prof de toute corruption. Et je me fouviensque 
ÿ, Boëce entre en cette confideration dans fa 
Confolation de la Philofophie , que fi nous 
avions des yeux de Lynx félon le mot d’À- 
riftote > pour pénétrer de la veuë juf- 
ques au dedans des corps , remplis de 
tant de chofes hideufes & infeûcs , les 
plus belles perfonnes nous paroiftroient 

/ ( a, , 
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fans doute fort laides. En effet une feule XIII r 
bande de la peau enlevée du plus agréable 
vifage qui foit > le rend fi difforme » qu’on 
peut conclure que toute la beauté n’eu at- 
tachép qu’à l’epiderme ou première pelli- 
cule » & que tout le refte du fujet n’y a que 
tres-peu ae part. C’cft ce qui a porté Car- 
dan à pouffer cette penfée jufques à fou- j -, 
tenir que la plut aimable ci^urc du mon- p rU( j 
de en apparence > eftoit à îenbien prendre ciy. 
plus odieufe & plus digne de mépris qu’au- 
trementj puifque fous ce petit extérieur qui 
trompe > il n’y en a point > furet nam 

magnam flercoris atque '■ vermtum feenm dé- 
férât. Mais que ces Philofopnes me par- 
donnent fi je les trouve fi exceflivement 
aufteres icy > qu’ils m’en paroiffent ridicu- 
les. Car à prendre les chofes à la rigueur 
comme ils font* ne ferions-nous pas tous 
obligez d'avoir vne extreme averfittn de 
nous-mcfmes > qui nous connoiflons mieux 
que tous autres > remplis d’excremens & de 
pourriture. Les ouvrages de Dieu & de la 
Nature doivent eftreplus rcfpe&ez } ce me 
£èmblej& méritent qu'on les eftime davan- 
tage de quelque colté qu’on les envifage. 
Cependant les termes allez impurs de Boë- 
ce & de Cardan me remettent encore dans 
la mémoire ceux deCampanella & de quel- Mam« 
ques autres > qui ont preferit pour un des B. 
plus puiffans antidotes dont l’on puiffe ufer 
contre les furieux tranfports de la paflîôn Cï| 
amoureufe > contra xfirum amoris , cét infâ- 
me bolus > fiertHs amnfta fit* degafiare. Ccr- 
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tainement je ferois honteux de prononcer 
en langage vulgaire un recipé h fale, SC 
dont je laifl’erai volontiers l’ufage à ceux 
qui ont eu allez bon cœur pour en faire 
l’eflai & pour s’en prévaloir. Us ont bien 
. palfé plus outre qu'O vide qui s’eft conten- 
té de remarquer dans le fécond livre des 
remedes d’ Amour celuy-ci , 

Qutd cjutfàLtm Ut hit qtddente obfcetrut 
fuella ï W* 

Encore ajoufte-t-il qu’il n’en çonfcillera 
jamais la pratique à pcrfônne. 

X i l i n u s. Pour vous en ofter le dé- 
gouft , puifqu’aulfi bien la plufpart des 
chofes que vous venez de toucher font plû- 
toftde bigearrcs refveriesque de vérita- 
bles remeaes , je vous prie de reprendre le 
chemin dont je vous ai un peu détourné , Sc 
de me faire part des reflexions que vous de- 
vez auoir fouvent faites fur la condition 
des gens mariez. 

Tubertus Ocella. L’on ne fçau- 
roit nier que c^lui qui prend femme ne 
tombe dans la neceflité de l'avoir ou belle» 
ou laide -, ou jeune , ou vieille i oufage & 
avifée , ou folle & évaporée i ou noble , ou 
de balle extra&ion *, ou fçavante & remplie 
de connoilfaaces , ou ignorante & idiote. 
Difons un mot de chacun de ces dilemmes. 

Pour ce qui concerne la beauté , & fon 
contraire , il eft certain que la première a 
cela de commun avec la lurniere, qu’elle eflt 
aimée de tous & Ce plaift naturellement à 
fe manifefter. Cela elt caufe que comme 

l’on 
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roncomWla Nature, ce fcmble-, fi Ton XIII. 
met cette lamicre fous ,1c boiffeau» félon 
que parle l'Ecriture, l’on n’eft pas moins 
jnjufte de tenir une belle femme renfermée 
& fans communication à la Turquc, Dieu 
Taiant apparemment créée, au/fi bien que la 
lhmicre»pour donner vne innocente fatisfa» 

&ion à ceux qui font capables de compren- 
dre ce qu'elles valent. Au (fi le péril n’eft-il 
pas petit , au moins félon nos-mœurs , d’en 
vfer de la forte-, & Plutarque n’a peut-eftre 
pas mal comparé ceux qui feplaifent à tenir 
leurs femmes de court & baflement pour le* 
domter , aux Efeuiersqui tondent les cava* c 
les fafeheufes, & puis les mènent à la riviè- 
re > où fe voiant fi mal traittées , elles quit- 
tent dé vérité leur férocité » mais c’cft de 
telle forte , qü’en cét cftat elles fe lailfent 
monter mefme à des Afnes. Il nefaudroit 
point chercher d’exemples chez nos voi- 
sins , pour faire la réduction & rendre jufte 
fi befoin eftoitcetrecomparaifon.Ie ne fui* 
pasdè l’opinion de Dion Chryfoftonie, qui Om.icJ 
doute fi la beauté ne dégénéré point , fur ce 
que dés fon temps P on ne voioit plus de 
perfonnes dont la beauté fuft comparable à 
celle des anciennes ftatües. Mais quoi qu^ii 
en fort , quiconque a une belle femme , fe 
peutafleurer depofléderuUé chofe qui lup 
cft bien enviée, & par confequent de tres^- 
difficile garde, fi tant eft qu’elle puiflé eftre 
gardée. OuPeau'eft belle*: claire , dit un 
proverbe Arabique, la prelfe eft toujours 
grande-à y puifer. Et quoy que la beauté 
Ia Vrçmenade. I 
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. . foit une vertu extérieure, de mefmequeU 
vertu eft vue beauté intcrneîfi font-ce deux 
conditions qui fe tiennent rarement com- 
pagnie , d’eure belle & vertueufe, raram 
faett mixturam cum Japtcntta forma. Et l’Ita- 
lien a eu raifon de les confiderer comme 
eftant en divorce l’vne avec l’autre , quand 
il a dit quelle due gr an ne miche bellezgjt 
honejià. Pour abréger , Pétrarque conclut, 
I. i. de Lajcrva tfi uxorlnon mirandum fi forme fr i 
rem. vtr. nc >n curandum fi dtformit. 
forc.c.ii Parlons donc un peu de la laideur. Si le 
vifage eft le miroir de l’efprit, les quaütez 
internes engendrant félon quelques- uns les 
Plutar. externes-, & fi les Stoïciens ont eu raifon de 
tr. des croire que la corruption des mœurs d’vne 
comm. perfonne méchante , remplit fa face , & fe 
conce. montre dans fon vifage i quelle doit eftre 
l’ame au dedans > dont l’image donne une 
extreme averfion au dehors ? L’on a obfer- 
vé que ceux qui ont ce defavantagedenaif- 
fance d’eftre difformes , femblent fe vou— 
loir venger de la Nature , en commettant 
une infinité d’a&ions qu’elle improuve. Et 
l’Efpagnol les compare au fac du Charbon- 
nier, qui eft encore plus fale au dedans 
qu’au dehors , como cojîuL de Carbonero, malo 
de fuera , feor de dentro. T ant y a que fi la 
beauté caufc le mal de tefte , & met la pucc 
en l’oreille par la jaloufie -, la laideur donne 
ce mal de cofté qui a fait fouftenir à un Li- 
bertin , nonobftant l’Inquifition de fon 
païs, che cori Lt b rut t a fi face vu fin pemtcjt— 

) che pecc*to. 
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De dire apres Aulu-Gellc qu’il y a je ne XTII. 
fçai quelle condition pour ce qui touche les. 1*5* c <*ïl 
. femmes » moicnne entre la beauté & la lai- 
deur» qu’il nomme fiatam arque uxortam for- 
mant -, cela ne décidé rien» parce que cet 
eftat neutre n’afleure pas un mari contre 
des Pamphiles qui fe picqucnr prefque éga- 
lement pour toutes fortes de fujets. Ovide 
nous décrit un de ces Amans dans fa qua- 
trième Elegie du fécond livre des Amours» 
dont le gouft cftoit prefque indiffèrent 
pour toutes les femmes » fc paflîonnant éga- 
lement dautant qu’il en abordoit y 

Non efl certa meos qua forma invitet 
amores > 

Çentum funt caufa cur ergo fetnper 
amem. 

Les vieilles ne le touchoient pas moins que 
les jeunes » 

Me noua foïl't citât, me tangtt fertor atM\ 

& une Naine le charmoit au/fi fortement» 
que celle qui poffedoit la plus belle taille» 
Convemunt r voto long a brexifque meo. 

H eft des hommes de cette humeur- là fans 
nombre» qui peuvent faire conclure que 
quelque femme qu’on prenne en mariage» 
elle eft capable de donner beaucoup d'in- 
quiétude. 

Nous venons d’entendre un homme qui 
ne dédaignoit point vieilleffe > comme l’on 
dit ; mais pour l’ordinaire la disproportion 
. de l’âge > de quelque cofté que foit l’avan- 
tage de la jeunefle» caufe de fi grands dé- 
gouftsde part oud’autre>qu’ils font.prefquA 

I ij 
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infupportables > linon à ceux quifc veulent 
apprivcnfonavecUiinort» dont les vieilles) 
gens nous expriment ii bd en le. véritable ca- 
raâere. N’eft^cepas attacher un cadavre, 
avec un corps vivant > par Ifc fuppliee de ces-, 
premiersTyrans» decon joindre avec le lient 
conjugal une jeune personne avec une roo^ 
ribonde ôc cadayercufe ? Eene peut- on pas? 
fouftenir qued/en uferainfi » c-’eft reporter, 
les chofes.dans la courfufion du. premier 
Chaos , où toutes, les qualitez; contraires fe. 
choquoient miferabjeroent? 

Frtg'tda fuguai tint, caltdU » humentia, 
ficcù y 

Molli a euxn dur U. 

Jbfiçai bien que Martial r epre fente unB a f- 
fus > qui s’accommodoit mieux d’Hecube» 
que d’ Andromaque y 

jirrtgi* ad vetulas fafiid'u , fuellaty 
Nec formofitjibt /fcd.momura*f lacet. 
Mais ce Poète; a pris plaifir à,nous repre- 
fenter une extravagance fi finguliexc > que . 
je doute fort qu’elle fé foit jamais-trouvée 
ailleurs que dans fon imagination. le croi- 
rai plus aifément ce que le PcrfaitSadinous 
afleure dans -fon R o-fai re> qu’une jeune fille 
font avec moins de-douleur une flèche donc 
elle a eu le cofté percé > qu’elle ne fait urx 
vieillard qui occupe la mcfmc place eflant 
couché auprès d’elle. 

Outre qu’une femme fagc&ravifée cft fi. 
rare» qu’elle a paflîé pour un prodige-dans 
Pefprit de Salomon » .multerem fartent ejteèe 
tmatniepl II efi cucoreauflr extraordinaire 









I V. DU À L O G U.H. 101 
Qu’elle icncontrcchauflurc à Ton -pied > ou XIII. 
ua mari qui la vaille > fans quoi toute la 
prudence qu'elle aura ne rendra jamaisfieu- 
jeux un mariage. L’Arondellepcnfoit auoir 
trouvé» au > choix qu’ellcifit'd’un Eftour- 
ne au >ilc plus Comble mari dumondc.Vous 
-votïseftes trompéejduydit fa mcrc>& vous 
ne laferezpas longue enfemble» ear il ai- 
me fur tout l’hy ver vous ne vous plaifrt 
qu’au printemps. Cela veut dire que la féli- 
cité de l’hymen ne dépend pas d’un feùl 
cofté » &qu’il faut que tous lesdcux y con- 7- 
tribueht.Que fi la femme eft tout au rebours 
fol le e va po réo y comme il fc trouve peut- 
■cftre^lus decelles-dà que d’autresjquclquc f 

^erfcdionqu’elle aitd’ailleurs» toutes cho- 
ies prendront un tees-mauvais pli fous fa 
conduite» & nonjplusqu’.cn^uerrej{à bon- 
ne imine-nefûr<viia de :ricneftanr éventée» 
•Cen’cft'-pasfeuKe’.fouvmrd’avoirifrequcn- 
té avecbeaueoupdc Sages -femmes j-qu^oo 
en voitûl’ainfi folles.-, ?œais tant y .a que la 
beaucé'mefme>au:rapportdtrSage'Hebreu> p r or. cj 
pert ctt€lles toute:fàigrace , & -devient ridi- 11. 
cule. Circulas aureus inwurtbiufcpof* > -mu» 
iier fulchra £5? fetua. 

La noble exrra&ion -rend prefque tou- 
jours unefemme infupponàble dans fondo- 
meftique, &fur tout à fonmari. Cfefticç 
qui a Fait prononcer hardiment -au S aty ti- 
que Latin » qu’il cnil préféré une Payfànc 
àUx plus nobles dé fi. orne qui ne parloient 
que de l’antiquité de leur race. . 

M*lo Venujinam quam 4c CsrntltA mater » * 

I iij * * 
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Gracchorum > Ji cum mtgnis 'virtuttbut 
affers 

Grande fupercilium > numéros in dote 
-< trtumphos . 

Quelle mifere à un mari de fc voir regarder 
de haut en bas > par celle qui le doit recon- 
noiftre par toutes les loix divines & humai- 
nes pour Ton fuperieur ? La baffe naifl'ance 
des Femmes eft d’ailleurs d’un grand préju- 
dice en plufieurs lieux » & en beaucoup de 
façons. Car ce n’eft pas Feulement en Chain- 
fcod.l.4. pagne où la femme ennoblit le mari depuis 
r « le temps de Charles le Chauve. Leÿ Egy- 
ptiens ont toujours rendu plus d’honneur à 
1 11 hift leurs-Reines > qu’à leurs Rois. Polybe ob- 
’ ’ * Fcrve que parmi les Locres d’Italie Furnom- 

mez Epizephyriens > la Noblefle venoit du 
Excer. cofté des femmes. Et Nicolas Damafcenc 
£enft. a écrit la mefmcchoFe des L y riens > chez 
qui de plus les enfans prenoientle nom de 
leur Mere comme le plus illuftre. En de 
femblables endroits la condition abjerie Sc 
la roture d’une mere de famille > peut eftrc 
de grand préjudice au mari» 5 c.à Fa pofteri- 
té. Ainfij Foit qu’on prenne une femme dé 

f rade oude petite extrariion»iI y a toujours 
eaucoup à appréhender de la part du mari. 

■ J’ai diftingué la Fcience de la Fageffe » & 
l’ignorance de la folie des femmes» parce 
qu’en effet ce Font choFes allez differentes. 
Et puiFquenous avons parlé'des avifees » & 
des évaporées > il nous refte un mot à dire 
des Fça vantes» & des ignorantes. Pour ce 
«lui concerne ces dernieres » il me Fouvienc 
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que Diogene dans Stobéc compare une XIII. 
beauté ignorante à un vafe d’albaftre plein 
de vinaigre. Il dit ailleurs que c’eft une 
gaine d’yvoire qui renferme une dague de 
plomb. Un autre Philofophe dans Amenée 
ne fait pas difficulté de déclarer, qu’une 
belle femme idiote luy paroift comme un 
Eftourgeon à demi corrompu dans un baffin 
d’argent ; fi tant eft que le Stlurus des an- 
ciens foit noftre Eftourgeon, comme le veut 
îaul Jove.Et quelqu’un encore n’a pu s'em* 
ptfeher de fouftenir qu’un beau corps fans 
eforit, cftoit comme une belle lanterne fans 
lumere.Car tout le monde n’eft pas de l’hu- 
roetr de ceux qui trouvent une femme alfez 
fça\ante, quand elle fçait bien difeerner le 
haut-de-chaulfe du pourpoint de fon mari. 

Je nedirai rien des autres les honorât com- 
me je£ais,& tenant leur efprit auffi capable 
des belles connoiffances tjuc ccluy des hom- 
mes , puifque la diverfite des fexes ne s’é- 
tend pas jufques à la partie fuperieure qui 
nous informe. Mais je ne puis m’empefeher ■* 
de vous rapporter icy la penfée d’un de nos 
amis ommuns , que celles dont nous par- 
lons qui veulent palier pour fçavates»igno- r . 
rent ordinairen^ent tout ce qu’elles penfent 
fçavoir , & qu’elles ne font véritablement 
fçavantcs qu’en ce qu’elles feignët d’igno- 
rer. J’ai cfté plus long que je ne penfois fur 
un fujetqui m’a fervi, comme vous fçavez» 
d’entretien endiverfes rencontres, ou je me 
fuis expliqué peut-eftre trop librement auffi 
bien qu’icy , au gré de plufieurs perfonnes. 

I îiij 

jT 
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Tant y a qu’il, refaite.» ce me femble» de' 
tout mon difcoui s» que le mariage n’eft; pa* 
un port.fi afleurc » ni fi tranquille >< que 
vous vous l’eftes imaginé. 

X i l i n u s. En effet vous devez (pren- 
dre garde que la plus belle moitié du mon- 
de ^connue l’on parle aujourd’huy* ne s’ir- 
arite contre vousi fie fouYenez-vousquede 
«c refpe&er pas allez ce qui eft beau» c’eft 
jnéprifer une qualité qui lcrt d’epithete & 
qui s’attribue à tout ce qui eft. excellents; 
Mais j’interprete mieux que beaucoup ce 
feroient t»ut ce que vous dites» connoillàat 
t .y voftre intérieur aufli bien que je fais, ûrt 

tout cas » quand une belleifemtne fçtoir un 
threfor autant difficile à garder que ''ous 
l’avez prefuppofé » croicz-veus quertcutlc 
monde fe paifionne pour £a conlervvtion® 
avec la mcfme jaloufie que ceux .de voftre 
tempérament peuvent avoir ? ( Nc-/çavezr 
vous pas bien qu’apres Platon 
Dîog. Philofophes»commc Zenon & fesSeétiteurs 

V fcrt « du Portique > ont voulu rendre les femmes 
communes i fie que les Car pocratieni en tre 
autres hérétiques > fi. nous en croiois dé- 
fi 5* mentAlcxandrinjeftoientdeeemeCnefien- 
«rom. ^i mcnt , pratiquant cette cemmunaatc tou- 
tes les fois qu’ils celcbroient leursAgapesî 
Caton*commc chacun Cçaitjpreôala fienne 
à Hortenfius j fie ponobflant l’air jaloux 
qu’in foire l’Italie>Dion Ca/Gusnous affeur 
*' 44 ' .je qu’il fetrouva dcsSenateursdans Rome» 
qui opinèrent d’attribuer à Jules Cefar en- 
tre-autres privilegesxceluy de.couchci hbio 
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nient avec toutes les femmes qu’iWoudroit' XIII* 
Invertit fttnt qui fotefiatem lulio C*fari cum 
qutbufcumque veUet ftemtnis rem habendi fer- 
mittcrenr.Clcfcnt rendre la côdition de Ce- 
£ar fomblabiepour- ee regard à cellt du Roi 
des Hebudes > qui n’aiant rien de propre» 
non pas .raefme de femme » ufoit de toutes 
cellesde Ces Cujetsà fà -volonté » fi Solin en e * ** 
a efté bien informé. Marc Polo nous rcprc- 
fente les hommes de la province de Cha- 
mul , de celle de Caindu , qui font cou- 
cher leurs hofles avec leurs femmes & leurs ■ 
filles j.preftsdcfo.revolter contre le grand Xj * c> J# * 
Cam qui vouloit abolir cette coultume. 

Guaguin dans fa Sarmatie écrit la mefme 
choie des Lopes vers le Nort. Oviedo veut 1. 17J 
quedansriûede Cuba la mariée fufteon- hiftjC,4Î 
nüë par tous ceux qui afliftoient aux Nop- 
ces. Prelque toutes les Relations du Le- 
vant portent que ceux de Cochin faifoient 
dépuceler leurs filles par leurs Prelhes ou 
Bramins.» comme vers Goa dans la mefme 
cofte desMalabares ils cmploioient vnefta- 
tuë garnie d’un roébtc de for .pour le mefme 
effet.. Benao Milanoisaficurequ!aux Indes p 3 ^g 

Occidentales ceux de b province de Paria» Ci j, ^ 
conjugum Jitarum -virgt tu latent delibanaam 
tradunt faoerdotibus t qnas Pactbiachos affil- 
iant. 

Tube -R rns OmxA. Je vous 
prie » fans palier outre , que je vous décla- 
ré qu’aprés >m’eftre informé de tout cela 
très- foigneu Cernent à des plus grands voia- 
gcurs de ;ce fieele » que ic tiens fort fince«. 
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res, ils m’ont rendu merveilleufcment fut- 
peéts de femblables difcours , me protc- 
llant qu’hors les abus qui fe commettent en 
de telles matières fous le pretexte de Reli- 
gion, comme quand un fou de Religieux 
Turc abufè impunément en plein marché 
des femmes Mahometanes, ils ont recon- 
nu par tout le monde les hommes à peu prés 
d’une mefme fantaifie , à ne fouffrir pas 
volontiers qu’on carefl'e leurs femmes: 

non folos tangit 4 tridas Ijle doter. 

Nous voions mefme que la Nature a impri- 
mé cette jaloufie dans le relie des animaux} 
ce qui fait connoiftre que perfonne ne peut 
s’exempter d’en eftre touché. Et pour vous 
faire mieux comprendre la futilité de la 
plufpart de ces Relations , je veux vous 
Faire rire de ce que Chalcondyle a inféré 
dans le fécond livre de fon Hiftoire tou- 
chant l’Angleterre. Il affeure que par tou- 
te cette Ifle l’ufagedesvifites porte , que 
celuy qui va voir fon ami couche d’abord 
avec fa femme , parce qu’autrement il ne 
feroit pas bien traitté. Voici fon texte tra- 
duit de Grec en Latin, afin que vous ne 
croiyez pas que je vous impofe *, perumver - 
fam Infular» hic mas fèrvatur qu.mdo qstis 
amies domum vocatifs ingreditur , ut primism 
cum amici uxorc concumbat , ut dein de béni - 
gne hofpttio excipiatur. Combien penfez-vous 
qu’il y ait de Grecs qui à caufe de leur 
éloignement de l’Angleterre onteftépex- 
fuadez fur le témoignage de Chalcondyle 
.que les Anglois en uloient félon qu’il Isa 
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écrit? Je ne doute pas qu’il ne s’en trouve XIII* 
quelques-uns » comme il y a par tout des 
humeurs fingulieres>qui méprifcnt les inte- 
refts de leur couche. L’on a dit d’un des 
premiers Magiftrats de cette Me > que s’é- 
tant marié il ht faire l*eifai de fa femme pat 
des gens qu’il affe&ionnoit autrement 6 c 
plus qu’il ne devoit > en difant avec raille- 
rie > Chirurgi cft mit ter e fmgutnem. Mais 
pour mOnftrer que la jaloufie eftaufli natu- 
relle en ce pais- là qu’ailleurs» je ne veux L > 
que ce feul vers d’ Audocnus Anglois au fu- 
jet du baifer > qu’il ne rend pas moins cri- 
minel dans fon étymologie Latine > que 
pourroit faire le plus foupçonneijx Italien. 

Il veut que les Romains l’aient nommé of- 
culum i parce que 

Que dédit os t culum non minus HU dabit. 

Je me ferois abftenu de vous rapporter une 
û Taie étymologie > fi elle ne prouyoit évi- 
demment mon dire s & fi ie ne la pronon- 
çois à l’oreille d’un Philofophe > qui en- 
tend les termes les moins honnerfes de 
mefme que le Soleil regarde fans fe fou iller 
leschofesles plus infâmes. Véritablement 
il y a des baifers dont l’on pourroit craindre 
quelque chofe de pareil à ce que cet An- 
glois s’eftimaginc > 

Qu ait a credendum efi non Phccbum ferre Ovid ï| 
Diane. > «n, cf.j* 

Sed Venerem Marti Jafè tuhjfe fuo . 

Athenée m’eft autheur que les jeunes co- 
lombes en pratiquent de tels } & non pas 
les plus âgées, fit c’cft ce qui a fait proie- 
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rer ccs deux autres vers à Ovide dans ïba 

-premier livre de l’art d’aimer, 

VfcuU qut jumfit , non & cetera, fumfïï* 
H*c efuoqne qua data funt ferdere dignuJ 
’trat. 

Tant y a que pour levenir à noflrre fujet, 
il faut tenir pour confiant qu’il fe débité 
■mille contes de l’une & de l'autre Inde, 

^ de tout ce qui fe pâfle vers l’un & vers 
d'autre Pôle» qui ne font pas plus .véritables 
que l’eft ce que Chalcondyle a rapporté de 
k grande ^Bretagne comme fort éloignée 
vie la Grece. 

X i l i n n s. J’en tombe d’accord avec- ' 
que vous -, mais aufïï ne devez- vous pas me 
nier , qu’un mariage fort bien afforti & 
conditionné , ne foit fou vent exempt delà 
plufpart des difgraces dont vous Pavez me- 
na c c .Vxor digmtatis nomme fi » ncnruoltfjit*- 
tâi dit Ælius 'Vcrus dans SpaTtian. jEi fi 
vous y adjoüftcz qu’il doit avoir des bene- 
di&ions que cet Empereur Payen-ignoroit, 
puifque nôftre Religion en a faitnn Sacre- 
ment » vous ferez contraint d’avouer qu’il 
mérité d’eflre mieux traité que ceux de vo* 
lire humeur ne font -quand ils -prennent . 
plaifir à en médire. Les Efleniens entre les 
Iuifs n'eftoient-ils pas ridicules de ne Te 
1. ï de marier jamais » parce , dit Jofeph qui avoir 
•betlo vécu parmi euxqu’ils ne croyoient pas que 
lud. c- 7 . jamais il fe ftift trouvé une femme qui euft 
inviolablement gardé la foy à fon mari. 
Trouvez bon que je vous reprcfentequun 
homme , fur tout de voflre génie & de 
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vofttrc façon dé philofopher fceptiquemct» XIII, 
ne doit, jamais defcrer à des fentimens. 
extrêmes > comme le font ceux qui vont à. 
déshonorer tout, le fexe féminin. Peut-on 
sîempefcher de trouver Arifiotc ridicule; j . 
quand'. il appelle la femme le premier de p' a *‘ * 
tous les monfttes»fur ce.pretexte que la pre- inirâ.' 
raiere inœnrionde. la ,N arure > qui vife toû- c. 3 , 
jours au mieux > cftoit d'abord en la fai— 
faut de produire un maûc. C’eft félon ce. j _ 
raifonnemenr. qu’il prend ailleurs pouri s ' e *‘ r 
d.’iaurres mottftres ceux.qui ne reffemblent.» iim.’ 
pas leurs. païens. Certainement nous ne. c j, 
lçaiuious trop nous écarter de ces opinions 
6 bigearres. En tous cas je vous maintiens, 
que la répudiations fi. célébré dans l’ancien-- 
neloi » aixfii bien que dans la îurifprudence. 
Romaine.) 8c que nous appelions prefente— 
ment fepatadon de corps & de biens » peuti 
feryirdc-remede'aux plus grandes difgra-' 
cesdiimariage.- 

Tîu.bhir>tus Oc el. la. le pour^ 
roâs, vous répondre que le fcul nom de re*-- 
puiiation.mo» fixe-bien quece remeden’eft*. 
pas fiiort à.prifcr que vous le prefuppofez. . 
Rcpftdtum itâum^ fcloir Sextus Pompeius» j ^ 
€p*ûAfit ob rem.ft4denditm. Mais je vcuxbiea: * 
vous palfer telle condamnation que vous 
voudrez fur tout cccy y me refervaat feule-» 
menC) puifque vous m’avez reproché ma 
Sceptique) de vous reprefenrerfommaire- 
ment devant que de nous feparcr > . que 
vous feriez, bien, empefirhé de me dire etm 
quoi confifte ccrtc.beauxc > quivouscaufcj 
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• toutes ces refveries d’amour dont yous vous 
entreteniez quand vous m’avez abordé. 
Ditcs-moy feulement quelle eft la couleur 
de la beauté, puis qu’il y a des pais, comme • 
*celuy duMogol,oi\ la blancheur paffe 
pour une marque de ladrerie, félon qu’une 
Relation me le vient d’apprendre. Et puis 
la couleur n’eft que l'écorce qui doit cou- 
vrir la bonté intérieure, fans quoi nous ne 
devons faire grand cas de la plus grande 
beauté. Cependant le miel & le fiel , fi 
diflémblables en qualitez trompent par la 
couleur , eftant tous deux jaunes egale- 
ment. Je vous laiflerai faire la redudion 
de cela, pour vous parler de cette femme 
dont toute la Ville s'entretient prefente- 
ment , & que vous y voiez tous les jours 
fans la voir , aufli bien que fans reconnoi- 
ftre, fi elle vous fait bon vifage»ou non* 
parce qu’il eft invifible. Son mari fepeuc 
vanter qu’il change tous les jours de fem- 
me , puifque tous les matins elle fe rend 
autre qu’elle n’eftoit le foir, avec cet avan- 
tage pour elle qu*on ne peut jamais la fai- 
re rougir de honte. Quand ce mari la prit 
. . elle eftoit de celles dont Erafme a eferit, 
Joqu " peut-eftre avec trop de profanation, Elo- 
' gtum quod haftettus judica.'vimut ejfè Vtrgint 
nuttri proprtum , ad plures tranfit , ut dicantur 
£5? à par tu Virgines. Enfin l’on afleurequ’au- 
trefois elle s’eft fait aimer , à prefent elle fe. 
fait craindre i & quoiqu’elle ne felafle pas 
du monde ,. le monde commence à fc la fier 
d’elle > eftant impoffible de l’oüir parler 
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fincerement & fans fard. A voftre avis une XIII^ 
telle compagnie de liél n’cft-clle pas capa- 
ble de rendre un mari fort heureux ? Et ne 
■vous fouvient- il point que la plus grande 
injure dont Saint Paul voulut diffamer cet 
Ananiasqui l’avoitfaitfouffleter > fut cel- 
le- cy j roi'^e ntzona/uèn fartes deaibateï V ous a <3. & 
y fongerez dans la longueur de la grande V *3Ï 
allée par où vous vous en allez. Pour moi 
je fuis obligé de retourner le long du fleuve 
où je fuis attendu. 

» ■ . ■' — " '■» y ■ 
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ENTRE 

TUBERTTJS O C E L L A, 

E T 

X I L I N U S. ' 

* * ' ' ■“ V . * » 

Tubertus ÇAint Auguftin a eu raifon 
Ocella. Ode fe repentir dans fesCon- 
feflions > d’avoir méprifé la langue Grec- 
que j car s’il l’euft entendue > il eufl: pu lire 
l’excellent Traité de Galien de l’ufage des 
parties dont noftre corps eft compofé?& 
il n’eufl: pas écrit au vingt- deuxieme livre ' 
de la Cité de Dieibque perfonne ne s’eftoit 
encore avifé de confidercr les nombres &> 
l'harmonie qui'fe trouvent dans la conftru- 
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étion du corps humain. Il euft veu que cet 
excellent médecin a .obfervé que de deux 
cens os» &plus» dont noftre machine eft 
conftruite » il n’y en a aucun qui n’ait plus, 
de quarante rapports » raifons > ou confide- 
rations qui ont obligé fon architecte de 
donnera chacun la grandeur •> la figure» & 
la force» dont il eft pourveû. Ce qui eft fort 
remarquable en cela » c’cft que Galien eft 
fi exa«ft à bien prouver tout ce qu’il avance» 
qu’au lieu de le fervir dequelquespenfées 
de ceux qui l’avoient précédé > il fe mo- 
que de celles qui n’eftoient pas fondées fur 
de bons principes > quelques authorifces 
qu’elles fulfent » comme entre-autres de cel- 
le d’Ariftote» qui avoit voulu que le cer- 
veau euft efté créé par la Nature afin de ra- 
fraifchir le cœur. Cela eft fi peu véritable» 
dit-il en raillant au troifiéme chapitre du 
huitiémelivre devju parttum » qu’on pour- 
roit attribuer un tel effet plûtoft au talon» 
qu’au cerveau. Tant y a qu’il a prononcé» 

S arlant généralement de la belle fabrique 
etous les animaux , qu’il n’y avoit point 
ie loiianges » non pas meûne d’hymnes 
fuffifântes pour rcconnoiftre dignement 
leur architecte » ou » félon qu’il parle ail- 
leurs > leur fagc Proraethée : Opéra ej/u qui 
t. animal; a fakrtcatus eftr non Uudthus modo» 
fed et i*m hr.mttit fnnt major* Je me £bu- 
viens bien» mon chcrXilinus» d’avoir leûi 
fiir ce fujet dans le- quatrième livre des- 
queftions Academiquesde Cicéron, que; 
beaucoup dc.Phiioiophes avoient douté'! 

avec 
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-ttrecaflez de pointe d'cfprit » fi laprodu- XIII. 
<âion de l’homme s’eftoit faite ayec toute la 
prudence & le bon confeil que d’autres 
«qu’eux y admiroient. Mais comme il ad- 
joufte fortmodeftement » quand il faudroit 
fouffrirtouces les chofes qu’ils profèrent en 
-faveur de leurs doutes» il le faut bien garder 
de les recevoir quand ils les veulent débi- 
ter affirmativement»&»pour ufer de fcs pro- 
pres termes > videantur Jfanè » ne affirmentur 
- modo . Pour moi qui admire avec Galien la 
^conformation de tous nos membres» j’ofc 
-mefmc vous fouftenir qu’il n’y a point de fi 
petits » ni de fi vils animaux-» en qui nous 
■ne puifiions reconnoiftre » comme aux plus 
grands, & prefque également» la fogeffe 
incomprehenfible de celuy qui les a créât. 

Divmus artifex rta magnm eji tn magnu , ut Plin. 1. 
^nonmtnor ftt tn pat~vù. n . nat. 

Xi li nqs. Je fuis de voftre fenti- ^ lft * c * 
«nent » & il m’a toujours femblé que le * 
anoindre ciron » s'il fe pouvoit bien anato- 
•mifer » ne fourniToit gucres moins de fu- 
mets d’admiration que nous <en trouvons 
«dans noftre fabrique humaine » & peut- 
«ftredavantage corrfideranttous les mouve- 
ments de la Nature renfermer dans un fi. 

■petit lieu» ce qui peut <paffer pour un chef- 
d’œuvre decettenaefme Nature. Mais pour 
æoBS arrefter à ce qui nous touche » rien ne 
xn’eftonne plus que la diverfité de tant de ■ 
millions de perfonnos > dont deux ne Ce 
trouvent jamais d femblâblables» qu’il n’y 
oit loûjoursen elles quelque diverfité -qui 
La promenade . K 
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les fait difltinguer Je fçai bien qu’on a parlé 
de certaines rcfl'emblances merveilleufes» 
.telles que celle de Nicocles tyran de Sicyo- 
ne à Periandre fils de Cypfelus > d’Orontcs 
Perfien à Alcmæonfîls d’Amphiaraus * & 
d’un jeune homme Lacédémonien que la 
. prefie & l’ardeur de le confiderer étouffa* 
quand l’on creût voir en luy l’image parfai- 
te d’Heétor de T roie. Plutarque arait cette 
Am* obfervation dans l’Hiftoire ancienne > & 
1 la moderne nous fourniroit beaucoup de 
pareils exemples* s’il eftoit befoin de les 
produire. Je veux feulement vous repre- 
.lenter comme l’Art qui feplaifl: à imiter la 
Nature dans fes varietez > vous fera enten- 
dre & difeerner dans vne Verrerie dix mil- 
le verres de mefme matière & de mefme for- 
me* qui auront tous le fon different » fans 
qu’il 6’en trouve d’eux dont l’oreille ne di— 
ftingue le raifonnement en leur donnant un 
mefme coup d’ongle. Or il y a davantage* 
-c’eftque le dedans des hommes eft encore 
plus divers > que leurs vifagesne fontdiffc- 
.rens*felon la remarque de Quintilien en ces 
termes qui ne doivent pas eftre de petite 
* confideration à voftre Sceptique : Non tam 
*v*rtA mortahbus form* > nec in 'vulttbus noftris 
fedet tanta dherfitas , quant* latet in if fis dij - 
ftmtlitudo 'vital t bus. Et j’ai bonne mémoi- 
re que Verulamius dans . fon traitté de 
l’augmentation des fcicnces > attribue à 
cela le grand, nombre de mauvais cvenc— 
mens & de cures qui fuccedent mal dans la 
Médecine . Minime dabium eft * dit-il * quod 
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internarum parttum figura , flruftura pa~ 

rum admod'um extemorum membrorum va- 
rie ta tt (§ Ltneamenùi cedant \ quodque cor- 
da, aut jec/ner.t , aut vent rt eu U , tant dif- 
fimtlta fint in homintbus , quant aut f routes, 
aut nafi , aut aures : ce qui trompe j adjoû- 
te-t-ii » fort fouvent les Médecins. Ce- 
pendant nous fommes tous allez (impies 
pour croire qu’une connoiflance tres-im- 
par faite de quelque individus , nous en 
donne Une confiante & invariable de tous 
les autres, d’où procédé la caufe de mille 
abfurditez dangereufes qui fc commettent 
dans la conduite de noftrc vie, foit pour 
confervernollre fanté > foit pour remedier 
à nos infirmitez. Je ne parle point de ces 
tranfpolitions des parties d’un collé à l’au- 
tre , qu’Arillotc appelle prodigieufes , & 
que vous avez fait voir dans quelques trai- 
ta ellre plus ordinaires que ce Philofo- 
phe ne lecroioit -, il me futfitde maintenir 
que leur inégalité > foit en quantité, foie 
en qualité , telle que Quintilien , Verula- 
- tnius , & allez d’autres l’ont reconnue, fait 
prefquc autant écrire de Decipeiu aux mai- 
ilres de l’art , que de RecipeT^, & font cau- 
fe fouvent que comme quelqu’un l’a ofc 
foullenir , le Médecin ell plus à craindre 
que la maladie , plerumque plus à medico » 
quant à morbo pertculi. C’ell dans cette 
penfée que Macrobe a nommé Medicinam 
phjfica facem •, & que \i plufpart du tems 
vn Abracadabra de Serenus Sammoni- 
cus ou un Abrafax de l’hcretiquc 



XIII» 

1 . 4 » c * *■* 



1. t.' de 
hi(l. 

anim. c*. 
ulc. ÔC 1. 
x. c. ulc. 



Baron; ' j 
tom . *4 
ad anu>. 
ixo. 



il# LA PROMENADE, 
Bafiüdes, n’qpereroicnt, pas moins.de mer- 
Teilles vrai-femblablement dans ,nos indit 
pofitions, que les plus myfterieufes compo- 
sitions des Arabes qui l’ont A fort r envie 
fur celles d’Hippocrate. Mais je m’apper- 
çoi qu'entrant dans un fiujec trop odieux» 
j’en quitte un qui eftde bien plus agréable 
entretien. 

Tubïrtus Oceiia. En effet » la 
contemplation denaflrc Micro cofine» puif- 
que les Orées nous ont confiderez comme 
un petit Monde, ne donne gueres moins de 
fatisfa&ion que peur faire Ja tJaeorie du 
grand 4 & fi I on peut ad joufter que la pre- 
mière cft en beaucoup de façons plus utile. 
Que fi les nouvelles découvertes de tant de 
païs , -dont les anciens n’ont jamais eu de 
connoifiauce , rendent tous les jours nos 
Mappemondes plus coraplectes , & noftre 
Ceographie plus confiderable : U ne f%uc 
point douter que la Medecine ne pûft rece- 
voir de grandes & avantageufes lumières» 
des connoiflances modernes qu’on a prifes 
par tantd’exa&es & de curieules différions 
anatomiques ducorps humain ; fi 1 opiniâ- 
treté jointe à l’intereft nenous rendoitea 
ceci» comme en affez d’autres chofes, inca- 
pables de nous départir des erreurs , dans 
lefquelles nous avons efté élevez. Qnod 
quifijue perperam'tn jetven/nfe dtdic$t>in fient- 
éiutc confiteri noH nuit. Certes la demonftra— 
cion recente de la circulation du fang» dont 
le cœureft la véritable fourcè > fans parler 
de cequ'on a nouvellement remarque en- 
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fuite > donne évidemment à connoiftre une XIII; 
infinité de beveuès qui fe font comraifes 
par lepafle» & paurroit remédier à celles 
lie l'avenir l’on n’aimoit mieux perfiftor 
dans une pratique aifée & lucrative» que 
d’avouer d’avoir jamais rien ignoré qui ait 
pu faire tomber dans la moindre faute, 

Mais n’approfondilTons pas davantage un 
propos » qui , comme vous l’avez fort bien 
prefuppedé » nepeut pas plaire à beaucoup 
de peribnnes <^bi s’y trouvent inte reliées. 

Et parce que nous convenons des merveil- 
les qui paroiÆent dans la moindre partie 
du tout qui nous compofe» difonsunmoc 
des defeétuofitez qui s’y trouvent par fois* 

& qui font plus remarquables en l’homme 
qu’en tout autre animal. Neanmoins com- 
me vous avez veu mon petit T raité des 
Monftres » que l’excès ou la defcétuofité de 
ia madere fait ainfi nommer» je vous rap- 
porterai feulement » en achevant un tour 
ou deux de cette allée » quelques petites 
railleries qui £è font faites de ccsperfbnnes 
que nous appelions ordinairement contre- 
faites. Vous vous fonvenez bien » je m’aG- 
feurc» de ce qu’on profera autrefois de l’vi» 
d’eux » in dorjb üemeftm £eflat & j’ai veut 
une grande querelle fondée fur ce qu’ont 
avoir dit d’vn autre fon femblable » Sc qui 
eftoit tombé en quelque difgrace » qu’il y 
avoir long- temps que la Fortune lu y a voit 
tourne le dos. Un Prince de nos voifins» 
de grand efprit» &d’un fecretprefque im- 
pénétrable dans fes defleia s qu*il a voit 

K iij 



fis LA- PROMENADE, 
toujours tres-vaft:es,fit prononcer à ceux de 
ion temps, que Ton cœur n’eftoit pas moins 
couvert de montagnes , que les pa is de fa 
domination. La plufpart de ces traies de 
moquerie dont l’on ufe en cecy , font fon- 
dez fur la maxime generale, que la Nature 
femble avoir marqué ceux de qui l’on doit 
fe défier, & fur tous autres les boffus, parce 
que leur defaut elt plus proche du cœur» 
qu’il ne feroit en quelque membre plus 
efloigné : Omnes rriulti prfüi , gtbbofi vero 
pr&ctpuc , aberr.tuit etum n*tura circa cor: 
Cependant Efope & allez d’autres ont fait 
reconnoiftre dans tous les fiecles la faufleté 
decét axiome , & nous voions en nos jours 
des hommes d’efprit tres-élevé,&de mœurs 
tres-loiiables , qui ont eu en partage des 
corps fort mal conditionnez. Il eft bien dif- 
ficile pourtant qu’ils s’empefehent d’eftre 
gauliez par ceux mefmc qui devroient le 
moins en ufer de la forte.Un Juge Efpagnoi 
prefle par un bofi'u de luy faire droit lur fes 
demandes , luy répondit en fe moquant > " 
No pue do h4%eUe derecho , il m’eft impoflible 
de vous faire droit. Or comme Ton voit 
fouyent ceux qui font fi mal partagez de 
cofps , Tcftre en recompcnfe tres-avanta- 
geufement de l’efprit, il en paroift ordinai- 
rement beaucoup dans leurs reparties. En 
■voici un exemple pris de deux autres Bfpa- 
gnols > dont l’un cftoit borgne , & l’autre 
bolfu. Je le vous rapporterai pour vous 
égaier l’humeur. Le premier s’eftant levé 
de fort bonne heure > 6c aiant rencontré un 
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de ces petits Atlas qui femblent porter le XIII> 
Ciel fur leurs épaules» Vous avez»luy dit-il» 
chargé au jourd’huy de grand matin : L’au- 
tre luy répondit brufquemcnt > Parce que 
le jour n’entre chez tous que par une fe- 
neftre»yous croiez fans doute qu'il foit plus 
matin qu’il n’eft. Cela me remet encore en • 
la mémoire le mot d’un mal-heureux petit 
Miphibozet qui avoit le pied extraordinai- 
rement tortu. L’o #fe moquoit de luy fur 
ce qu’il s’eftoit laifle dérober fesfouliers 
au bord d’une riviere : Je prie Dieu > repar* 
tit-il » qu’ils foient bons à celuyqui les a 
pris » Plega a Dtos que le uengan. Un Soldat 
boiteux dit aulTr fort bien à celuy qui le 
railloit de fon indifpofition -, La guerre n'a 
que faire de gens qui fçaehent fuir. Et un 
autre qu’on gaufloit d’avoir pris une femmé 
qui clochoit * Je ne l’ai pas choifie » dit-il» 
pour m’en fervir à la chaflc» Ce fut une 
comme elle qui répliqua à fon mari fur ces 
termes ordinaires» dont il luy ufoit en colè- 
re» qu’il la feroit bien cheminer droit* Vous 
me menacez du plus grand plailir que yous 
me pouvez faire. Ne voicz-vous pas bien 
que c’eft pour m’accommoder à voftre gaie 
> humeur ordinaire» que je vous fais tous ces 
petits contes î Si vous voulez je vous adr* 
joufterai à l’avantage des boiteux » que ce 
ne fut pas fans fujet que Venus en cnoifit 
un pour fon efpoux > lurquoi je vous ren- 
voie au vingt-fixiéme problème d’Arif- 
ftote dans fa dixiéme feélion. Et quant 
aux premiers dont nous avons parlé » & que 
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;la Nature a dés leur -vivant élevez en boP* 
lé , je vous dirai en leur faveur que les ar— 
-bres tonus , félon les obfervutions de l'A- 
griculture » font de plus de durée que les 
autres, & que la Vigne toute contrefaite 
•Se tortue qu’ellefe voit » ne laille pas d’é- 
zre la première plante de toutes pour le rap- 
port. 

Xi lih us. Je croi que comme Ton 
ditordinairemont<qu*i^bft déroutes tailles 
de bons Lévriers -> l’on peut prononcer de 
Tnefme qu il fetrouuedes hommesd ’efprit 
3c de mérité , de quelquecorps que la Na- 
ture les ait pourveus > grand ou petit , droit 
ou courbe , «ras ou maigre , foible ou ro- 
bufte. En effet > l’on voit de petits hommes 
plus à eftimer que ceux qui font -de tres- 
saute ftature. Ils reflemblent à For» qui 
«vaut beaucoup en petite quantités c’eft 
pourquoy l’Efpagaol dit d’eux qu cpaxa or» 
fin btsenes j no para, p/ata. Et on les compa- 
xe à ces animaux tels que les Tigres > dont 
3 es moindres ont plus de force •& de vi- 
gueur» que ceux de leur efpeee qui les paf- 
fent en grandeur ; de mefme qu’entre les 
oifeaux les plus petits font ceux qui ont le 
«chant le plus diverfifié & le plus mélo- 
dieux , minores arues 'vo cals ores. Certes il 
n’y a rien de plus exprès fur cela que le 
paflage du feptiéme Chapitre d’Ariftotea» 
neufiéme Livre de fon Hiftoire des ani- 
maux 5 quand il déclaré que magù i» minoie 
animantsum genere , quàm m majore *vtderit 
intelligents * mtionem. Ce font des Grena- 
diers 
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diers qui rapportent d’autant plus qu'ils XIII. 
font bas & peu eflevez. L’herbe appellée 
petite Centaurée > ou fiel de terre > pofledc 
le mefme privileg Centaurium minus fr&- l.i,c t ro^ 
fiant tus efl ad omnta , dit Mefué. Mais fans 
examiner toutes ces différences > ni parler 
de tant de fables .Gigantines » dont les Li- 
vres font remplis » je veux vous communi- 
quer une reflexion que j'ai fouvent faite 
lur les Mommies d’Egypte > & furie tom# 
beau de la plus grande de fes Pyramides > 
c’eft qu’on ne fçauroit douter apres avoir 
veu tout cela avec attention & jugement» 
que les hommes d’aujourd’huy n’ égalent 
en hauteur» & en corfagc ceux qui vivoient 
il-y a trois mille ans > contre l’opinion de 
certaines gens qui s’imagijj^pt que noftre 
nature s’affoiblittous les jours » & que fé- 
lon l’exaggeration poétique d’Homerc » 
nous ne fommes que de petits N ains > com- 
parez aux perfonnes qui nous ont précédé 
de plufieurs fiecles. Quoi qu’il en foit» la 
plus importante chofe qu’on doit confide*- 
ror dans la taille des hommes > c’eft » à moir 
avis > la proportion des membres > fuppofe 
pour véritable ce que Aftftote eftablit pour 
tel au chapitre dernier de fon livre de la 
Phyflonomie. Les biens proportionnez » 
afleure-t-il » font accompagnez de Juftice 
& de Force \ les autres au contraire font 
trompeurs > & ont les vices oppofez à ces 
Vertus > iavfyjuèTçfi Trcunvçyoh c’efl: foa 
propre texte. Or il elt bien plus aifé de 
trouver les raifons de cela » qu’il n’eft 
La Promenade . L 
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croiable qu’il fe rencontre des hommes 
fans tefte > comme Saint Auguftin entre- 
autres fe vante d'en avoir veu en Ethiopie» 
allant d’Hippone» dont ileftoit alors Evef- 

3 ue > pour la publication de l’Evangile 
ans cette ceinture bruflée du monde. Pli- 
ne met aufli des yicef haies fur une monta- 
gne d’Alie du cofté de l’Occident. Et les 
Relations de l’ Amérique font qu’Al- 
dlouandus place auprès du Lac Parime 
dans le Roiaume de Guiane > cette forte de 
monftres d’hommes qui ne voient que par 
des yeux que la Nature leur a percez au 
milieu de la poitrine. Certes je croi qu’ils 
n’ont elle décapitez que par la veuë de 
ceux qui les ont apperccus de loin ( ne (c 
laiflant jamaisiftprocher > à ce que portent 
toutes leurs Hutoires ) & qui ont pris des 
perfonnes contrefaites prefque fans col > 
leurs épaules couvrant toute leur tefte en-~ 
foncée » pour n’en avoir point du tout > de— 
quoi je penfe que vous avez fait en quel- 
que endroit de vos écrits un pareil juge- 
ment. Car de fouftenir que nous pouvons 
vivre fans tefte» puifqu’on a veu des hom- 
mes ne pasmourirlpbur avoir perdu toute 
la fubftance de leur cerveau -, outre que la 
confequence n’en eft pas bonne > comme ou 
l’a prétendu » je doute fort que Gemma & 
Zacutus qui en citent des exemples qu’ils 
attellent en qualité de témoins oculaires» 
doivent eftre cieus aufli legerement que 
quelques-uns ont fait. Ce n’eft pas que je 
voulufle reprocher à Zacutus fon Judaïfrac 
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ainli que d’autres font > qui prétendent le XIII. 
réfuter par là > comme n’eftant pas croia- 
ble. Si la Religion cftoit conliderable 
dans de femblables matières > il ne faudroit 
deferer ni à l'autorité de Galien > ni à 
celle d’Hippocrate » outre qu’on ne fçau- 
roit nier qu’en tous les fiecles paflfez » 8c 
qu’encore aujourd’huy > il ne fe trouve de 
tres-excellens Médecins Juifs prefque par 
tout le monde. Mais je penferois bien que 
l’Hydrocephale dont Zacutus a Heure avoir 
rencontré le crâne fans cervelle , l’avoit 
perdue s’eftant écoulée fubitement com- 
me aqueufe au moment dé fa mort fur les 
parties inferieures ■> ce qui pût arriver 
prefque imperceptiblement » & je fuis par 
ce moyen de l’avis de Sennertus » au/fi bien 
que de Gafpar Francus > qui ne peuvent 
admettre le témoignage de Zacutus > te- 
nant le cerveau pour nne partie li princi- 
pale > que la vie ne fçauroit fubliflcr fan» 
luy. Ceux qui fe fondent d’ailleurs > com- 
me le Pere Eufebe de Nieremberg > fur ce 
que les Mouches > les Sauterelles > & quel- 
ques autres infeélès i volent & ont mouve- 
ment j encore qu’on leur ait ofté la telle > j 
ayant mefme des animaux que la Nature a 
. créez fans telle > pour conclure qu’elle peut 
faire voir la mefme merveille en quelques- 
^ uns denoftre efpece j ceux dif-je qui ar- 
gumentent de la forte > font fans doute une 
indu&ion tres-defeélueufe. Car l’ame de 
ces animaux qu’on nomme imparfaitsm’eft 
pas indiviûble comme lanoftre» non efi 
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tôt# mtoto , /a/rf /« quaitbet farte corfmrie^ 
fçlon les ternies ordinaires, de l’Efchole , 
L. 4. de tanc sen ^ aut » comme froide & vifqucufe», 
parc. an. elle fc peut. tellement partager, qu’Ariflote 
c» cpnfpare leur vie à celle des Plantes, donc 
loS: branches & boutures paroiflent ani- 
mées, jettant aifémentdes racines apres 
avoir efté coupées & fcpacées de leur tronc, 
de forte que leur. Eftre végétatif fe perpé- 
tue' a in fi. 

* T u b r. rt u s O c ella. MaislaNa- 

tu^e guidée par fon Auteur eftant aulfi di- 
vine qu’ A riftote l’a dit , n’y a-t- il pas dé- 
criai, s’eftonner de fes fuperfluitez auili 
bien que de fes defe&uofitcz. Pourquoi re- 
tranche-t-elle à beaucoup d’animaux des 
membres qu’elle donne aux autres , fi Ma- 
homet mcfme tout ignorant qu’iL eftoir » 
guidé de fa feule lumière naturelle > défend 
de les mutiler en leur coupant tan toft les 
cueilles» tantoft la queue , comme l’on fait 
aujourd.’huy. aux Chevaux par un caprice 
tout-à-fait extravagant? Et pourquoi don- 
ne-t-ellc , au contraire deux cœurs à tou- 
tes les Perdrix de Paphlagonie , & à quel- 
1 GclUus ^ ucs ^Jcphans fel° n Galien > auffi bien que 
l.is.clij deux foies aux Lievres de laCherfonefc que 
bagne le Propontide ? Un homme mort de 
mon temps chez le Médecin Lctusjfut trou- 
vé n’avoir qu’un feul rein , pofé dans le 
milieu des deux orcfinaires>quoi qu’il ne fe 
fuit jamais plaint d’aucune difficulté d’uri- 
ner. Et le Marefchal d’Ornano qui finit fes 
joursdansle Bois deVincennes , ayoitau 
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-contraire deux uretaires d’un cofté. Les XIII. 
Jtrrmàffcs endangage Scythique j que les 
L atins appellent Vmculos^ n’avoient qu'un . 
GcihSolin parle de certains Ethiopiens vof- c. jo. 
Uns de la mer j à qui l’on en attribuoit qua- 
tre, peut-eftre, avouë-t-il , à caufedclcur 
adrefl’e à tirer excellemment de l’arc.Tou^- * 
tes les Biches qui naiffoient fur cette mem- 
tagneid’Afie nommée Elaphe, auprès d’Ar- 
ginuffe où Alcibiade mourut » naiffoient 
avec ce defaut JP avoir les oreilles fenduës> 

& partagées chacune en deux , fi nous en 
croions Ariftote au vingt- neufiéme chapi- 
tre du fixiéme livre de ion Hiftoiredes ani- 
maux. Or ceax qui viennent au monde 
eftropiez de quelque membre , (èmblent 
avoir droit de fc plaindre de cette di (grâce 
naturelle. Darius ne voulut jamais recoa»- 
noiftre pour Roy le faux Smerdis > à cauüe» 
dit-il dans Hérodote, qu’il luy euft efté 
trop honteux d'obeïrà un Prince rqui man*- 
ouoit d’ofeilles. Ex dans Paufanias Nileus Paufan. 
fils de Codrus protefte que fon frere Me- h 7.* 
don ne fera jamais fon Souverain >'parcette 
feule raifon qu’il eftoit boireux > & qu’il 
clochoit d’un pied. La barbe & les cheveux 
ne femblent pas de fi grande confcquence 
que lesmembrcs. Cependant ceux qui naïf- 
fent chauves, quelques éloges que Syncfius 
ait voulu donner à la Pelade , lontfujets à 
beaucoup de railleries , témoin celle du 
triomphe de Cefar, Vrbant fervate ttxorss 
mechum cttfaum adducimui. EtNicetas Cho- 
niatc obferve que ceux de Conftantinople 

Liij 
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refuferént l’Empire à Jean Dncas, non feu- 
lement pour eftre vieux, mais de plus, parce 
, qu'aiant la barbe fourchée ou leparée en 
aeuxjl’ün de fes collez eftoit plus court que 
1 x. An* l’autre y qtfod fenex , (£ bjfurcatam barbam 
d r °û, haberet, ex altéra, farte breviorem. Je ne puis 
• m’empefeher de vous rapporter à ce propos 

le trait d’un, homme d’ellude , ne fuft-ce 
que pour vous en faire rire > comme j’ai fait 
autrefois en le lifantdans un livre de di- 
vertilfenvent. Ce jfhididbc apprit le foir 
dans un T raité de Phyfionomie , que ceux 
qui ont la barbe large portent un ligne de 
peu d’efprit* Cela luy donna l’envie de 
' confiderer la fienne au miroir , & prenant 
brufquemcnt la chandelle , en bruda par 
mégatde une partie » ce qui luy fit écrire 
fur l’heure à codé de ce beau paliage de Ion. 
livre, frobatum e (h aiant éprouvé fur fa 
propre barbe la vérité d’un fi important 
aphorifme. Vous n’ignorez pas qu’il y a 
des races » & mefmc des Nations comme 
celle des Chinois , qui ont allez fouvent fix 
doigts à chaque pied , leur petit orteil 
eftantdivifé en deux. Je ne voudrois pas 
dire que cela fuft tout à fait monftrueux, 
comme a fait le Philofophe par fa défini- 
tion’, mais aulfi ne peut-on pas nier que 
tout cç qui ell contre le cours ordinaire de 
- la Nature, ne marque jene fçai quel defaut 
dans la conduite de fon ouvrage. Et parce 
qu’il y a des lieux où l’on garnit de pier- 
reries les doigts des pieds dont nous ve- 
nons de parler > a comme nous faifons icy 
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ceux de la main , je veux vous faire parc XIII 
d’une penfée eftrangere>fur le fujctdes an- 
neaux qu’on porte beaucoup plus commu- 
nément à la main gauche qu’à la droite. 

L’on dit probablement» que c’eft parce 
qu’ils n’y font pas fujets à fe corrompre » ni 
à nous incommoder comme ils feroienc 
' dans les doigts de la main qui travaille le 
• plus. D’autres fe fondent fur le nerf cardia- 
que » & qui fe va rendre au cœur > dont le 
doigt annulaire fe peut prévaloir en com- 
muniquant par luy la vertu des pierres pre- 
cieufes au principe de la vie. Mais le fça- 
vant Perfan Sadi écrit gentiment dans ton 
Rofaire » que la main droite eftant allez re- 
commandable » & allez avantagée par tant 
-d’emplois que nous luy commettons par 
preference lur l’autre i il efloit jufte d’ho— 
norer la gauche en ceci , & d’orner fes 
doigts des plus belles pierreries de l’O- 
lient > afin qu’elle n’eull pas de trop grands 
fujets de plainte. Pour reveflir aux produ- 
ctions delà Nature, qui femblent pccher 
tantoft dans l’excès » tantoft dans le defaut 
de fes ouv/ages » je fçai bien que l’opinion 
de ceux qui veulent que les Mon lires» me£- 
me les plus difformcs»fervent à la beauté de 
d’Univers , comme ils parlent , parce qu’ils 
font davantage paroiftre l'excellence & k 
beauté de fes autres créatures •» je fçai bien» 
dis- je , que cette opinion effc fouftenue par 
l’autorité dcS.Auguflin au huitième chapi- 
tre du fixiéme livre de fa Cité deDieu .J’ai- 
me mieux neanmoins imputer tout le man- 

• • • • • - . . • 
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quement de fèmblables effets > à la feule 
matière dcpourveuë d’elle- mefme de toute 
conduite, que de l’attribuer à . cette Intelli- 
gence que les Philofophes ont dit dans leurs 
plus célébrés axiomes n’errer jamais i N**~ 
turét optéS) efl opusinteNigentie non errant** .Cz 
n’efl: pas que je n’eftime infiniment le beau 
laifonnement de ce grand Pere de l’Eglife, 
quand il accufe fur cela noftre courte veuc> 
qui ne regarde que d'un cofté, fans confia 
derer que la laideur apparente d’une petite 
partie fert à la belle compofition dutour> 
quoi que nous ignorions par quel rapport 
cela reiifiît de la forte: Qui totum injf itéré 
non foteft , tanguant deformttate parti* offendjû 
tur , q uoniétm eut ccngruat , £«? quo reftratur ; 
ignorât. Mais l’on forme contre fa penfoe 
tant d’inftances,dont luy feul pourroit four- 
nir les folutions fi elles font pofliiljles , que 
j’aime mieux me ranger <du rang des mater- 
xiels ou des aveugles dont il parle, Sc re£pe- 
&er avec fourni mon cette fupréme Intelli- 
gence qui eftDiçu , en avouant mon igno- 
rance, &en proférant plein d’un profond Sc 
religieux abaiffement , qui* wmitfinjus Do- 
mint , eut qui* conflinrius eius ? 

X y x 1 nus. Permettez-moi que j.e 
•vous dife comme fait lôu vent l’Italien en 
de femblables rencontres , guardute queflo 
fer U predicà. Je m’étonne que vous ne 
vous elles plûtoft porté à former quelques 
reflexions feeptiques fiir lesdiverfes faces 
-de la Nature » que les -uns ont de tout 
temps accufce de mille defaut&ifc les autres 
■- ’ .. 
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flefcnduc & louée jufques dans la produ- 
ction des Monftrcs. £n-efFet fi toutes cho* 
4es cftoient egalement parfaites en ce mon- 
. cle , iln’y.auroit rien qui meritaft une efti- 
me particulière. Si undifeours a y oit tous 
(es termes». tous fes accens » & toutes fes pé- 
riodes uniformes » à peint le pourroit-on 
fouffrir. Une Comédie ne plairôit pas où 
-tous les perfonnages feroient reprefentez 
comme des Héros. Et generalement par- 
lant la variété cft ce qui nous agrée le plus 
dans tous les ordres de la Nature. Que nies 
I?hilofophes ont dit par fois qu’un fcul jour 
-«fl: l’image de tous les autres » & que ce- 
luy qui a veù ce qui fe pafl'e dans la révolu- 
tion d’un Soleil y fe peut vanter d’avoir 
connu & le temps pafl’e & le future » parce 
que tous les jours& tous les fiecies n’ont que 
des répétitions demefmes evenemens» m.i- 
m >«!§ ôjnoyin £ c/ttttufiï » félon qu’en parle 
Marc Antonindans lefixiéme livre de fa 
vie ces Philofophes dis- je* n’ont pas vou- 
lu fouftenirpar- là qu’il n’y euft point d’a- 
greables diverfitez dans le monde j ils ont 
•prétendu au- contraire qu’on en peut remar- 
quer un fi grand nombre > & en fi peu de 
temps qu’à lesbien ob(èrver,une tres-peti-* 
-te partie nous peut donner laconnoifl'ance 
de tout le refte i comme le changement des 
-vifages que prend la Lune durant une feule 
Lunaifomnous fait connoiftre & nous don- 
ne aifément à comprendre toutes les phafiis 
qu’elle a eues déjà, & qu’elle eft capable de 
recevoir aux ficelés à yenir. Que fi vous 
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voulez que j’adjoûte une petite moralité Iâ- 
Tufc * 4 e $ü s > je me plaindrai après Cicéron de la 
double injuftice que commet celuy qui vou- 
droit ne ceflèr jamais de vivre , comme fi 
l'immortalité eftoit incompatible avec l'in- 
firmité de fa condition j & ne quitter ja-’ 
mais le Monde, comme s’il n’y avoit pas 
efté produit à condition de le quitter, n’en 
joiiilfant que par preft > & non pas en pro- 
y>nctc-, duplictterinjuflus, dit ce Pcre de l’é- 
loquence Romaine,oww £ 5 ? altenum afpetosj 
qui mortalis natta csndtttonem pojiules immor* 
talium graviter feras te quoi utendum ac- 

te péris reddtdtjje. Un moins raifonnable que 
vous , répliquera peut-eftre > qu’il luy faf- 
che feulement d’abandonner fi-toft le Mon- 
de , où il s’eft à pene reconnu. En vérité 
c’eft une chofe eftrange , dit admirable- 
en: tuent un autre Payen > qu’il fe rencontre des 

hommes allez équitables les uns envcrsles 
autres j & qu’il ne s’en trouve point qui le 
foicnt envers Dieu. Nous nous plaignons 
à toutes heures de fa conduite > & nous fai- 
fons tous les jours injurieufement le pro- 
cès à fa Providence. Multos inveni aquos ad- 
verjus hommes -, adverfus Dcos nominem : 

• Objurgamus quotidie Fatum. Dites-moi>in- 
jufte & plaintif animal que vous elles , le- 
quel des deux vous femble le plus à propos 
& le plus raifonnable , ou que vous obeïf- 
fiezaus loix delà Nature, &à la Dclli- 
née , qui n’ell rien à le bien prendre que 
la volonté de Dieu s ou que la Nature, 8c 
ce mcfine Dieu defereat à tous vos extiav%- 
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g ans dcfîrs ? Vtrum > obfecro te » aejuittt \udt- 
cas , te Nature, an tibi farere Naturami 
Poffiblc demanderez-vous à quel terme de 
vie il eft permis d’afpirer, & > puifqu’ellc 
doit cftrc limitée*» quel efpace de temps eft 
le plus grand où l’on doive prétendre ? Sans 
vous obliger à m’en croire , prenez feule- 
ment leçon de cet Infidèle. Il vous appren- 
dra que vous aurez alTez vefeu pour mourir 
plein de fatisfadion » quand vous ferez ar- 
rivé à cet heureux période de poifeder la 
fagelfe. Quarit quoi fit amplijfimum vttafpa- 
tiur^Lnfqu: ad ftpientiam •vivere. Qui adiU 
latifjpervsnit > atùgit non longifitmum finem. 
Je à maximum. lia raifon certes > mais j’ad- 
jotffte que la véritable fagelle doit venir 
du Ciel, & qu’elle dépend plus que de 
toute autre choie , de la foumilTiou que 
nous devons avoir pour fes ordonnan- 
ces. 

T UB E r t u s O c E L L a. Il me fem- 
ble que vous ne faites pas mal l’Ecclefiafte 
à voftre tour. Mais trouvez bon que je 
vousdife » & a Seneque , fur 1 eftenduë 
delà vie humaine, qu’il proftnge jufques 
à l’acquifition de la Sagcfle » qu’à mon avis 
ce terme eft bien plus grand & plus diftant 
du but que vous ne yous Telles tous deux 
imaginé- î’ay mefme quelque foupçon, 
qu’à le bien prendre , ceux que vous nom- 
meriez pour y eftre arrivez » & que vous 
produiriez pour vos plus heureux MacrobieS) 
le trouveroieut dans un bon examen fort 
éloignez encore du Palto > pour ufer dc-oe; 
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mot italien > je veux dire de la poffeflîon 
d'une véritable fagefle. Mais parce que la 
preuve de cela demanderoit un difeours 
plus eftendu que nous ne pouvons ravoir 
dans ce peu de tems qui nous relie » puifque 
nous voicy au bout de noftre promenade) il 
me fuffira de vousavoir donné cette petite 
marque de mon fentiment. Peut-eftre que 
nous en ferons quelque autre fois noftre en- 
tretien ? & que comme nous avons pris no- 
ftre divertiflement cette aprefdinéeà par- 
ier de ce qui touche le corps > nous trouve- 
rons duplaifirà confiderer le plusbelor- 
nement de l’ame » qui eft fans difficu^pre- 
luy de la Sageflé. Car toutes les autres ex- 
cellentes parties qui la peuvent recomdjfenr 
der font louvent négligées par beaucoup de 
perfonnes. L’on fe mocque de la Juftice> la 
foi ne fert que de piege pour attraperdes 
plusfimples) l’humanité > le vrai courage, 
-la libéralité > partent à l’égard deplu/îeurs 
gens pour des marchand! les de contreban- 
de > & l’érudition ou la fcicnce eft prcfque 

f jcneralemcnt dans le dernier mépris : La 
eule Sagcfft & Prudence : fans m’amufex 
pour l’heure à les diftinguer ) puifque nous 
en faifons fouvent des fynonymes ) font 
eftimées d’un chacun ) & ont du moins en 
apparence confervé tellement leur dignité» 
qu’il n’y aperfonne qui ne s’efforce depa- 
ioiftre fage 8c prudent » fe perfuadant me£* 
me fouvent de leftre > quoi qu’il n’en pofl'e- 
de qu’une vaine apparence. Pour moy i’en- 
xrerois d’autant plus volontiers dans une 
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femblablc fpeculation» que nous devons XIII 
faire» ce mefemble-» bien plus d’eftacdes 
lineamens de l’efprit» que de ceux du corps» 

6c remarquer les premiers avec beaucoup 
plus d’attention que les autres. 
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TUBERTUS OCEtLA, 
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X Y 1. 1 N n s. 

Tubertus T 70 vs dites que je vousai 
Ocella. V promis il y a deux jours 
que nous nous entretiendrions fur le fujec 
de la Sageflfe » & que le mauvais temps qu’il 
fit hier s’eftant oppofé à nos promenades» 
vous avez eu quelque impatience jufques- 
à cette heure que vous defîrez reprendre ua- 
fi important propos* le m’eftonne démon 
cofté que je me fois engagé à difeourir 
d’une chofe dont j’ai fi peu de connoiflance» 
& je ne puis comprendre d’ailleurs ce qui 
vous peut avoir caufc tant d’inquietude »le 
thème que vous propofez aiant efte traitté 
par tant d’autheurs anciens & modernes* 
qu,’il ’eft difficile de rien ad joufter à ce que 
je fuis aflfcuré que vous avez fort curieule- 
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ment obfervé dans leurs ouvrages 

X y l i N u s. Vous fçavez mieux que 
moi qu’il n’y a gueres dedefirs modérez» 
fur tout en ceux de mon temperamment > 

Cup'tdstati tarda efi tpfa celer i toi. 

Et jecroique c’eftdenousque Theocrite 
a voulu parler , quand il a fouftenu dans le 
commencement de Ton Idylle intitulé Ai— 
tes, que les envies ou defirs delà Nature 
tels que je les éprouve font capables de 
rendre vieux en un jour ceux qui les reffen- 
tent. Quoi qu’il en Toit, puifqu’en chemin 
faifant un femblable propos en vaut bien 
un autre ? je vous prie de rappeller à voftre 
mémoire ce que vous y aviez la deiniere 
fois , quand la fin de noftre promenade 
vous fit fouvenir plûtoft que je ne l'culle 
fouhaitte. 

TubertusOcella. Je n’ay pas 
cette plus bail» & pafliblc faculté de noftre 
amc fi malheureufe , qu’il ne me fouvienne 
allez qu’un paflage de Seneque » qui pre- 
fuppofe qu’on a fuffifamment vefeu quand 
l’oneft parvenu jufques au terme de la Sa- 
ge fie , me fit vous dire que cette fille du 
Cieleftoitunbut fi efloigné, & fi difficile 
à trouver, que par fois les plus grandes 
vieillefles n’y arrivoient pas \ ce qui euft 
voulu un plus long difeours que nous ne 
pouvions l’avoir dans le peu de temps qui 
nousreftoit àeftre enfemble. Vous m’en 
demandez à cette heure la repr'ife > à quoi 
je me trouve fort empefehé , mon génie 
i’apprehcndaat comme trop ferieux , fur. 
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tout dans la liberté de nos conférences» qui XIII^ 
fe plaifent plus aux chofes gaies qu’à celles 
qui font fi aufteres» ou qui ne peuvent eftre 
bien traittées qu’avec beaucoup d’atten- 
tion. Je m’accommoderai neanmoins au- 
tant que je pourrai ici & ailleurs à tout ce 
que vous délirerez de moi. 

X y n n u s. Je vous prie de me dire au- 
paravant pourquoi vous dccreditez fi fort 
la mémoire» en la nommant une partie bafle 
de noftrc amc , & par confequcnt de petite 
conlîderation. Pour moi je la trouve telle» 
que je ne voi point de gens qui fe falTent 
plus confiderer que ceux qui en font parade» 
la Nature les aiant gratifiez d’une prefence 
d’efprit > qui les fait débiter à chaque ren- 
contre tout ce qu’ils ont jamais appris; au re- 
bours des autres qui n’ont pas cet avanta- 
geux boute-hors»ni un fi heureux fouvenir. 

Tuber tus Ocella. Vous n’i- 
gnorez pas que plufieurs animaux nous font 
préférables en bonté de mémoire » & que le 
temperamment qui la donne elf tenu pour 
avoir peu de rapport avec celuy qui eft pro- 
pre au jugement > félon qu'allez de gens en 
difeourent. Ce qui pafl'c pour confiant)C’efl: 
que beaucoup de chofes materielles font ou 
nuifibles» ou favorables» à cette faculté me- 
morative ; & cela femblemonftrer qu’elle 
n’eft pas abfolament fpirituelle. Les grands 
vents»parexcmple>&lcsvoluptezexcdîIves ' i 
luy font prejudiciables : Les bonnes odeurs 
au contraire»& de certaines viandes fepre£ 
crivcnt ordinairement à ceux qui y eu- 
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lent l’avoir meilleure qu’ils ne la pofiedent* 
ou conferver ce qu’ils en ont. Tant y a que 
l’on voit des hommes qui feignent par va- 
- nité d’en manquer , comme s'ils dévoient 
eftre pris par là pour judicieux * & il y. en a 
qui s’offencent d’eftre loiiez de l’avoir bon- 
ne>de mcfme que fi on leur reprochoit quel* 
que imperfedion,ce qui fc dit du Pere Paul 
Servite Théologien de S. Marc. Le Pere 
Poflevin n’eft pas le premier qui a écrit 
de eulc. qa’Albert le Grand obtint de la Vierge par 
I,gen * ces prières cinq ans devant fa mort , l’heu- 
reux oubly de toute fa Philofophie» & quoi* 

S ue fa demande fuft fondée fur un principe 
B dévotion, l’on tire de là neanmoins cette 
confequence > que la mémoire n’eft pas la 
plus importante des facultez que nous nom- 
mons fitpericures , ni celle qui nous diftin- 
gue bien du refte des animaux, veu qu’on fe 
pafle d’elle avantageufement. Je n’en dirai 
pas davantage, puifque vous exigefe de moi- 
un autre entretien. Mais par où voulez-vous 
que nous commencions le propos de la Sa*- 
gefle?Si d’abord nous confiderons fon nom, 
comme c’eft l’ordinaire des Philofophes de 
. le faire , nous trouverons qu'elle le tient, 

toute divine qu’elle eft , des chofes fenfi- 
bles & materielles , Jafienti&nomen àfenft* 
Serm. mentem traduttum eft : & S . Bernard a fpe- 

Cantic^* <l uc & fes faveurs font les au- 

* theurs primitifs de fon appellation, à fttpore 
fapientt* denomtnatur. Sa définition ne nous 
inftruira pas beaucoup davantage, parce 
qu’on n’en a pas bien convenu non plus 

. qüe 
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Î iue du Sage qu’elle doit former. La Sage f- 
e> dit l'Orateur Romain au premier livre 
des devoirs de lavie»eft la Fcience» non 
feulement des cliofes divines & humaines» 
mais outre cela de toutes les caufes d’où 
elles dépendent : Saf senti a efi rerum dsvi- 
narum » humanarum , caufarümque qui- 
tus h a res continenturfacnti*. Or qui eft-cc 
qui peut avoir cette lumière parfaite des 
choies divines & humaines > avec la cou- 
noiffance desçaufes qui les produisent ? Et 
.où fc trouvera un efprit qui fe puifi'e rai- 
fonnablement vanter de penetrer jufques 
où il faudroit aller > pour former & élever 
fur de tels fondemens cette prétendue 
fcience ? Certainement il y a bien eu de la 
vanité en ceux qui fe font fait accroire 
qu’on la pouvoir pofleder. Le Sage des 
Stoïciens en eft une preuye manifefte j 

— Ji dînes qui faf sens efi » Et futor bor- 

nus, («j folua forsnojfu «, efi Rex. 

C’eftoit un fantôme fi bourru» & fi gro- 
tefque > que l’imagination la plus eflorée 
it’ en peut reprefenter qui le pafie en extra- 
vagance. Ilnepofledoit pas feulement les 
belles qualitez que nous venons de rap- 
porter en termes Latins > il eftoit plus para- 
fait que tous les Dieux qu’admettoit leur 
Religion» excepté le feul Jupiter > encore 
le furmontoit-ilen cela» que Jupiter te- 
noit de fa nature tous les avantages qu’il 
avoit > au lieu que le Sage fe les eftoit pro- 
curez à luy-melme » fanseftre inferieur en 
rien» l'immortalité exceptée» à ce Dieu 
La Promenade . M 
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fuprême qu’ils fcfentoient obligez de re- 
connoiftre. Mais ils n'ont pas efté feuls 
dans ce prodigieux déliré > quoi qu’ils 
l’aient porté plus loin que tous les autres 
Philofophes Payens. Car Antifthenc,.Fon- 
dateur de la Seiftc Cynique > fouftient au (fi 
bien qu’eux dans Diogenes Laë'rtius » que 
tous les biens que le relte des hommes pof- 
fede, appartiennent de droit à celuy qui eft 
Sage, Sapientû ejfe quA caterorum funt omnia. 
L’autre Diogene de la mefine famille, 6c 
que le tonneau roulant a rendu fi célébré, 
veut que fon Sage reconnoifle feul les cho- 
fes dignes d’eftre aimées i outre qu’il le 
fait tellement impeccable , qu’à fon avis le 
facrilege mefme ne luy peut eftre imputé 
à crime. Théodore» furnommé l'Athée, 
va bien plus avant dans Hefychius Illu- 
ftrius > car non content de luy permettre 
toute forte de larcins , il luy donne la li- 
cence de commettre l'adultéré, & les plus 
grands crimes fans eftre reprehcnfible , 
parce qu’il ne fait rien qu’à propos, & que 
la defenfe de ces ehofes dépend plus de 
l’opinion du peuple que de la nature^ 
J’abrege & couvre plutoft que je n’étens 
& ne pare une penféefi puniflable , dont 
voici leis mots exprès, frpens furto » adulte - 
rio t ftcrtle^ioque dedttut erit > ex ufu tem • 
forât horttmenim mhil naturâ turpejfi tollae 
fopularem de ftù opintonem> quand conùnen- 
dum in officto 'vulgus hormnum recefts efl. 
Les Stoïciens ont encore efté fécondez par 
Spicure, dans cct attribut qu’ils donnoienc 
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â leur Sage de ne pouvoir jamais eftreau- XIII* 
tre> depuis qu'il eftoit une fois parvenu juf- 
ques à la Sagefle > eum qut Jèmet fuerit f*~ 
fiens > in contrarium habttum tranjire non 
fojjëy mvÂTt-'nit orountMr Dîog. »n| 

comme porte le texte de celuy qui a écrit fa E P ic » 
vie. Mais fans particulariser davantage 
toutes les qualitez de ce Sage fantaftique» 
dont je fçai bien avoir fait en quelque lieu 
un examen afTez eftendu > rien nem’y pa- 
joift plus abfurde»^jue la raifbn fur laquel- 
le ils fe fondoientpour foûte^: qu’il n’y 
a voit rien en cela de chimérique & mefme 
que le Monde n’eftoit jamais fans un Sage 
tel qu’ils le reprefentoient > parce que le 
bien de cét Univers vouloir que l'idée 
qu’ils en avoient fuft realifee en quel- ^ 
qu’une de fes parties. Seneque l'a maintenu 
de la forte comme Stoïcien en divers lieux» 

8c Spécialement au feptiéme & au dernier 
chapitre du livre de la confiance du Sage > 
autrement intitulé par quelques- uns le fé- 
cond livre de la tranquillité de l’ame. Il le 
finit par ces propres paroles.» Ejfe ah que m 
invittum , ejfc altquem tn quem nthtl Natur.t 
fofsit 3 è Republie* humant generù efl, Quv 
vous a dit Seneque > & qui a fuggeré à vos 
Stoïciens» que la condition de noftre natu- 
re humaine > & le bien de ce monde reque- 
roienr» qu’il s’y trouvait toujours un hom- 
me au/E hétéroclite que voftre prétendu Sa- 
ge ? Tant s’en faut » j’argumente par tout 
ce qui fé voit dans le Monde dbnt vous, 
parlez, & par tout ce que nous reffentons, 

M ij 
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& comprenons de noilre foible nature r 
qu’elle n’a rien produit, & ne produira ja- 
mais rien qui approche des perfections 
dont vous reveftez cefimulacre de Vertu* 
Qu^ya-t-ilde plus imbecille que l’hom- 
. me de quelque cofté qu’on le confiderel 
Et noftrc vie , félon que Democrite le re- 
prefentoit fort bien & Hypocrate , ri*eft- 
clle pas une maladie continuée & compli- 
quée à l’égard des deux parties qui font, 
noftre Tout»à caufe de leur eftroite union? 
De quels Siemens voulez-vous donc que 
fbit com^fé ce Sage inaltérable , & que 
ebofe quelconque ne peut ébranler demis 
le Cube où vous l’avez une fois pofé ? Cer- 
tes je voy bien du vuide dans tous vos rai- 
, fonnemens *, & s’il eftoit befoin d’infifter 
davantage contre vous . Tony trouveroie 
mefme beaucoup de contradiction. Car 
n’avez- vous pas defini en mille lieux vo- 
ftre Sage, l’Homme de toutes heures? & 
n’avez-vous pas eflabli aufiï Couvent pour 
un axiome tres-conftant , Que perfonne 
n’eftoit prudent & avifé en toute rencon- 
Plîn. 1. tre, nemo omnibus harU fitpst ? 11 rcfulte de 
7* c, 40 . là fans difficulté que voftre homme de tou- 
tes heures ne fe realife point , & qu’il ne 
.peut eûre conceû que comme un Fantô- 
me, ou un de ces Rofe-croix , dont l’on â 
voulu abufer la crédulité des plus fimples. 

' En vérité, il n’y a que la vraie Religion qui 
nous puifTe fuffifamment informer de ce 
qu’eft tpute noftre Sagefie , & nous bien 
apprendre où elle doit enfin aboutin Job 
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inftruitdans cette Elchole vous fera voir XIII. 
que la feule crainte de Dieu nous la donne 
en nous éloignant du vice » Timor Domtnt 
ifjaeftjapicntia, recedere à malo intell i - 
gentia. David vous le confirmera , nom- 
mant cette crainte la porte ouïe commen- 
cement de toute fageffe > inittum Japtentia 
timor Domtnt. Et Ion fils Salomon dans 
fbn Ecclefiaftique vous reprefentera d’ho- 
norables vieillards > couronnez d’une 
fcience jointe à la crainte de Dieu -, cor*, c. tj. 
na fenum multa peritta , glorta illorum 
timor Dei. C’eft pourquoi l’Ecclefiafte pro- 
nonce nettement qu’elle n’entre jamais 
dans une méchante amc> ni dans ceux que 
le vice tient de tout point affervis i in m a- s a p. c.i % ’ 
le'volam animant non mtrabtt Japientia ,nec 
hahitabit in corpore fubdito peccatis. Elle eft 
un don du Ciel qui en gratifie ceux qu'il 
veut combler de félicité i mais véritable- 
ment peu de pcrfonnesla reçoivent corn- 
\ me Salomon en dormant>ou pour mieux di- 
re il eft le féal à qui elle ait efté accordée 
de la forte » puifque nous apprenons du 
mefme lieu où ce miracle eft écrit > que de- 
vantni depuis cét heureux dormeur l’on 
n a point veu fon fcmblable > an/e neepoft 
eum ftmilts non furrexit . Quoi qu’il en foit» 
ilnous a donné cette leçon > de ne nous pas . 
-contenter de connoiftre la fageffe > ce qui - 
n’eftqucfon premier article fimplement » 
mais de faire tous nos efforts pour la pof- 
feder ; principtum ftp tenu a p o fside .faptentiam p rov< ^ 
in omni fojptfstone tua acyutrefrndcntiam. 4, 

M iij 
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Xylinus. A ce que je puis voir > la 
Sagelle & la Prudence paflent fouYent pour 
fynonyme aulfi-bien dans la Sainte Ecri- 
ture» que dans noftre langage ordinaires & 
jecroy que Saint Paul doit eftrc pris de la 
forte > quand il recommande aux Romains 
jïjU.v,}, de n’eftre pas trop Pages» non plus fapere 
quant oportetfapere> fed fapere ad [obnctatem, 
r o mQçjifii. Car à le pren- 
dre cxa&emcnt , la véritable Sageue ne 
peut eftre jamais excelfi ve. Il faut donner 
comme je croy la mefmc interprétation à 
cét endroit de la première epiftre aux Co- 
rinthicns » perdant faptentiam fapientium » 
prudcntiam prudenttum reprobabo -, autre- 
ment Dieu» qui eft la Sagelle mefme » me- 
naceroit de détruire fon ouvrage» 8c auroit 
en averfion ce qui vient de luy. La Sa 1 - 
i gelle qu’il improuve eft une Sagelle du 
fiecle» c’eft à dire -une prudence pleine de 
finelfe > qui fe trouve prefque toufiours 
contraire à la vraie Sagelle. 

Tube r tus Ocella. Par effet 
la Prudence eftant une vertu dépendante 
delà volonté > ne peut pas eftre bien nom- 
mée Sagelle »qui eft une fcience intelle- 
éluelle & dont le lîege eft alfigné dans 
S. magn. l’entendement. Aulfi voions-nous qu’Ari- 
Mor. c. ftote lesdiftingue » La Sagelfe»dit-il»con- 
templant avec demonftration les chofés 
qui ne varient point > & la Prudence aiant 
pour objet celles qui font .mobiles & fu- 
jettes à une infinité de changemens. C’eft 
pourquoi ifnomtnc enfuitte cette dernier®. 



tr 

_ • ' 




& 

ag 1 

e 

w 



VI. DIALOGUE. I4J 
la fervante de la SagefTe , SœpienrU attrsen- 
fem, ’Qàrpj-mi > qui luy difpofe toutes cho- 
fes» afin que par la modération principale- 
ment des pa (fions i rien ne fe parte dans l£ 
vie que fagement» fi faire Ce peut. Ainfi le 
partage facré qui acCufc la SagefTe d’un 
perpétuel changement» omnibus mobtlibus 
mobtliorefi fapientia > doit eftre interprété 
de cette prudence humaine» qui s’accom- 
modant à la diverfité des tems»des lieux» 
des affaires» & des perfonnes» fait gloire de 
changer à tous momens » & de tourner la 
voile félon lèvent. C’eft le fondement de 
cette fentence Grecque, 

► Ov 7wumt%ï P ô <p^9rt/LL3Ç âç/iorretp fbxzïiy 
Non ubic/ue prude» s concentre •videtur. 
Mais la vraie SagefTe demeure ferme & 
inébranlable fur fon cube , n’aiantpour ce 
regard rien.de commun avec cette pruden- 
ce vagabonde dont le proverbe Hébreu a 
prononcé » prudents» jiultorum errant* Lé 
Sage atoufiours lemefmcvifagc: Sacon- 1 
duite ne change point » parce qu’elle eft 
toufiours conforme à la volonté de celuy 
qui a dit de luy » ego Jum Deus » £5“ non mu- 
ter : Et nous devons tenir pour cèrtain que 
ce mefme Dieu ne voit rien plus volon- 
tiers ici bas , que cette invariable pro- 
cedure dont il eft la réglé qui ne ploie ia- ^ 
mais. Peut-eftre trouverez-vous de la dif- 
ficulté dans cette oppofition de la Pruden- 
ce a la SagefTe, veu que les livres faints 
nous oppofent expreflement la prudence 
: du ferpent à imiter» & qu’en effet une 
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vertu morale telle que la première > ne 
peut pas eftre abfolument contraire à l’au- 
trequieft une vertu de l’entendement. Il 
eftaiféde répondre à cette objection en 
diftinguant la prudence humble & raifon- 
nable, de celle qui eft pleine de vanité , Sc 
qui ofe mefme dans fa prefomption trou- 
ver à redire aux arrefts du Ciel , & con— 
trollerfes difpofitions. Telle eftoit celle 
Caton , quand il demandoit où eftoit la 
Providence d’enhaut , qui foufFroit que 
Pompée fuft invincible lorfqu’il ne failoit 
xien de raifonnable , & qu’il ne travailloit 
que pour fa feule ambitions au lieu qu’aiant 
embraffé depuis le bon parti en faveur de ^ 
la liberté publique > il n’avoit plus de bons 
fuccés , & fuccomboit fous Ccfàr qui en 
eftoit l'ufurpatcur. Pompée luy-mcfme 
abondant en fon fens tint de femblables 
difeours au Philofophe Cratippe dans l’I fle 
de Metelin après fa route de Pharfàle. Plu- 
tarque loiic ce Philofophe d’avoir condef- 
cendu prudemment aux fentimens de ce 
grand & infortuné Capitaine, fe conten- 
tant de luy donner quelque efperancepour 
l’avenir. Mais je trouve qu’il euft mieux 
fait d’avoir moins de cette prudence mon- 
daine, & que reprefentant à Pompée le ref- 
pe<ft qui eft deu aux Decrets du Tout- 
^puiflant »il euft pu l’éloigner mieux de fon 
impiété, qui lefaifoit blafphemer contre 
des ordres dont noftre humanité ne fçau- 
roit comprendre les motifs ni la fin > quoi- 
qu’ils tendent toujours au bien general de 

- tous 
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tous les hommes. La philofophie de Cra- vttt 
tippe n’cuft pas cfté , ce me fcm&e , moins * 

S rudente > ni moins confolative, le prenant 
f ce biais-là & fi elle euft cfté plus fage» 
n’aiant rien de lafehe , ou qui flattaft les 
emportemens de Pompée > qui ne faifoient 
qu’irriter davantage Dieu contre luy . 

X y l i n ii s. La mauvaife fortune de ce"' 
Romain accouftumé aux profperitcz, avoit 
mis fon efprit tellement hors de la bonne 
aftiette , qu on peut prcfiippofcr en faveur 
du P hilofophe»qu’il le jugea incapable pour 
lors de ceder aux meilleures raifons. Les 
grandes adverfitez eftonnent comme d.es 
i coups de tonnerre, qui a fait nommer nos 
peurs furprenantes, des eftonnemens. Ces 
revers de Fortune extraordinaires peuvent 
mefine précipiter jufques dans une efpecc 
de demence qui rejette les plus fains propos 
& les plus falutaircs confeilsjde forte que le 
médecin fpiritucl le doit alors accômoder à 
l’infirmité d'tm malade qui n'cft pas guérit 
labié par les remedes ordinaires que peut 
fournir la raifon. Ypeut-il avoir une plus 
grande demence ou folie , que de cracher 
contre le Ciel > & A d’accufer injurieufcmeiit 
fon premier M oteur d’injuftice & d’a v eugle- 
ment, parce qu’il ne fait pas aller les chofes 
comme noftre petit fen s le jugeroit pour le 
mieux ? Cependant Pompée & fes lembla- 
bjes réduits à de fi mauvais termes devien- 
uent fi incurables , qu’il fcmblc que ce foit 
d eux qu ait voulu parler le proverbe des 
Juifs contuderis flultum m pila quafipti - c. 17.' 

La Promenade. N 
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fanas ,ferie»te de Jupe r ptlo>non auferetur ab ec 
fiultttïa ejus . Cratippe paroift donc excufa- 
ble d’avoirufé de remèdes palliatifs, lors 
que de plus violens n’eufl'ent fait qu’aigrir 
le mal , & augmenter la frenefie d’un tel 
malade. 

Tubeb tus Ocella. Ce font ces faufles 
prudences, qu’on doit condamner comme 
contraires à la vraie Sagefle. Car où il eft 
queftion de réfuter une impiété , c’eft eftrc 
prévaricateur en la caufc de Dieu de gau- 
chir pour quelque confideration que ce 
foit. Aufurplus, vous auriez bien de la pei- 
ne à faire paflér Pompée pour un fou , 8 c 
quand vous donnez à Ion impiété , comme 
pour l’excufer, le fimple nom de folie, vous 
ne vous appercevez pas qu’il n’y a point de 
crime dont on ne peuft éviter la peine , fi le 
prétexté de la folie eftoit recevable. D’ail- 
leurs nous fournies prefque tous des fous les 
uns-^LPégard des autres i & l’Efpagnol qui 
l’a ainli déterminé par un de fes proverbes, 
en a un autre qui porte , que fi la folie eftoit 
une douleur tort fenfiblej toutes les mai- 
fons retentiroiét de cris &de lamentations* 
fi locura faefie dolores , en cada cafa darian 
bo%es. Adjoûtez à cela qu’il n’y a point d’ef- 
prit pour élevé qu’il foit, qui n’ait dans fes 
plus hautes fpeculations quelque grain de 
L demence.s’il en faut croire Seneque,»o»p®- 

Trancj. te fi grande al: qui d fupra c&teros loqut , ntfi 
c. 15. tnota mens . Quelle apparence y a- 1— il donc 
de vouloir rendre moins criminelle l’im- 
piété tant de Caton qüe de Ppaipce,, fouç 
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cette couleur- que leurs infortunes les XIII. 
avoient mis hors de leur bon fens>& rendus 
plus dignes de commiferation que de cor- 
rection nonobftant leurs blafphemes. Mais 
puifque nos premiers propos de la Sagefle» 
nous ont infenfiblement portez dans celuy 
de fa partie adverfequi elt la folie j difons- 
'en encore deux ou trois petits mots. Son 
nom Latin examiné par Cicéron au troifié- 
me livre de fes Tuficulanes» marque une 
maladie d’autant plus dangereufe , qu’elle 
efl de la partie qui nous doit eftre la plus 
chere ? nomtn mjunix ftgnifîcat menti* &grot*» 
itpnem morbum , id tjl tnjunttattm & *grt- 

lud'tnem *nïmt, Cependant c’eft une chofe 
allez étrange que ceux qui en font affligez 
refl'entent fi peu leur infirmité) qu’ils en 
font gloire } &ne voudroienr pas en eftre 
àb\i'n<îï\Jlultiti<tgaudium frutso^àu Salo- Prov « èJ 
mon dans un de fes adages } ou plûrofi: dans 
ceux de fa Nationv& dansunautre)/*/'/^7^- 
**û >' fibt ftultut -vtditur feptem viris loqttent/*- 
buifententta* . Or quoi qu’il n’y ait point de 
maladies plus a craindre)felonHippocrate» 
foit du corps> foit de l’efprit) que celle qui ‘ ; : 
paroiflent fans douleur de la forte* fi eft-ce 
qu'on peut maintenir que les perfonnes 
dont nous parlons font en quelque façon» 
ce que le Poëte a prqponcé des hommes ru- 
ftiques > fi lices errore fuo ; & cela efteaufe 
que Sextus Empiricus les compare aux 
lourds & aux aveuglcs-naîs» qui ne forment 
aucune notion > les premiers des fons) ni les 
féconds des couleurs. Lesfousvdit- il > leur 
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reficmblcnt , en ce qu’ils ne connoiffent 
point non plus , dans l’état où ils font , de 
plus grande fageffe que la leur, ni de vie plus 
heureufe que celle qu’ils mènent. Ils l'ont 
perfuadezque tout le monde leur refl'emble, 
lofant** omnii furere crédit cdteros\ 

& quelqu’un a rendu cette raifon de leur 
indolence , que quand la Folie c£l entrée 
dans une cervelle propre à la recevoir , elle 
ne travaille point fon fujet , ni n’cft nulle- 
ment refl'entie,reflémblant aux Elemens qui 
n’ont nul poids dans leur lieu naturel > m 
proprio Elemento non gravit ont j pour u fer des 
termes de la Phyfique.il y along-tems que 
Sophocle avoit remarqué cette impaflibili- 
té qui accompagne une telle maladie, lorf- 
qu’il écrivit ces Vers dans fon Ajax, 

.To ud (Pçjretry^pi sestgr’ « idJbw ævoV, 
Dejifere cnim maium efi non dolent. 

Sans mentir je trouve bien étrange la pen- 
fée de Chryfippe là defifus,lors qu’il foufte- 
noitdans fontroifiéme livre de la Nature, 
qu’il eftoit utile & expédient de vivre fou 
& infenfé , plutoft que de ne vivre point, 
encore que l’on îveuft aucune efperanccdc 
devenir jamais fage. Pour moi je ne fçai 
point d’opinion moins fouftenable que cel- 
le-là , ni de mort plus fouhaittable , autant 
que la Religion le pgpt fouffrir , que celle 
qui délivre d’une fi calamiteulc infirmité 
qu’eft la demence qui nous fait tenir ce diC 
«ours. Mais d’où vient qu’un Sage tire plus 
de profit d’un Fou , comme difoit Caton, 
qu’un fou n’eu fçauroit retirer d’un homme 
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fage. C’eft fans doute que ce dernier ob- XIII. 
ferve & évite les fautes qu’il voit faire à 
l’autre» & qu’il condamne comme mauvai- 
fes *, au lieu que le fou eft incapable de rien 
imitcr»ni de tirer profit de ce qu’il voit exe* . . 

• r 11 1 y r À w x rCT« 

cuter railonnablement. Le lage Locman» a f 2n ^ 

Ce qu’afleurent les Philofophcs d'Orient» 
interrogé qui l’avoicfi bien inftruit qu’il 
eftoit»repondit que les aveugles avoiét efte 
fes principaux maiftres » aiant pris garde 
qu’ils ne mettoiët jamais le pied nulle part» 
qu’ils n’euflënt cflaié le lieu où ils voulniet 
le pofer. Je ne rapporte pas cet apophtheg- 
hie en faveur de la prévoiance qu’il enfei- 
gnc»mais feulement pour juftiner que les 
aveugles» tant du corps que de l’efprit»peu- 
vent profiter aux plus clairvoians de l’une 
& de l’autre partie » fi ceux-ci étudient les 
premiers, ce que -ne peuvent pas faire à l’é- 

f ard des éclairez ceux qui font dans lune 
cplorable cécité. O le merveilleux avan- 
tage des perfônes qui fçavent»à l’imitation 
de Locman > fe prévaloir de tout ce qui eft 
expofé à leur veuë, dont ils recueillét d’im- 
portantes leçons. Gomme il n’y a rien qui . 
enrichiflë fi toft un bon ménager de campa- 
gne » que de faire en forte qu’il ne poflëde 
point de terre qui ne luy foit utilc»& qui ne 
luy rapporte quelque fruit •» rien aufiî ne 
côtribuë tant à rendre un homme fage» que 
de s’inftruire fur tout ce qui fe paffe dans le 
Monde, où les moindres rencontres & les 
plus petites chofcs peuvent fervir à le perfe- , 
£tionner,&à luy acquérir cette fagefTe où il 

N iij 
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aipire . Si une telle acquifition donne quel- 
que peine au commencement , elle eu re- 
compenféeen fuite de mille plaifirs,&de 
cette vie tranquille , où il arrive, comme 
Alphée au fcin de fa chere Arethufe > fans 
que la falure ou le dégouft de cette mer 
orageufe des affaires du monde, puiffe cor- 
rompre la douceur d’une fi agréable poffef- 
fion. C’eft une douceur comparable à celle 
de la figue , qui n’eft en rien altérée ni di- 
minuée par l’amertume du figuier, non plus 
que le plaifaut repos du Sage par le turaul-* 
te importun de tant de fous qui l’environ- 
nent. Mais où trouverons-nous & prétendu 
Sage , & quand on l’auroit trouve , qui le 
pourra bien reconnoiftre ? Celuy des Stoï- 
ciens n’eft jamais une perfonne privée, la 
Nature l’a établi un Di&ateur &Magiftrac 
perpétuel. D’autres Philofophes fontle leur 
obeïffant aux loix qu’il a trouvées * & fe 
contentant de la Sageffe defes Peres pour 
ce regard , comme de leur T erre, & de leur 
Soleil. Seneque s’eft plû à le cacher dans 
un coin du Monde où il ne fe communique 
©econft. à perfonne , tüum in aüis \iundt finibus fit* 
'vtrtm coltocavit mhil uobifeum commune hu- 
benti-m -, & je m’étonne qu’il ne l’a logé, 
dans quelqu’un des Ihtermondes d’Epicu— 
re, dont il prife & fuit allez fouventla do- 
éfrine. Il faut d'ailleurs avoir les yeux bienf 
penetrans , ou des Lunettes à longue veuë 
fort excellentes , pour difeerner un homme 
fi refervé qu'eft le Sage,& qui fe tient tou- 
jours fur fes gardes , pour, dis-je , le bien 
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diftinguer parmi tant d’autres perfonnes XIII. 
qui le contrefont > & qui ont parfois des 
folies auffi ferieufes qu’eft fa Sagefie. La 
grande difficulté qui (e trouve en ceci,c’eft 
qu’au jugement des plus entendus il n’y a 
que les Sages qui s’entreconnoifl'ent. Em- 
pedocle fe plaignant à Xenophane de n’a- ^iog. 
voir point encore veu d’homme fage > ce ^ 

n’eft pas merveille , luy repartit finement 
le dernier qui ne le jugeoit pas tel » car il 
fautl’eftre foi-mefme pour bien remarquer 
fi un autre l’eft : Comme qui diroit au’il eft 
befoin de polïêder la pierre philolophale 
devant que de la pouvoir rencontrer dans 
le fourneau » ou eftre un Rofe-croix par- 
fait devant que de mériter la converfation 
de fes femblables. r 

X y l i N u s. Je voy bien que vous vou- 
lez revenir à voftrc première maxime>qu’il 
n’y a que la bonne T heologie qui fournifie 
la pierre de touche où fc difcernela vraie 
fagelfe de celle qui eft falfifiée. Et comme m 
la mefme réglé qui moq^rc la re&itude des 
chofes » fait voir ce qui efttortu en d’au- 
tres i je penfe que cette mefme fcicnce du 
Ciel efl: le feul niveau fur lequel on peut 
fans mécompte diftinguer tant d’apparea- / 

ces trompeufes de fàgeficjqui abufent la 
plulpart duMonde dans toute forte de Reli* 
gi ôs, 8c qui ne font que des folies mafquées. 

Tube rt us Ocella. Vous avez 
eu raifon de dire la bonne Théologie > câr 
il y en a d’autres qui fe font meflées» & 
qui fe meflent encore fouyent de donner 
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LA PROMENADE, 
comme elle des loix de la Sagcil'e, & de <f c— 
clarer temerairemenc ceux qui la poifedenr. 
Si vous examinez à parc chacun des fcpt S a- 
ges de Grece» vous trouverez qu’à la refer- 
me de ce célébré trepied d’or , que Solon 
particulièrement voulut eftre renvoié à 
Dieu, ce qui a peut-eftre obligé Platon à le 
nommer le plus l'âge de tous -, ils n’ont pas 
fait moins de folies en leur temps que d’a— 
étions de fagefle , à quoi je ne me veux pas 
arrefter pour le prefent. Tant y a que fi 
Apollon eftoit aucunement excufable de 
donner le nom de Sage à Socrate , l’on ne 
fçauroit luy pardonner avec raifon de l’a- 
voir encore attribué à Sophocle, & à Euri- 
pide, félon la judicieufe obfervation d’Ori* 
gene dans fonTraitté contre Celfus.il faut 
qu’on appellaft fages de ce tcmps-Jà tous 
ceux qui excelloient en quelque profcfiîon | 
car ce Sophocle excellent Poëte T ragique 
me fait fouvenir de ce que Lucien rapporte 
de luy le rangeant au nombre de fes M aéro- 
bies. Il conte qu’ijgfut fur la fin de fes jours 
accufé de folie par fon fils Jophon» mais 
qu’aiant recité fon Oedipus Colonæus de- 
vant fes Juges, fans fc contenter de l’abfoi* 
4re, ils condamnèrent ce fils de folie. La le- 
Mure que fit Democrite de fon grand Dia- 
cofme, donna lieu, comme vous lçavez,à un 
jugement peu différant. Et vous n’ignorez 
pas que les Abderitains,qui eftoient les par- 
ties adverfes furent reputez par Hippocrate 
beaucoup plus eftropiez de cervelle, que ne 
l’eftoit ccluy qu’ils fouftenoient eftre ea 
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demence. A la vérité Ton a voulu qu'il XIII- 
n’euffc que la fantaifie de blefléc > & que le 
hazard aiant porté qu’ils ne traittafient 
Hippocrate & luy que de matières qui ap- 
partenoient plus au jugement qu’à l’imagi- 
nation » durant le petit efpace de temps 
qu’ils furent enfcmble» l’on ne doit pas s’é- 
tonner fi cét excellent Médecin ne recon- 
nut pas l’infirmité d'un tel malade » que le 
fqavoir extraordinaire avoir mis dans-une 
fi grande réputation. Je trouue neanmoins 
cette penfée plus ingenieufe que vrai-fera- 
blable>& enlaiflànt ledifeernementà d’au- 
tres > je ne dirai rien davantage fur le fujet 
de la Sageflc avec qui j’ai fi peu d’habitude» 
que ce leul mot fi excellemment proféré pas 
le Roi Alphonie, Que fi elle cftoit à vendre» 
le plus opulent Monarque de la terre pour- 
roit devenir necefiï ceux» parce qu’il devroit 
tout donner pour la pofleder. Car ne penfez 
pas que quand ld relie du jour le permet- 
troit > je me vouiufle refoudre à vous débi- 
ter les loix de la Sagefie» & les réglés qu’en 
ont preferittes ceux qui ont efté allez nar- 
dispouren traitter. Tourne rien dire des 
anciens» Cliaron qui l’entreprit il n’y a 
gueres» y reülfit fi peu avantageufemenc 
pour-ltry» qu’aiant émeu bien des frétions 
Contre fa réputation» il fe vit réduit à la nd- 
celfité d’ccrire une Petite Sagclle»qui fut 
prcfque une retraélation de la première. 
Cardan ellant entré quelque temps aupara- 
vant dans la meûne carrière > reconnut de- 
puis auTraitté qu’il fit de fes propres li- 
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vrcs> qu’écrivant ceux delà Sagefle » il 
s’eftoit laiflé emporter au zele du bien pu- 
blic contre fou interefl: particulier > qui ne 
Youloit pas qu’il s’expliquait nettement t 
comme il avoit fait > hauâ ignartes > dit — il> 
h étc omnta contre fitpienÙA pr&cepta profit . 
J’ellois plus propre à parler de la folie avec 
qui j’ai plus de familiarité j comme j’ai 
fait dans le difeours Sceptique fur cette 
commune façon de parler > N' Avoir pas le 
fens commun. Car fi Seneque a voulu pro- 
noncer de luy aulfi agréablement que mo— 
deltemcnt > fi quando fattto delettari volo > 
non efi mihi longe qu&rendus t me rïdeo : Je 
me puis vanter après lay d’avoir cela de 
commun , avec les grands Princes » que je 
ne fuis jamais j au feus dont il parloit > fans 
mon Fou > qui me fait rire des principales 
parties de la vie» aulfi bien que des moin- 
dres > & fort fouvent du total. Ce peu que 
je puis comprendre dans cette Sagclfe» dont 
tant d’autres font parade » quoi qu’ils n’en 
pofledent pas beaucoup > c’eft qu’on fe tra- 
vaille en vain d’en acquérir quelques no- 
tions j fi en fe les appliquant on ne s’en 
prévaut aux occafions où elles peuvent 
eftre d’ufage. Et j’ai fait ma principale 
maxime là deflus de ce Vers d’Euripide 
rapporté par Cicéron dans une de fes 
Epiftres > , 

Mi® <rocp<<^»b o"çu? ùim$ <ro<p oit 

Odi fàpientem qutcunaue (tbi ipfè no» ed 
fitpiens. A Dieu. 
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AV LECTEVR. 



E vous imaginera* de trouver dttft 
ces trois dernieres Promenades , ni un 
ftyle plus a la mode , ni des fenf ;es 
moins libres , qu’aux fix precedentes, 
UjLutheur eft confirmé dans fort opinion, que cette 
forte de compofition eft ennemie de toute contrainte , 
tant à l’égard du langage , que des chofis dont l on y 
parle , qu'il ferait tres-fafché d’avoir r. cherché les 
delicateffes du Roman , ou la fublime exprejjion du 
genre Demonftratif , qui ne compatit pas avec hs ré- 
créations rufl-tques & ingénues d’une Promenade de 
Campagne. Cen’eft donc pas pour vous prier dei’ ex- 
cttfer qu’il vous arrefte icy , n’eftant pas de l humeur 
de ce ’Declamateur Albutius , qt*e Seneque reprefentt 
toujours trijle, & Je repentant des aidions qu il 
avoir emploiées dans fis Or ai fin s . triftis acfolli*’, CnriJ 

citus Dedaraator , & qui de diftioiie fua tirae- 
rer, etiam cùm dixiflet. T out ce qui pourroit I e V e - 
ner, ce ferait devoir mal interpréter fis penfées , & 
qu’on receuft iniufiement de la main gfffiche , us 
chofis qu’il prcfenteicy innocemment delà droite. 

*Vous vous fouviendre\s‘il vous plaifkde la réglé ge- 
nerale, qu’on ne doitiamais prendre les paroles hors 
du fens & de l’intention de celuy qui les a profé- 
rées. Si l’on en ufoit autrement, il faudroit con dam- 
ner faint, Paul d’avoir mal parle aux Corinthiens , 

.quand il leur dit. Quod ftultum eft Dei, fapientitts e p; ï; 
eft hominibus, & quod infirmum eft Dei, forcius c , i % 
eft hominibus, comme s’il pouvoir y avoir quelque 
forte de folie, & quelque efpece d’infirmité en Dieu. 

Il n’y a point d’impieté qui ne s’eftablifi , ni de 
blafpbeme qui ne fi tiraft des plus faintes S fritures, 
s’il eftoit permis a chacun de s’ en firvir a fa mode, 
fr d’en deflourner le bon fins pour les porter aufien . 

Cela me fera repeter icy ce. que i’ai défia fouftenn . < • 
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ailleurs , que toutes les allufions ne font f as pueri • 
„ les y ni par conséquent i reietter, comme de certaines 
perfonnes l'ont voulu temerairement eftablir. Si leur 
maxime efioit certaine, noftre Seigneur mefme auroit 
frof eré peu feriiufement a faint Pierre , tu cl Pe- 
trus : Sc fuper hanc petram xdificabo, frc. Mais 
Dieu nous garde de tomber dans le fens réprouvé de 
fis ridicules fenfèttrs. Pour mey ie fuis refis lu de 
me rire de tous leurs Canons de Grammaire mal 
eftablis , me fiuvenant que faint Auguftin en ufa de 
mefine y lors qu'il fut repris par un Crefconius d'a- 
•voir nommé *Donarifles par une formation Grecque, 
teux qu'il devoit appelles Donatiens filon les re~ 
gles de l'analogie Latine. S. Auguftin fi railla de 
cette baffe cenfure , à peu prés comme fit 'Demofthe- 
ne lors qu'Efihine le reprit de quelques locutions 
qu'il preten doit n'eftre pas du beau langage d’A- 
thenes. le ne croy pas , luy repartit pour toute refi- 
ponfè Demoftbene , qu’il s'agiffeen cela du falutde 
la Grece.Sans mentir, il y' a bien de la baffiffe dans 
V épluchement Grammatical de telles bagatelles i (y 
pour moi dans l'Age avancé où ie fisis , te veux faire 
mon profit de la correction que donna faint Grégoi- 
re ù Un Defideriut tvefque de Vienne. Ce Prélat fi 
milo t d'enfiigner la Grammaire, ér d'en faire d-s 
leçons a quelques-uns . Le Pape Çjregoire luy en fit 
cette repdfkcnde dans une • de fis epiftres , . qu'il 
efioit honteux a un Svefque de vaquer a des efiudes 
de fi peu de confédération, nefas duceits Epifcopum 
ejafraodi literarum ftudiis immorari. s'il fa- 
lottnfir d'exeufi pour quelques dictions efirange- 
tes, &• mefme pour des pafjages entiers d' Auteurs 
que i' ai citetjm leur langue , ic vouspritrois dec on- 
jpderer qu'ils ont fouvent plus de force rapporte ^ 
ainfi, perdant parfois beaucoup quand, on les tra- 
duit y outre que dans des entretiens particuliers 
comme font ceux d'une Promenade y l'on s'y donne 
ordinairement la licence de dire les chofes comme el- 
les fe prefentent a l’efprit , & que la mémoire les 
fournit. 'D'ailleurs , ce qu’Arifiote a écrit en faveur 
des Métaphores fi peut rapporter icy , c'efl que U 
nombre des paroles efiant fini & terminé en tou» 
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tes langues » 0 4 les cbofes quon y veut exprimer XIII. 
ejlant infini , ce n’eft pas merveille qu’on ait re- 
tours a des translations, ou aux termes d’une lan- 
gue efirangere ,foit ancienne , fait moderne» Après 
tout, l’exeufe d’Anne Comnent , a qui l’on repro - 
choit quelques dirions de fin Alexiade , me fmble Lit. 1®} 
tres-digne de fa haute naijfance & de fon rare tfi Alex. 
prit : Qu'elle en avait ufé librement de la forte , con - 
Jiderant qu’Homere , beaucoup plus obligé qu’elle 
a t’elegance, n’avoir pas fait difficulté d’emploitr une 
infinité de noms iout-'a-fait barbares , & qu’une 
oreille Grecque avait de la peine a fupporter. le je- 
rois confienct devons arrefier davantage. A Dieu» 
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Litis- Ç'Ileft vrayque l’égalité» felpn 
eus. l’opinion des grands Philofo- 
phes» foit de l’eflcncc de l’amitié » parce 
que celle- cy ne peut fubfiftcr fans quel- 
que forte d’égalité > (ptto'nisiré'nis 1 i$ ’éitr* 
comme porte le texte d’Ariftote > j’aurois» 
cerne femble» un grand fujet de me plain- 
dre» Ci vous me refuûez la mefme grâce qus 
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vous avez faite à d'autres amis , de m’ad- 
mettre au plaifir que vous prenez dans vos 
Promenades le plus fouvent folitairc, mais 
qui parfois aufii ne les ont pas exclus de 
voftre agréable converfation. 

Tubertus Ocella. Elle ne lie- 
ra telle que vous la dites que parce que 
vous y contribuerez, & vous me prévenez 
en medemandant une chofeque j’ai fouhait- 
tée ardemment aufli-toft que je vous ai ap- 
perceu. Vous ne laiflez pas neantmoins 
d’attaquer finement les divertiflemens que 
je prens alTez fouvent dans la folitucle , 
quand des compagnies femblables à la 
voftre viennent à me manquer. Sur quoi 
je veux bien vous avouer franchement * 
qu’encore que je ne fois pas mtfantro - 
fe > à l’égal de ce bizarre Athénien, je 
ne puis neantmoins condamner abfolu- 
ment fon humeur , qui leportoità haïr les 
les méchans comme tels, & la plufpart des 
•autres hommes, parce qu’ils ne haïflent pas 
afl’ez les médians. Combien pourroit- on 
former d’inftances là-deflus , qui prouve- 
roient la vérité d’une fentence Arabi- 
que du Calife Gali , Que c’eft eftre fur 
l^Mer de cheminer en la compagnie des 
vrcieux , tant le péril y eft grand. Cela 
m’a fait fouvent prefererle defert de la 
campagne aux compagnies de la ville ; de 
mefme qu’uri Proverbe Grec prifoitplus 
le village de Thenen» à caufe de laverdur 
re de fes bocages , & du doux repos qu’on 
y trouYoit»que tous les pafie-temps de Co- 
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ilnthe dont ce petit hameau efloit fortpro* XIII, 
che > quoi qu’on nommait alors la belle 
cité de Corinthe > le fejour des Bienheu- 
reux i dont peu de perfonnes pouvoient 
jouir. Mais lans entrer dans la confide- 
xation generale de l’JEcclefiafle , qu’il y a 
de l’avantage à eftre deux , ne fuft-ce que 
\ pour fe donner la main fi l'on faifoit un ch* 4; 
faux pas j melius eft duos ejfe Jimul quant 
unum , habent eu 'tm emolumentum foctetatis 
fu& : Sans nous fouvenir de ce que Dieu 
proféra dés le commencement du Monde » 
ue c’euft: efté un malheur à l’homme de 
emeurcr feul , dsxttque Dominas Deus , 
non eft bonum hommem effè folum : Sans 
<lire qu’on void dans toute la Nature, 
qu’il n’y a point d’animaux qui ne fc plai- 
dent avec leurs femblables > «àhcsc 
T îgjfBi , aqualis Aqualc m de le Hat : Et fans 
vous rc prefenter en particulier les inrerefts 
de noftre amitié > qui feroit notablement 
blefice (1 voftre compagnie ne m’eftoic 
tres-chere : Il me fuffit de prendre à ga- 
rend de mon eftime pour vous fans flaterie, 
voftre feul mérité qui vous rend fouhait- 
tablc par tout , principalement aux occa- 
sions de faire une promenade > qui foie 
plaifante & utile en mefrne temps. Carde 
quoi peut-on s’entretenir plus agréable- 
ment & avec plus de profit » que de ce que 
vous avez remarqué en tant de pays- où 
vous avez efté, fur tout du collé du Nort» 
dont les connoi fiances font fi rares & 
fi morfondues , qu’elles peuvent palier. 

. 1 , 
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pour mortes à noflrc égard. Or fuppofé 
que la Nature ne Toit admirable par tout» 
que pour nous donner à connoiflrc dans 
les ouvrages la main de celuy qui la con- 
duit, & afin que nous fa/fions reflexion de 
l’excellence des créatures fur celle du Créa- 
teur: C’effc fans difficulté un grand avanta- 
ge à ceux qui ont confidere les different 
vifages de cette mefme Nature , & remar- 
qué dans la diverfité qui luy plaifl fi fort 
& que les voiages expofent journellement 
à leur veuë, la fagclfe & la Toute- puif- 
fance de ce merveilleux Operateur qui l’a- 
nime. Je vous ferai donc très- redevable 
fi vous me communiquez durant noftre 
Promenade quelques-unes des remarques 
dont vous fçavez que je repais mon efprit 
avec beaucoup plus de fatisfadion , que 
d'autres ne font qui ne les gonflent pas 
comme moi. 

Litiscus. Encore que mes Obfer- 
vationsne foientni fi rares, ni fi amples » 
que je le fouhaitterois pour vous contenter» 
je me foûmcttrai à tout ce que vous defirc- 
rez de moi , pourveu que vous ne me laif- 
fiezpas trop long- temps tenir le dé. Je 
perdrois trop dans la condition de noflre 
Promenade, fi pour vous entretenir de cer- 
taines chofes extraordinaires» & dont 

Ad nos vix tevuis faut* ferUbitur aur* ; 
outre qu’elles font d’ailleurs de très- peu 
de conlequcnce» hors l'application que vo- 
ftre Sceptique y fçait donner» fi dis- je je 
me pri vois par de longues narrations de ce 

que 
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que je puis me promettre de vous>& de vos 
ferieuics penfées » qui fubfiftent d’clles- 
mcfmcsà caufe de leur. valeur intérieure 
fans rien devoir à la nouveauté. 

Virtbw tlla fuit* non no-vttate > f lacent. 

Je yous dirai de plusj que pour ce qui tou- 
che les contrées Boréales dont vous m’a- 
vez parlé» j’ai donné au public des Trait- 
tez particuliers de ce que l’I {lande & le 
Groenland ont de plus notable > qui me 
doivent exempter de vous en rebatre les 
oreilles > non plus que des Renards de 
Spitfbefl^e ) ou des Ours de la nouvelle 
Zemleidont vous avez leû toutes les Re- 
lations. Mais gardons-nous bien d’épou- 
fer l’opinion de ceux qui croient que le 
■Froid ait tellement defolé les régions Ar- 
ctiques & Antarctiques > qu’elles foient 
fans habitans qui s’y entretiennent en s’y 
plaifant) & qui aient pour cette patrie 
glacée toutes les tendrefles qu’éprouvent 
les autres hommes pour des lieux qu’il fem- 
ble que le Soleil regarde plus favorable- 
ment. Chaque Climat a fes habitans nais 
& difpofez naturellement à la température 
de fon airj qui n’a rien qui les détruife> ou 
qui leur foit abfolument contraire. Souve- 
nons du dedrincomprehenfible de retour- 
ner chez eux) qu’avoient ces Groenlandois 
qu’on retenoit par force il n’y a pas long- 
temps dans le Dannemarc. Pefonsun peu 
les propos que tenoit fur cela ce Samojede 
a OleariuS) luy avoüant que la Mofcovie 
ayoit fes beaurez) mais que fon pays confi- 
L* Promenade* O 
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liane la mer glaciale avoir des comnrtodir 
tez & des douceurs ,'qui devroient faire 
quitter au Grand Knez,s’il les connoifloit, 
Mofcou& le refte de fes autres provin- 
ces. Nous ferons contraints làdeflusde 
faire grand cas des termes de Tacite 
quand il parle de l’Allemagne , Germa , - 
m 'Ktitm informe/» terris , afperam cstlo t tri - 
fiem cuits* afpeélüque ntfi fit put rsa fit. 
Certe dernicre claufe confirme ce que je 
viens d’avancer, & fon exception favo- 
rable à la Patrie juftifie qu’il n’y en a 
point , qui n’ait des charmes Capables 
de la faire prefererà tout autre endroit. 
L’Empereur Severe comme Africain trou- 
voit les legumes de Libye qu’il fe fai- 
foit apporter , meilleurs & plus favoureus 
que la plus friande nourriture quiJuy fuft 
prefentée. 

T u b e r T u s Ocell A.Pouuez-vous 
douter que je ne fois fur cela de voftre fen- 
timent. Si le froid peut faire mefprifer à 
quelqu’un les régions les plus Hyperbo- 
rées -, ceux qui les habitent proteftent 
qu’au temps qu’il eft extraordinairement 
rigoureux , ils gouftent dans leurs Poëlles, 
& dans leurs grottes foufterraines , les plus 
grands divertifTemens , & les plus fenfi- 
bles plaifirs de la vie. Ils y ont mille forr 
tes de jeux qui les recréent , fans que 
leur repos foit jamais interrompu ni par 
les Trompettes guerrières » ni par tant de 
foucis qui . travaillent les autres hommes. 
Les feux qu’ils y frayent allumer les pre- 
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ferrent de tout engourdi fi'ement» pouvant XIII. 
dire ce que le Poète fait prononcer aU 
pafteur T yrfis» 

Hic tantum Bore a curamus frigora^ quantum £cçl. 7 J 

Aut numerum Lufus > aut torrents a fltt-AW;. . 
mina rifas. 

Je croy mefme cju’il y a lieu de leur appli- 
quer cette penfée Pcrfane» que le Soleil 
apparammentferoit bien-aife de s’appro- 
cher en ce temps:-là de leurs feux > & de s’y 
réjoiiir avec eux. Si l’on adjoûte que lès 
peaux dont ils fe couvrent n’ont gueres de 
rapporta la félicité, que je leur attribue > 
l’on peut répondre > ce me ferable».qu,c 
nos Européens -n’aiant veû que tres-peu> 

& feulement des plus mifcrables habi- 
tans de cette Zone gelée dont nous par- 
lons » il n’y a gueres d’apparence d’en ti- 
rer une confequence pour les autres * ou- 
tre que fi. d’ailleurs les habits faifoient le 
bonheur > le prix > & la noblcfle des hom- 
mes > le moindre ver à foie feroit dans fa 
coque bien plus fortuné que nous \ com- 
me il s’enfuivroit encore que le fourreau 
& le baudrier feroient la bonté & la re- 
commandation de l’épée. Mais à le pren- 
dre un peu moralement >n’eft- ce pas plû- 
toft un avantage qu’une difgrace à ces 
peuples* foit Hyperborées » loit Hyper- 
noties > puifque leur condition doit eftre 
égale» d’ignorer toutes ces eftoffes , & 
toutes ces parures > que le Guazzo nomme 
£ proprement dans la civile convcrfation» 
fiendardt ds fuperbta, & , nids di luftwa* 

O ij 
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Pline s’eft contenté d’inveétiver contré 
les Peiles & les pierreries des Dames dé 
fon liecle» en ces termes allez propres pour 
1 it* lenoftrc: intatta etiam anchons ferutantur 
nstt.hift, a >adx > »t inventât per quod facdiùs mat roua 
£’ adultero placent > corruptor inftdietur nupea. 

Mais Seneque après avoir dit d’elles que 
> dans leurs belles robes >& dans leurs jap- 
pes délicates > elles eftoient > comme elles 
l'ont aujourd’huy > p auto obfctentits quant po- 
Jita •vejîe nudx \ adjoufte par Une réflexion 
prefque conforme à celle de Pline > ex cm» 
ni rupe conchjhum trahi tur quo -veJHs entente - 
tur. Infelices aHcilUrutn greges laborant , ttt 
adultéra tenui vefle perfpicua Jît » tiihil in 
cor pore ttxorts fui. plus marttus, quant qutltbet 
aliénas peregrtnufque agno-uent. Paraphra- 
sons un peu ces deux AutheUrs du temps 
pafle & de l’ancienne Rome» pour rendre 
leur texte plus propre à là Gaule de noftrt 
diecle. Ne faifons nous pas venir des Pro* 
Vincesdu Japon & de la Chine »diftantes 
denoftre Fiance de tout lé diamètre delà 
terre» les plus belles éftoffes qu’elles aient» 
pour parer je ne dirai pas une P r in celle» 
niais fouv ettt une petite coquette de BoU)> 
geoife ? Les Rubis du Pegu » les DiaiUanij 
de Golconde» lesTurquoifcs de la vieillfc 
roche de Perfc > les Efmeraudes du Perdu 
ou de la nouvelle Grenade > ni les Opales 
de Hongrie » ne peuvent contenter leut 
luxe; & lés Perles d’Ormus ou du Golphb 
Perlîque jdéviennéht viles à leurs yeux » 
parce què l’ihde Occidentale en a fait voi* 
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depuis peu de beaucoup plusgrofies. Cer- 
tes» pour ne pas pouffer l'affaire plus avant» 
l’in fluence au Ciel fous l’vn & fous l’autre 
Pôle* eft bien plus favorable à ceux qui y 
coulent leurs années* exempts du luxe qui 
régné ailleurs > 8c de la luxure qui eft fa 
compagne infeparable. Je fouftiens enco- 
re apres Sextus l’fimpirique > dont trois 
Empereurs confecutifs » Marc Antonin > 
Commodus , & Pcrtinax » ont fait tant de 
cas» que s’il y a du deshonneur à eftrc peu 
curieufement vertu» il faut fe moquer des 
plus grands Héros de l’antiquité : Vt tupe- 
randus eft Vljfles, tjuod operart)fumpto habit» 
ingrejfus eft hoftium urbem : Vttupcrandus eft 
Perjcut louis filtus , cjtiod Jufpenfa ftbs fera, 
artdam tranfitt Ltbyam \ Hercules » tjuod 
Le ont s p élit m clauam adduxit ad cer tu mi- 

na> Bien que les exemples de cette indu- 
ction tiennent de la fable » & qu’ils foient 
profanes comme tirez du Paganifme » la 
lentcnce du Philofophe & fa conclufïon ne 
laifTentpas d’eftre tres-dignes deconfîde- 
ration. Or quoi qu’il en foit » je fuis d’au* 
tant plus efloîgné de mal penfer d’un Cli- 
mat > par l'habit groffier & négligé de 
ceux qui l'habitent » que j’ai leû depuis peu 
dans la quatrième partie des Relations dé 
ce fameux Pelerin rietro délia VaÙe » qu’en 
beaucoup d'endroits où il s’eft trouvé > & 
où les hommes vont nuds » ils prennent gé- 
néralement toute forte d’habits , pour des 
entraves de gens condamnez à les porter 
«n punition de leurs crimes. Yoiez »lettf 
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166 LA PROMENADE, 
entendoit-il dire des mieux parez & aju- 
flez > comme ils onc tous les membres du 
corps liez & garottez : Il faut qu’ils foieut 
grandement coupables pour eftre tenus 
dans une telle torture. Certes des gens 
quife glorifient , & qui s’eftiment heu- 
reux de la forte dans leur nudité > s’empef- 
cheront bien de juger avantageufemenc 
des autres par la qualité de leurs riches ve- 
ftemens> puifqu’ils les ont en fi grand meC 
pris> & qu’ils prennent les plus magnifi- 
ques parures pour des fuppiiccs exquis. 
Vous voiez bien quejc ne dis pas cecy à 
bon efeient, > mais feulement pour yous c f- 
gaier d’un mot de Sceptique. 

Litiscus. En effet cette fe&e dou- 
teufc ne manque gueres d’eftablir fon in- 
certitude fur les jugemens differens des 
hommes > comme au fujet dont nous trait- 
tons s’ils font cftat en un lieu des beaux 
habits >& fila nudité leur eft preferée en 
un autre endroit. Or pour ufer decomplai* 
fance > & jouer > s’il faut ainfi dire > dans 
voftre propre tripot > dont vous connoiffez 
mieux que perfonne tous les dcltours» je 
vous rapporterai quelques petites diverfi- 
tez foit de mœurs eltrangercs » foit de 
fentimens divers, dont je pourrai me fou- 
venir > n’en aiant pas chargé ma mémoire 
fans penfer en yous > & à l’application que 
vous avez accoutumé de leur donner» 
Vous n’ignorez pas que les Japonois quit- 
tent leur manteau en fortant du logis > 8c 
qu’ils le reprennent en y rentrant. Mais je 
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ne fçai fi vous avez obfervé qu’ils mettent 
tpûjours en parlant » ou en écrivant » le 
nom de leur famille devant celuv que nous 
nommons le propre. Les filles font icy re- 
cherchées ordinairement » félon l'opulen- 
ce de la Dot qu’elles apportent en maria- 

f e i Les Japonois feroient bien fafehez 
'avoir receû quelques biens d’elles lors 
qu’ils le? époufent. Dans toute leur gran- 
de Ifle, ou >fi vouseftes de l’opinion ré- 
cente , dans tout leur Continent > les fem- 
mes mariées ne fortent plus > parmi nous 
elles ont plus de liberté fans comparai- 
fon que les filles d’aller où elles veulent. 
T ous leurs baftimens de pierres font con- 
ftruits fans mortier ni ciment » pour les 
.pouvoir démonter & tran (porter facile- 
ment > & afin de les rcdrefler d’une autre 
façon quand bon leur femble i l’on fe mo* 
queroit icy de tels édifices j comme enten- 
dant parler des noftres > ils nous trou- 
vent ridicules à leur tour. Cette matière 
d’Architeélure me porte à vous adjoù- 
ter qu’il y a peu de Monarques en Le- 
vant >qui vouluflent loger dans un Palais 
de l’exaltation de noftre Louvre>& de cel- 
le des autres demeures dont les Souvarains 
d’Europe font tant de cas. Ces Orientaux 
ne peuvent comprendre que ceux qui font 
maiftres du T ziiiivL>Domim eftTerr*? n’ai- 
ment mieux eftendre leurs édifices pour y 
retirer les perfonnes necelfaires à leur fer- 
vice>ou qui leur font cheres par d’autres 
confiderations > que d’efleyer ces meûnes 
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édifices pour placc'r fur leurs telles des gens 
' qui n’y peuvent c lire fans incommodité 8c 
mefme fans péril. Quand on leur dit qu'un 
Roi de France a foixante & douze mar- 
ches à monter pour entrer dans fes cham- 
bres» ils trouvent la falle dès SuilTes qui eft 
au deflous» & où l’on va par cinq ou fix de- 

f rez feulement» préférable de beaucoup •> 8c 
éplorent la condition de ceux qui ont à 
grimper plus de fept-t ingts marches > pout 
s’aller nicher au delfüs de la tefte de leur 
Prince ; ce qui leur donne de la peur dans le 
Teul récit qu’on leur en fait. Et de vérité»’ 
laiffant à part les SuilTes > comme trop dif- 
proportionnez de condition > eu égard à 
celle du Souverain qui les tient à fa folde» 
ne ferons-nous pas contraints d’avouer que 
l'appartement ac la Reine-Mere qui eft au 
niveau du leur , eft cent fois plus commode 
& plus à prifer » qu’il ne feroit fi l’on y al* 
loit de plein pied de chez le Roi. Deux oti 
trois pieds d’eflevation au defiùs du rés dfe 
chauffée fuffifent pour fatisfaire à tout cé 
qui concerne la fanté. Car pour ce qui re- 
garde la Perfpe&ive » ils foutiennent qu’il 
n’y a que l’accouftumance de la veuë qui 
tende agréables ces fortes d’objets s de fa- 
çon que comme nous mefeftimerions leurs 
maifons balles , ils trouvent defagreables 
les eftages que nous exhaufions les uns fur 
les t autres> & règlent tout cela parla com- 
modité » où ils penfent avoir mieux ren- 
contré que nous. Il eft certain qu'apres 
àvoir demeuré quelque temps parmi eux, la 

veue 
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ïreuc fc fait une beauté de leur Archite- XIII 
âure , 8c que retournant par deçà > fi. l’on 
a efté abfent plufieurs années > l’on regar- 
de avec plus d’étonnement que d’cltime 
les hauts & fuperbes baftimens de l’Europe. 

Car comme nous ne pouvons fouffrir la 
reliure de nos grands Pères , leur chapeau» 
leurs chaufies > ni leur pourpoint) nos yeux 
aiant pris habitude à voir une autre ma- 
niéré d’habits > qui déplairont autant à 
noftre pofterité qu’ils nous fatisfont pre- 
fentement. La mefme chofe arrive au cas 
dont nous parlons* l’art de baftir c fiant 
fujet aux mefmes inconveniens que celuy 
de la peinture > & la grâce des édifices va- 
riant félon le temps & les lieux > de mefme 
que celle des Tableaux. Je terminerai mon 
difeours quand je vous aurai dit ce que j’ai 
appris d’un habile Chirurgien revenu de- 
puis peu d’Orient > où il a fejourné de neuf 
à dix ans > qu’aiant demeuré long- temps» 
foit en allant » foit en retournant > au fort 
qu’ont les Hollandois proche du Cap de 
bonne Efperance, il a reconnu que les Caf- 
fres de cette Colle ne manquent gueres à le 
faire ofter le tefticule droit > afin d’eftre » 
félon leur imagination » plus propres à La- 
tte vcncrien * ce qu’il tient non pas de leurs 
fimples paroles ou affirmations » mais pour 
en avoir manié plufieurs qui fe trouvoient 
mutilez de la forte » n en eftant pas moins 
mariez pour cela , & qui s’eftonnoient 
que leur couftume ne le pratiquait pas 
en tous lieux. La relation de l’Anglois 
La Promenade* P 
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Herbert m’a confirmé depuis cette caftra— 
tion ordinaire des C affres i mais elle veut 
que leurs nourrifles la faffent des qu’ils 
fout à la mammcllc , pour leux diminuer 
l’excelTivie ardeur qu’ils ont pour les fem- 
mes , qui cauferoit autrement leur ruine. 

, Tub e rt us Ochl a. Je vous re- 
mercie de cette nouvelle obfervation au 
Hom de la Sceptique. Certes l’efprit^ de 
l’homme fournit de grandes matières à l'E- 
poque ou fufpenfion dont cette philofophie 
fait profcfliou. Lés plus grands Perfonna- 
ges n’ont- ils pas eu dans tous les ficelés des 
fumieres differentes fur toute forte de fu- 
jets ? Platon mit tout en commun dans fa 
République',^ refufa de donner fes loix 
aux Thcbains , fur ce qu’ils ne fe vou- 
loient pas réduire: à l'égalité* PhiloJaus 
leur Lcgiflateur ancien > félon qu’Ariftote 
l’a fort bien remarqué au dernier chapitre 
du fécond livre de fes Politiques, leur avoir 
enjoint fur toutes chôfes l'anomulofe , ou 
l’inégalité. N’eft-ce pas cftre bien Anti- 
podes enfemble dans le globe Intelle&uel ? 
Saint Paul mefme , dumfattus efi omnut om- 
nibus ut omnes lucraretur , n’a-t-il pas eu de 
grandes prifes avec Saint Pierre dans une 
pureté de zele dont ils eftoient portez 1 un. 
& l’autre pour l’avancement du Chriftia— 
nifme naiflant ? Mais je veux vous faire 
fouvenir , au fujet de la Politique de Pla- 
ton , d’une chofe rapportée par Porphyre 
dans la vie de Plotin fon Précepteur. 1 1 con- 
te comme l’Empereur Galienus & fa femme 
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S alonia avoient un cftime» & une affettion XIII, 
extrême pour ce Philofophe Plotin, qui de 
fon cofté faifoit profeflion de la fcéte Aca- 
demique , mettant Platon au deflus de tous 
ceux qui l’avoient fuivi & précédé. Cette 
bien-vcillance des PuiiTances Souveraines 
donna la hardieiTe à Plotin de leur prefen- 
ter une requefte qui euft pû faire paflêr tout 
autre que Juypourun Vifionnaire parfait. 

Sa demande alloit à obtenir du Prince la 
reftauration d’une ville ruinée dans la Pro- 
vince qui s’appelle aujourd’huy Terra di 
Lanjoro , & qu’on nommoit alors Camfanta, 

Il adjoûtoit que la fituation de cette ville 
citant dans l’endroit du Monde le plus pro- 
pre à l’habitation des Philofophes , s’il 
plaifoit à l’Empereur de la luy accorder 
avec le territoire necelfaire pour la fubfi- 
Itance de luy , & de fes amis > ils iroient 
tous y faire leur demeure ; pourveu qu’ils 
n’euflênt point d’autres loix à fuivre que 
celles de Platon > & que cette belle cite , & 
fi dignement habitée , ne receuft point 
d’autre nom que ccluv de PUtonofolù. En 
vérité > je croi que s’il y en avoit une fera- 
blableen ce temps- cy» bien desperfonnes 
de belle humeur y voudroient aller pafler 
du moins le Carnaval , & s’y defopiler la 
Ratte dans une agréable communauté de 
toutes chofes. Pour moi je vous dirai plus 
ferieufement » que quand j’ai veu une ville 
du nom de Scepfîs dans la petiteMyfie félon 
Ptoloméc j & que je né doute point cftrc 
celle à qui Suidas > & Stephanus donnent 
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le mefme nom dans la Troade i je m'y fe- 
rois volontiers tranfporté fi je m’eflois pû 
imaginer que fuivant Ton appellation , l’ir- 
refolution Sceptique aux chofes qui la 
fouffrent y fuft n bien eftablie , qu’on 
n’eufi: rien à craindre de l’importunité de 
la plufpart des Dogmatiques. En effet, hors 
l’intereft delà Religion & de la Foy» ou 
les doutes font des crimes, il n’y a que 
l’Epoque Sceptique qui nous puilfe met- 
tre à couvert de mille contcftations plei- 
nes d’opiniaftreté , dont la vie des hom- 
mes les plusmodercz efl: journellement agi* 
tée. Il y a bien plus , nous ne fournies pas 
feulement contredits par ceux qui penfent 
autrement des chofes que nous , & qui 
tiennent pour bonnes des raifons abfolu- 
ment oppofées aux aofirres 5 un mefine 
homme eftfouvent fbn propre fléau , & Con 
propre antagonifte. Il approuve le matin» 
ce qu’il condamnera le foir , 8 c fouvent 
plûtoft * fi la conftitution de fon tempe- 
Ev.Ioan. rament leveutainfi. Norme duodectm Jim t 
cap. 9. hor& dtet ? Comme le reprefentoit fur un 
fujet un peu different noftre Seigneur à fes 
Difciples. Je ne dis rien là dellus que nous 
n'éprouvions à tous momens -, & cela me 
fait eftimer infiniment le mot de Philoftra- 
te dans la vie du Sophifte Scopclianus , Que 
nous ne fommes pas fimplemcnt le joiiet des 
intelligences fuperieurcs , pour ne pas dire 
de Dieu comme ce Grec, puifque les opi- 
nions des hommes font des boules que cha<* 
eun poulie à fa mode , fe balotans incef- 
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fammcnt les uns les autres > outre que cha- XIII. 
que particulier a Ton tripot intérieur > où il 
fe donne bien de la peine à luy-mefmc » 
n’éprouvant rien de plus fafeheux que 
l’inégalité de Tes raifonnemens. C’eft ce 
que Marc Antonin a fort judieieufement 
obfervé dans le cinquième livre qu’il a pris 
la peine d’écrire de fa propre vie i ne s’é- 
tonnant pas fi l’on a de fi grandes cctntelfa- 
tions autant de fois qu’on le trouve en com- 
pagnie > veu que nous nous accordons fi peu 
/ avec nous-mefmes > qu’il y a des temps où 
nous ne pouvons prefquè nous fouffrir > 
tant nous fomipes agitez par le senie qui 
<>, nous infpire des fentiraens qui fe détrui- 
sent fucceffivement les uns les autres. De 
vérité quand la raifonjouë bien fon jeu» 
tout demeure en repos. Mais outre qu’elle 
eft difficile à rcconnoiftre > elle s’abfente 
fouYCilt i & il arrive alorscoquele Poète vûg: 
a dit des Abeilles > Gcorg,' 

Regt incolumt m«m tmnlbue un* eft> 

Amiffot ruferefidem. 

Toutes les raifons humaines fontfujettes 
à de pareils defordres. 

Litiscus, L’exception pieufe dont 
vous bridez le Pyrrhonifme me plaift fur 
tout. Car il ne faut jamais eftre irrefolu 
aux chofes qui touchent le fàlut > & qui 
pourroient tant foit peu préjudicier à noftre 
creance qui vient du Ciel. Vous fçavez que 
fous l’Empereur Juftinien il fe forma une Baron; 
herefie que l’on nomma des Hcfitansj& qui tom. 7» 
éftoit un rejetton de celle d’Eutychezw 
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L’on fe doit bien garder de tomber fous 
quelque prétexté que ce foit dans un fem- 
blable précipice , ni de hefiter aux articles 
de la Foy. Mais rien n’oblige à tenir pour 
confiantes toutes les maximes de ceux qui 
fe difent fçavans , puifque S. Paul a fi fou- 
vent répété qu’on ieprift garde des Philo- 
fophes , dont les apborifmes font plus capa^- 
bles de nous entefter d’une vaine & trom- 
peufe apparence de doélrine , que de nous 
donner une folide fatisfa&ion d’efprit ac- 
compagnée d’un véritable repos de con- 
fcicncc. Pour le furplus, je fuis fojt abufé fi 
les plus judicieux ne remarquent toujours, 
que comme le bon miel fe fait du fuc re- 
cueilli de diverfes fleurs » la meilleure Phi- 
lofopbie fe foime des fentcnces bien choi- 
fies de divers fyftemes > fans rien détermi- 
ner opiniaftrement comme certain , mais 
feulement comme vrai-femblable. Avec 
cette referve ou fu(j>enfion Sceptique l’on 
n’eft jamais réduit a fe retracer avec hon- 
te d’une penféc que l’on a creuë probable, 
parce qu’on en eft quitte pour dire en la 

Î iuittant » qu’une autre qui a plus de vrai- 
emblance oblige à l’embrafler. Mais quoi! 
les Dogmatiques ne peuvent fe refoudre à 
confefier qu’ils foient capables de fe mé- 
prendre dans les opinions qu’ils ont une 
fois epoufées *, fans fe fouvenir qu’il y a 
une doéle & loiiablc ignorance , qui a fait 
écrire au Pape Grégoire deuxième , en par- 
lant de S. Benoift des le commencement 
de fon fécond Dialogue , Bcnedtttus rccejfit 
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ito r eremum fetenterncfciem , fit fient er ht - 

dolitt*. Quoi qu’il en foit * fi l’on ne peut 
<lire avec ponctualité y autant de telles au- 
tant d'opinions > puifquc les Se&cs fe for- 
ment entre ceux qui conviennent de mef- 
mes principes •* du moins Faut-il a voiier que 
les chefs de ces doCtes familles ne fe font 
jamais pu accorder» Ariftote aefté blafmé 
d’avoir mis les richefies entre les vérita- 
bles biens > afin > difoit-on » d’en pouvoir 
demander hardiment à fon Prince. Anaxa- 

f ore méprifant les mefmes richelfcs* aban- 
onnoit aux belles fes prairies » & le relie 
de fes polie (fions rultiques : ce qui donna 
lieu au mot de raillerie > Qifil avoit plus 
philofophé pour les brebis que pour les 
hommes. Et fur ce que C rates par une. au- 
tre fantaifie fort approuvée par les Cyni- 
ques j jetta dans la mer tout ce qu’il avoiti 
Apollonius de Thyane prononça que ce 
dernier n’ayoit philofophé ni pour les 
hommes ni pour les belles. Il n’y a point 
de fi célébré maxime dans toute l’étendue 
des Sciences > qui ne foit contelléc à ceux 
qui l’ont avancée . 

Tube rt us Ocella. Mais l’on 
nous objectera que la Science aiant elle 
nommée des Grecs > parce qu’elle 

place l’cfprit dans un repos agréable* mg.» 
tj ’Qn *~aL<nt ifjuëi £yut> elle de vroit avoir 
une fin plus heureufe que celle que vous 
& moi luy attribuons > puifque la Sce- 
ptique * laquelle nous mettrons au delfus 
accoures les autres connoilfances * aboutie 

T> ** ■ * 

P Hlj 



*7* IA PROMENADE, 
pour u fer de fon terme * à l’incomprehcn- 
übiliré de tous les objets qu’elle enyifage, 
Adjoûtez à cela, que le defir de fçavoijc 
eftant fi naturel, qu*il n’y a perfonnequi 
n’en foit touché , il n’y a guc res d’apparen- 
ce de le croire vain & fllufoire , comme il 
le fera s’il 11e trouve dans fa fin que de l'ir- 
iefolution & des doutes. Par effet les Mu Ces 
que les Grecs ont tant célébrées fur ce fu- 
jet , prennent , à ce qu’ils difent , leur nom 
de Ateotf > qui veut dire je m’enquiers , je 
cherche , je m’informe , parce que toute 
noftre connoifiance , & toute l’érudition 
dont nous fommes capables , fuccedent à 
cette enquefte , & à cette information pre- 
cedente que les Mufes nous ont infpirée. 
Que fi toutes nos recherches font auffi mal 
rccompenfées que nous venons de Je prc- 
fuppofer, ne doit-on pas nommer lexcr-r 
cice de ces mefmes Mufes, & tout le tra- 
vail où elles nous embarquent t une nçn 
moins ridicule que trompcufe occupation, 
& une véritable Muro/taria,, Sicft-ccque 
de toutes les vies nous n’en croions point 
de plus eftimable que la ftudieufe > ce qui 
me fait foupçonner qu’on doit diftinguer 
les Eftudes raifonnables & bien réglées, de 
celles qui fe propofent une fin où les forces 
de l’efprit humain ne fçauroient arriver. 
Toutes ces Philofophies qui fc vantent de 
pouvoir difeerner le vrai & le certain des 
chofes > font des Charlatanes qui promet-* 
tent beaucoup plus qu’elles ne peuvent te- 
nir ; noftre feule Sceptique qui fe contente 
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3a vrai-fcmblable » eft guidée par une XlIIj 
Mufe fidèle» qui luy donne fur tous fu- 
jets les lumières que noftre nature hu- 
maine e fi capable de recevoir. N 'acculons 
donc pas les neuf divines Sœurs de nos de- 
fauts» quand nous fommes fi terne raires que 
de vouloir fçavoir avec infaillibilité ce 
qu’à peine les intelligences exemptes de 
toute matière peuvent comprendre» & dont 
la parfaite fcience eft refervée pour le Ciel. 
Surquoi vous pouvez vous fouvenir de la 
comparaifon que faifoit Nicolas Damafce- 
ne qui mérita l’amitié d’Auguftc. Il difoit 
que l’ardent defir de beaucoup fçavoir 
eftoit femblable à celuy des Voiagcs. Ceux 
qui font pofledez de ce dernier » vont deçà 
& delà fe contentant de difner ou de cou- 
cher en de certains endroits » & fe plaifant 
d’arrefter en d’autres par fois plufieurs 
jours i mais que c’eftoit toujours pour re- 
venir antes leurs voiapes ioiiir du doux re- 

L O * " - - • 

pos de leur maifon. La redudion de fa com- 
paraifon alloit à fouftenir que les hommes 
ftudieux pou voient s’attacher de mefme 

Ï lus ou moins à de certaines Difciplines» 
elon que leur inclination particulière les y 
portoit } pourveu qu’apres cela ils choifif- 
fenr la Philofophie comme la meilleure de- 
meure» & le plus noble objet des bons Ef- 
prits. Difons de plus dans la penfée de ce 
Damafcene» quediverfesPhilofophies les 
peuvent occuper quelque temps avec plai- 
fir, mais que félon nous la feule Epoque 
Sceptique leur donnera la fatisfattion donc 
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; 4 i’efprit humain eft capable de fc prévaloir.’ 

Les Egyptiens, à ce que j’ai appris de 
Horus Aÿollo , nommoient Sbo , l’érudition 
ou la Science > ce monofyllabe fignifiant en 
leur langue un parfait aliment, flenum mI- 
mentum. Je fçai bien que cét ancien Au— 
theur nous avertit que ceux de fon païs 
vouloicnt donner à entendre par ce feul 
mot , qu’à moins d’avoir des moiens de vi- 
vre fuffifamment, il faloit s’appliquer aux 
meftiers utiles & de rapport , plûtoft qu’à 
d’infru&ueufes eftudes, comme le font cel- 
les des belles lettres. Quant à moi je penfe 
qu’on peut fort bien attribuer à la Scepti- 
que ce nom Egyptien, puifqu’il n’y a point 
de plus folide , de plus rempli , ni de plus 
parfait aliment, que celuy qu’elle fournit 
à une ame qui en fçait bien & Chreftiennc- 
ment ufer. C’eft la feule Philofophiequi 
fans s’en faire accroire juge innocemment 
de toutes les autres , SC ne les condamne ja- 
mais abfolumenti au mefme temps que le 
plus petit de leurs feéfcateurs n’eft fouvent 
pas moins fanfaron , ni moins impertinent» 
que cét Acamatius dont Suidas nous a don- 
ne le portrait qui n’eftant qu’un idiot 
de la ville de Heliopolis s’y faifoit nom- 
mer par excellence le Philofophe. Cepen- 
dant je m’apperçois à la longueur de nos 
ombres, qu’il eft temps de terminer noftre 
Promenade. La faifon des plus courts jours 
s’accorde en cela avec la foiblelTe de mes 
jambes , qui m’obligeroit au repos quand il 
y auroitdu Soleil davantage. Et certes le 
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Calendrier Romain que je confultc par- XIII. 
fois > m’a fait voir ce matin par le mot de 
Bruma, que de toute l’année Phœbus ne 
feroit fi peu qu’aujourd’huy fur noftre ho- 
rizon. Je ne fçai fi Macrobe a eu raifon de 
dériver ce mot £r#;«<*»du Grec * 

mais quoi qu’il en foit nous l’éprouvons tel • » 

qu’il le dit. Cependant pour reconnoiftre 
en quelque façon voftre bonne compagnie, 
je vous' ferai part de deux ou trois petites 
obfervations que j’ai commifes à ma mé- 
moire en faveur de la Sceptique , dont vous 
m'avez fait paroiftre que vous n’eftiez pas 
ennemi. Je n’en puis rapporter fi peu, que 
cela ne fuffife jufques à noftre feparation. 
M'eft-ce pas une chofe cftrange que le *h. # 
toup fi haï parmi nous , fuft en fi grand 
refpeéb aux Athéniens, que celuy qui en in $<>1, 
tuoit quelqu’un, eftoit condamné à faire les c, i 9% 
frais de fa fcpulture ? Une Relation de Ma- 
cadafear m'a fait voir que les Habitans de 
cette Iflc prefenterent une fille à nos Eu- 
ropéens, en efehange d’une cueillere d’e- 
tain. Il eft vrai qu’ils preferoient cette 
cueillere à une d’argent , parce que comme 
plus molle ils la trouvoient plus digne 
d’eftre eftiméc. Un autre livret imprime 
depuis peu de l’Ucraine Polonoife , fait par 
Bcauplan, qui l’a tres-bien veuë & fortifiée 
félon fa proteffion , m’apprend que les Sau- 
terelles, qui fouvent brouttent tout dans la 
Ruffie des Cofaques , autrement dite la 
/- Ruffie noire, ont é^t ces deux paroles fur 
leurs ailles en lettres Chaldéenncs, 
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Cntsn , ce qu'il interprété ftean de Dieu. U 
reprefentc une efpece de Lapins de ces 
quartiers' là appeliez Bobatjues i & qui re£- 
femblcnt à ceux de Barbarie > aüeurant 
qu’ils ont une efpece de Republique parmi 
euxaufli réglée que celle des Abeilles, & 
celle des Fourmis. Dans une deferiprion 
moderne de la Mengrelie l’on voit qu’il s’y 
trouve des Ours blancs, encore qu’iln’y ait 
point de nege qui couvre cette Provincej ce 
qui fait croire qu’ils font d’une efpece par- 
ticuliere , de mefme que l’on a voulu taire 
différer auflï lesNegres des hommesblancs. 
Les Caftors de ce quartier-là, auffi bien que 
ceux de Canada} combattent l’opinion d’ A- 
riftote établie au cinquième chapitre du 
huitième livre de fon Hiftoire des Ani- 
maux, où il veut qu’aucun de ceux à quatre 
pieds ne puifle vivre dans la mer. Suidas ne 
ç ? »çç9idç pas Hîiçux ayee les principes du 
Peripatetifme > quand il fait mafles tous les 
Scarabées, qui fc pafTent, dit-il, de femelles 
en jettant leur femencedans la fiente d’un 
Afne. C’eft ce que je m’empêcherai bien de 
garentir > comme je n’admets ni la Calcodée 
des Arabes, ni la Panfpermie des Grecs , ni 
cette ameuniverfelle ou efprit general de 
quelques autres. La fantaiheque rappor- 
te Plutarque n’cft pas plus à mon goufh 
que le Monde ne foit , ni feul , ni qu’il 
y en ait une infinité , mais que le nom- 
bre de cent quatre-vingts trois en foit 
déterminé : ces Mbndes difpofez en 

triangle > Sc chacun' de fes triangles en 
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contenant foixante-un » en vérité il me XIII, 
femble qu’on peut raisonnablement fouf- 
crire à l’opinion de Seneque, quand il pro- tn côtrj 
nonce » Sut \urit rerum nutum ejî , nec ad le~ 
gcs humanat ccmponttur : & un peu apres 4 
Non ex formula natura refpondet > nec ai . ■ 

frajcrtptum cafttt obfecjuïtur. Faifons tant 
que nous voudrons les grands Phyficiens» 
nous ferons toujours contraints d’avoliec 

S ue nous ne voions goutte dans la plufpart 
es operations de la Nature >& que nous 
avons pour elles des yeux de Hibou » dont 
la feule Sceptique nous peut aucunement 
confolcr. A Dieu. 
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L I T I S eus. 

Tubertus C St-ü poflible que vous foiez 
Ocella. X-LauSIi étonné que vous en 
faites le femblantjpour m’#voir trouvé feul 
icy dans un lieu Si à l’écart > que vous n’a* 
- vez pas fait difficulté de me donner le nom 
de ce folitaire Grec > qui s’acquit la mal- 
veillance de tous les hommes égale à celle 
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qu’il avoitpour eux; & qui s’dlant rompa 
une jambe par la cheute qu’il fit du haut du 
poirier fauvage» aima mieux laifler pourrir 
la jambe > que de fouffrir je ne dirai pas le 
remede , mais feulement l’approche des 
Médecins. Dans l’humeur où je vous voi» 
jepenfe que vous me jugeriez digne d’un 
fepulchre pareil au lien » dont perlonne ne 
pouvoit approcher» Neptune aiant fi bien 
fécondé la complexion de ce fantafque > 
qu’il rendit fon tombeau inacceffible par 
le moien de la Mer dont il l’environna en- 
tre le port de Pirce & le promontoire de 
Sunium. Afin de vous defabufer» je vous 
affeurerai que rien ne m'eft plus cher qu’u- 
ne compagnie femblable à la voftrcimais 
jeconfelle auffi qu’il efl: des temps que je' 
fuis bien-aife de me tirer de laprefle i ce 
qui me fait choifir des lieux de retraitte 
taés que celui- cy»où je m’imagine que fans 
cftre diverti ni importuné de perfonne » je 
pourrai Seltt fjtcros currtts tntueri , comme 
parle cet Orateur» f rut que fedtbus freris-, ces 
fieges facrcz ont efté les gazons que j’ai 
quittez pour vous aborder. En effet à vous 
en parler franchement» j’eftois icy yenu 
me chercher moi-mefme > félon le mot 
d’Heraclite > que répéta ce Pofthumius de 
Capoue » qnand un amour de la langue 
Grecque» auffi bien que de la Philofophic, 
le fit retirer dans Atnenes où il finit une 
fort longue & heureufe vicillefTe. Et certes 
je tiens prefquc impoflible de pouvoir par- 
mi le tracas du raonde»penfer auffi ferieufe- 
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ment & au/U fortement qu'il e/l neccflai- XIII; 
re > aux matières qui méritent noflre at- 
tention. C’ed pour cela que les Latins 
nommèrent nos penfées des cogitations » ce ' 

terme voulant dire un affemblage & un 
examende diverfes chofes > pourfe déter- 
miner autant qu’on le peut à ce qui fera ju- ljb. $,dQ 
gé le meilleur. Cogitnrey dit Marc Varon>* |* n 8- 
coge ndo dittum , currt mens flura in unum cogit 
ttndeelignt. Or qui peut eftre a/Tezmaidre 
des operations de fon efprit» pour luy don- 
ner dans la confu/ion de tantj d’objets que 
fourni/Tcnt les compagnies» les mouvemens 
differens qu’il doit recevoir afin d’envi- 
fager de tous codez ce qui luy e/l pro- 
pofé ? Etpuifque les loix ae la focieté obli- 
gent à condclcendre > & à s’accommoder 
doucement aux complexions des amis» au 
lieu de les choquer avec trop de dureté » 
n’interpretez plus fi mal que vous avez 
fait mes petites promenades folitaires»d’ou 
je puis vous afleurer que je ne me retire ja- J 

mais qu’avec plus de repos d'ame > & plus 
de gaieté» que je n’en avoisen les corn- ' 

mençant ; ce qui me fait connoidre qu’el- 
les ne font pas contraires à mon tempéra- 
ment. Souvenez-vous de cette Minerve 
furnomméc Ambuliay qui vous perfuadera 
aifément que les Promenades ne font pas Gre , 
ennemies ae la méditation > & que fi les Gv r . 
Lacedemoniens ont eu encore un Jupiter Mit: 
'Ambultusy nous lifons dans une Hidoirc ^• or * t 
au/fi véritable que cellc'des Gentils ed fa- ync * *• 
i>uleufe,que dans la naiflance duMonde nos 
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premiers parens entendirent le vrai Dies 
qui fe promenoir au frais dans le Paradis 
terreftre apres midy , Et cum audiffènt'vocem 
Domtni déambulant!! ad tturam fofi meri— 
diem. L’envie de- vous juftifier l’eftat ou 
vous m’avez trouvé, m’a fuggerc cette pen- 
fée à laquelle je fuis preft de renoncer , fi 
vous la jugez trop hardie. 

L i t i s c u s. Je ne la condamne pas 
dans voftre fens, & vous connoifiànt com- 
me je fais. Mais fouvenez-vous qu’à pren- 
dre de la façon les chofes à la lettre > l’on 
vous fera voir au quatrième livre des 
Rois, que le mefme Dieu n’aime pas moins 
le Repos que la Promenade» puifque le 
Roi Ezecnie l’y reprefente affis fur des 
Chérubins. Et l’Eglife ne chante-t-elle pas 
tous les jours, que le Fils de Dieu efiafEs 
à la droite defon Pere ? Tant y a que les 
Promenades divines n’ont rien de com- 
mun avec celles de noftre humanité*, 8c 
que ces dernières mefime ne fontpas exem-* 
ptes de controverfe , que nous ne liûons 
dans une des Epiftrcs de Seneque comme 
’ deux grands Philofophes , Cleanthe & fon 
difciple Chryfippe , ne purent jamais con- 
venir delà nature ou définition d’une Pro- 
menade, ni s’accorder fur ce qu’on en de- 
voit humainement penfer. Il eft confiant 
qu’une méditation bien réglée fait la plus 
grande utilité, aufli-bien qne le principal 
agréementde cette forte d’exercice : Et je 
me fouviens que Cardan » qui s’adapte 8c 
s’applique , ce qu’Horacc a écrit de fea 

lefvciies 
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rcfverics ordinaires en cheminant parles XIII. 
rues de Rome» 

, 1 b am forte via facra fient meus eft mos* 

Neficto cjuid, méditant nugarum têtus 
in tUit\ 

que Cardan > dis- je» fe vante d’avoir ac- 
quis par cette forte d’abftraâion & de con- 
templation ordinaire > jointe au mouve- 
meut ambulatoire du corps > une fanté af- 
fez louable dans un corps tres-foible & 
yaletudinaire de naiiTance» con- j ^ 

templarionis, dit-il» firmam fam totem in car- p* r0 p r '^“ 
fore invalida fium confie cutus . Les Promena- ' 
des ftudieufes» & qui profitent également 
aux deux parties dontnoftre humanicé eft: 
le compote ,me femblent tenir un milieu 
prifable entre ce repos léthargique des fai- 
neans» ou des ignorans > & l’eftude immo- 
dérée de ceux qu’elle confume inutile- 
ment. Le premier cftat n’eft gueres diffe- 
rent de celuy d’un homme mortifinon qu’il 
eft plus honteux » otium fine literie mors eft 
vivi hominis fiefultura -, & fi nous en 
croions Caton dans Salluftc » c’eft le plus 
. court chemin qu’on puifTe tenir pour fe 
faire haïr du Ciel > & mefprifer de la T er- 
re» nbi fiocord 'u 0 ignavia te tradideris , 
Ÿteqnicqtidm Deos implores » irati infiefiiyue 
fiant. Quant à l’intemperance des let- 
tres >I’on n’en peut produire un exemple 
plus confiderable que celuy de cét Empe- 
reur de Conftantinople Michel Parapina- 
ce»que les livres rendirent fi hébété fous 
fon Précepteur Pfellus» qu'on impute a ce ^ a ‘* 

La Promenade, 
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P hilofoçhe,& à l'exceffive application aux 
livres ou il porta Ton difciple , toutes les 
fautes > & toutes les calamitez de fon ré- 
gné. Cardan au cinquième livre de la Sa- 
gefle accufe de mefme le Poëte Ponta- 
nus des malheurs que fouffrit le Roi de 
Naples qu’il fervoit, quand celuy de Fran- 
ce, qui eftoit Charles VIII. lechafla de 
de fon Eftat. Je n’avance toutcecy ni pour 
inve&iuer contre l’ignorance ou Tidiotif- 
me> ni pourprifer le meftier des Sçavans. 
Ce font des matières qui nous ont affez 
fouvent fervi d’entretien. Si la vie privée 
a de mefme des douceurs dans le profond 
repos qu’elle fe donnes elle eft mauife- 
ftement félon fon appellation, privée de 
beaucoup d’avantages dont jouît la vie 
aftive. L’on peut drefler une infinité de 
Problèmes là-dcflus, que je laiflerai difpu- 
ter à d’autres, ne croiant pas que vous puif— 
fiez prendre plaifir à des choies fi vulgai- 
res. Il me fuffit de vous avouer, que ma 
pente naturelle eft tellement pour la vie 
tranquille & repofée , que de tous les Ora- 
cles des anciens , il n’y en a point qui me 
plaife plus , que celuy que receurcnt les 
Athéniens fur leurentreprife contre la Si- 
cile. La Sibille confultée leur dit , qu’ils 
n’oubliafient pas , au fujet de cette expédi- 
tion, la Religicufc qui fervoit Minerve 
d’Erythrée. Cette Religieufe s’appeiloit 
Hefychie , d’un nom* qui recommande le 
loifir ou le repos > & l’Oracle obfcur , à la 
mode des autres , vouloit dire aux Atho* 
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niens qu’ils preferaflent la tranquillité à XIII 
toutes chofes. Car il n’eft pas dcsEftats» 
nimefme des maifons particulières > com- 
me des ruches d’abeilles > qu’on prifc or- 
dinairement par le bruit qui en fort> & 
dont on eftimc davantage celles où l’on 
entend le plus de murmure. L’habitation 
que je croi préférable à toute autre > eft 
celle où l’on jouit du plus profond rcposi 
& n’en déplaife aux Palais des Princes » 
la maifondont je fais le plus de cas > pour 
petite & balle qu’elle foit> fera toujours 
celle où j’entendrai le moins de tracas & * 
d’agitation. Cependant c’eft: une merveil- 
le que fi peu de perfonnesfçachent fe pré- 
valoir d’une chofe lî precicufe qu’elt ce 
ce loilir » dont lesSpartiates feuls entre les ‘ 
Grecs eftimerent la pofl'clfion. Un Rabi 
du nombre de ceux qui ont tant philofophé 
fur l’alphabet Hebreu > croit qu’on y peut 
voir cette mortalité bien exprimée. Car 
des vingt-deux lettres qui le compofent 
oumefmedes vingt-fept en comptant les 
cinq qui y font doubles > il ne s’en troulfe 
que quatre de quiefcentcs> toutes les autres 
cftant nommées mobiles. Et la cabale des 
Juifs adjoûte que ces quatre dellinées au 
repos» font tellement préférables aux mou- 
vantes » qu’elles les comprennent toutes 
en valeur. Vous voyez bien qu’ils ont vou- 
lu attribuer par là un merveilleux avanta-- 
ge à la quiétude fur l’aétion . 

Tubertus Ocella. Ce que vous dites 
à la recommandation du loinr & de la vie 

QJj 
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rcpoféc , fortiroit plus raifonnablcment 
de ma bouche , que de la yoftrc. Car fi 
Theocritea eu raifon d’écrire, que ceux 
qui ont encore bon pied: & le genoüil fou- 
pie , font obligez au travail , 

7f0iêtt m S'a b\ç yôtv * 

Agcrc aliquid oportet eos qutbtu efi gent* vi» 
ride > la cefiation d’agir aufli reprehenfi- 
ble en vous , qu’il eft pardonnable à un 
homme comme moi que les jambes ne peu- 
vent prcfquc plus porter, de prendre le par- 
ti du Repos , auquel il femble que la Natu- 
* re l’ait voulu condamner. Mais puifque, 
peut-eftre pour m’obliger, vous ne trou- 
vez pas à propos que nous nous entrete- 
nions fur cette matière durant noftre Pro- 
menade* voulez- vous bien que je vous 
propofe le thème qui m’occupoit rcfprit 
dans l'afliete où vous m’avez trouvé? Nous 
le quitterons quand il vous plaira pour en 
prendre iin autre qui vous fera plus agréa- 
ble i n’y en aiant point de tel félon moi, ni 
qui puifl'e donner quelque farisfaétion , s’il 
nfc accompagné de contrainte, ou qu’on ne 
s’y applique pas volontiers. J’avois jetté 
les yeux fur cet homme fortuné , qui vient 
de finir fes jours dans l’eftat comblé de 
tous biens , qui fait au jugement d’Ariftote 
la fouveraine félicité. Et comme j’avois une 

S articuliere connoiflance des mouvemens 
efon ame, j’ai efté contraint de conclure 
dans mon intérieur, que eomne tous les 
corps ne font pas propres à porter le vin i 
la plufpart des efprits ne s’accommodent 
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pas non plus avec les grandes fortunes. Car 
encore que la Tienne fuft tres-confiderablc» 
neantmoins parce que l'on n’eft jamais 
heureux par l’opinion d'autruy , & qu’il 
n’y a que la noftre propre qui nous puifl’c 
rendre tels » cét homme efeoit fans doute 
fort éloigné du bonheur» qui le faifoit re- 
garder avec envie d’aflez de perfonnes»qui 
ne conlideroicnt que l’efclat de fa maifon, 
fans penetrer plus avant. Il cftoit ingé- 
nieux» comme le font prefque tous fes fem* 
blables , à trouver des fujecs de crainte & 
de difgrace» dans les plus grandes faveurs 
qu’il rccevoitde tous coftez i & j’aifou- 
vent vérifié en luy ce que Boece explique 
fi bien au Livre de fes Confolations phi- 
losophiques » qu’il y a toujours quelque 
chofe à redire dans noftre condition » de 
que» nemo facile cum fortune, fua conditione 
concordat. C’eft une chofe fi eftrange com- 
me tout luy venoit à fouhait > eftant indu- 
bitablement de ceux que le peuple fuppo- 
fe cftrenais coiffez» &dont l’Efpagnol a 
prononcé» aquien Dios ejuicre bien ,la ferra 
lefare fuerco. Il pofiedoit dans une fanté 
louable un corps capable d’etfccuter tout 
ce qu’il pouvoit raifonnablement defirer 
de luy. Cependant encore qu’il n’ignoraft 
pas que ceux qui ont receû le plus de dons 
& de grâces du Ciel» font obligez de ref- 
peéter fes ordres» & d’eftre plus fournis 
que les autres à fes ordonnances» quelques 
rigoureufes parfois qu’elles paroiflent » il 
crtoic fi fenfible»& il d eyenoit fi déconcerté 

.QJü 
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aux moindres travcrfes, qu’il n’avoit point 
de honte de fcmettre aufli-toft du nombre 
des plus mal- heureux. Je luy demandai 
une fois dequoi fervoit à un homme de 
guerre de faire provifion d’une bonne cui- 
raffe, & fi ce n’eftoit pas pour fc garentir 
des coups > qu’autrement il luy ferôit pref- 
que impofliblc d’éviter : Et neanmoins , 
luy adjoûtai-je en riant, je ne voi pas que 
tant de belles & fortes résolutions, que la 
Philofophie yous a communiquées pour 
armes défenfî ves, & dont vous avez char- 
gé & enrichi voftre mémoire, vous fervent 
aubefoin, comme elles devroient , contre 
les moindres accidens qui vous furvicnnët. 
Vous fçavez mieux que moi que cette vie 
eft un vrai pèlerinage, penféç qui eft prife 
d’un trop bondieu pour craindre qu'elle 
puifle eftre trop répétée. Or qui eft le pèle- 
rin ou le voiageur qui ne rencontre du 
haut & du bas dans fon chemin ? Où trou- 
vera-t-on de mefmeunc vie qui n’ait ces 
agrémens & fes déplaifirs , fes belles & fes 
■vilaines journées ? Mais gardons-nous 
bien de nous plaindre là deffus de ce que la 
Providence a fi juftement ordonné, ne fuft- 
ce qu’en confideration du bien que nous re- 
tirons fou vent de ce que nous penfonsnous 
eftre le plus contraire. ( A quelque chofe 
malheur eft bon.) Saill perdit ces AfnefTcs» 
& en les cherchant il trouva un DiadeGne. 
De forte que, comme l’expofe fort bien le 
Pape Hormifdas dans une de fes Epiftres > 
ena fro fperorü eft yu<t putatur adverfttae» 
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dum tncltnamur , ertgimur. Les perfecutions vttt 
d’Euriftée firent la gloire d’Hercule. * 

LiTiscus.Jcne vous interromps»que 
parce que je vous voi faire une paufe, à mon - 

avis fur la multitude d’exemples que toutes 
lesHiftoires vous fourniroicnt > s’il eftoit 
queftion de fortifier le fenriment de Hor- 
mifdas. Je me contenterai que nous y joi- 
gnons ce que j’ai appris d’une fort fçavan- 
te Nation, qui eft celle des Arabes , qu’il 
vaut beaucoup mieux avoir un peu d’ad- 
verfité > que trop de félicité. Vous trou- 
verez cela dans le trente-feptiémc de leurs 
Proverbes » dont Erpennius a donné l’in- 
terpretation. Les carefiés de la Fortune 
étouffent plus de per Tonnes > que Tes ri- 
gueurs n’en offenfent. Elle eftoit fi laflcdc 
porter celuy que vous venez de reprefen- 
ter chargé de tant de biens» qu’elle l’a jet- 
té par terre quand il y penfoit le moins. 

Et fi l’on y veut prendre garde » l’on ob- 
fcrvera par tout que rien ne rend les dif- 
graces de cette inconftante fi fenfibles»que 
fcs faveurs precedente» qui oftent les meil- 
leurs efprits de leur aftiette raifonnable» 

Quem res plus ntmto delecla-vere fecunde-t Hor, cpj 
Mutât a qu a tient. 10. 

Que fi la profperité eft fi dangereufe» l’ad- 
verfité par la doétrinc des contraires doit 
avoir fcs avantages •» & fi la première cor- 
iomt les plus nobles âmes» celle qui luy eft * . 
oppofée les afferraira>& rendra leur condi- 
tion meilleure. Le fage Hebreu nous en a 
affairez il y a long- temps > ajfltdto dut 
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191 LA PROMENADE, 
inteüeftumi & les plus profanes Payens ont 
depuis époufé fon fentiment, 

Grande doloris 

lngenium eft , miferifaut venit folertia 
rébus-» 

dit Ovide fur l’invention que trouva 
Philomele, pour faire fçavoir (on defaftre 
à fa fœur. Et Planciade Fulgence dans fes 
Allégories fur Virgile , croit que la fpiri- 
tuelle Pallas n’a receii le furnom de Tri- 
tonie , qui vient de la contrition , que pour 
fignifier que cette DeeflTe des beaux efprits 
fc fert de la douleur & de la mortification, 
pour les aiguifer, & pour les rendre plus 
fagcs, omn/s enim contrition porte fon texte* 
fa fi ente m facit. 

Tubertus Ocella. Il refulte- 
xoit de tout cela, que les difgracesde cet- 
te vie feroient autant de bonnes fortunes, 
& que chacun pourroit prononcer comme 
ce Philofophc après fon naufrage, qu’il au- 
roit eu les vents favorables quand ils au- 
roient fubmergé fon vailfeau. Saint Au- 

f uftin a obfervé qu’il commença à rire en 
ormant , ce qu’Ariftote & Hippocrate 
attribuent à tous les cnfans , encore qu'ils 
pleurent & crient en nailfant ; & que fi 
vous exceptez le feul Zoroaftre , perfonne 
proœm. n aic jamais ri devant le quarantième jour* 
1 . 7 . &cc, félon que Pline l’alTeure. N’eft-ce point 
. pour nous apprendre que nos ris & nos 
réjoiiifi'ances ne doivent eftre que des fon- 
des & des illufions , au lieu que les dcplai- 
Srs que nous reflcntons dés l’entrée de la 
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vie > nous tiennent une fidcllc &effentielle XIII^ 

* compagnie jufques à Ton dernier article. 

L importance eft , que ces déplaifirs noils 
peuvent eftre utiles en les recevant bien , & 
qu’ils font prefque toû jours les avant-cou- 
reurs de nos meilleures fortunes» comme 
nos joies le font à leur tour de nos plus fen- 

'i$bles ennuis > n’y aiant point de contente— 

| mens au Monde où l’on ne puiffe s’écrier .* 
f / -avec l’Efpagnol , alegrias ^tntruéjo , que 
tnaûa»a feras centra. Certes l’homme bien 
fenfe eft plus tranquile dans fon adverfité, 
que le mal-avifc ne 1 eft dans la profperité. 

C eft l Eccleüaftique qui nous a fait cette 
leçon •» fatum in rifu exaltat a >oeem fuam t 'vit 
autem fapiens rvix tacite ride bit. 1 1 n’y a rien 
de plus modefte ni de plus modéré que la 
| j°i c de ce dernier * l’autre a les faillies & 
les tranfports d’un évaporé » à qui les bons 
& les mauvais fuccez troublent également * 
la cervelle. Je me fou viens à ce propos d’u- 
ne règle que donne Cardan , par laquelle 1 devît * * 
chacun peut rcconnoiftre en quelle ütua- £ r °Ç r ' 

: tion il eft dans le inonde, & s’il doit s’cflU * ' 

I mer heureux ou mal- heureux. U n’a, dit-il, 

qu’à prendre garde s’il aime mieux dormir 

• - que veiller, & fi la tranquillité du fommeil 

le contente plus que les fonctions de fa vie. 

Car fi le dormir luy eft plus agréable, c’cft 
un ligne évident que la vie qu’il mene n’eft 
pas heureufe» puifqu’il luy préféré une cho» 
fe indifférente telle qu’eft le fommeil* 
qu’on peut placer entre le bien & le mal , à 
l’égard de ce qui s’y reffent. Je vous ren- 
La Promenade. R 
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dray le dé, apres vous avoir égaie du naïf 
raisonnement d’un borgne, qui ne dormant 
ordinairement que quatre ou cinq heures, 
s’eftonnoitde ceux qui en dormoient neuf 
ou dix , encore qu’ils dormiflent des deux 
yeux. Il me femble qu’on le pouvoit facis- 
faire , en luy reprefentant qu’eftant éveillé 
il ne lailfoit pas de dormir de fon mauvais 
œil. ■ 

L i t i s eu s. Pour vous rendre la pa- 
reille , puifque vous m’avez fait part des 
penfées folitaires qui vous occupoient de- 
vant que je vous joigniflé, je veux vous 
rendre compte de deux ou trois petites re- 
flexions que je faifois en venant icy , fur la 
decadence de tant de perfonnes qui s’e- 
toient guindées jufques au deflus des nues, 
& dont la cheute fait que tant d’autres de- 
meurent eftonnees. Et parce que la France 
n’efl: pas feule qui nous fait voir de tels 
exemples , & qu’infinies rencontres en ont 
produit de femblables dans tous les Eftats 
du Monde , je ne vous rapporterai que mes 
penfées generales , qui ne regardent pas 
moins ce quis’eftpaflé depuis peu à la Chi- 
ne, & au païs du Mogol , que tout ce que 
nous avons pû obferver icy & aurefte de 
l’Europe, qui toucheroit véritablement da- 
vantage dans le particulier, mais qui feroit 
auflï trop odieux à expliquer. A près beau- 
coup de méditations differentes, le diCV- 
cours de Loth m’a merveilleufement plû> 
quand il conclut qu’il faloit quitter les en- 
droits trop élevez , en fe retirant aux lieux 
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bas & peu fréquentez > fi l’on vouloit évi- XIII; 
ter le péril que l'on couroit dans la premiè- 
re fituation. C’eft au dix-neufvicirae cha- 
pitre de laGencfeoù il ufc de ces termes: 

JSIon pojfum in monte fahar's , ne forte appré- 
hendât me malnm , Çf moriar. tfi crut tas 
hac juxtài ad e/uam pojfum fttgere , parva> 
Jal-vaborin ta. O que les grands emplois) Sc 
les dignitez que l’exaltation expofe fi fort 
à l’envie , font bien reprefentées par la 
montagne où ce Patriarche raifonnoit de 
la forte. Nous n’y montons fouvent que 
pour y cftre ccralez plûtoft de la foudre» 
ou pour en tomber dans un précipice af- 
freux & fans reflource. Certes les Archite- 
ctes concluent fort bien qu’il n’y a point 
de fondemens aflez folides pour les bafti- 
mens qu’on éleve trop haut'» ni rien de fi 
prés de fa cheute,que ce qui eft trop exalté. 

Mais quoi > l’ambition de l’homme » & s’il 
faut ainfi parler avec les Poètes > fa defti— 
née » ne fe rendent gueres à de telles confi- 
derations pour peu qu’il ait de bons fuccez. 

Nefcia mens hominum fattfortifijue futurs-, virg.îoi 

Et fervare modum rtbus Jublata Jecundis. Æn. 

La vanité & cet ardent defir de préémi- 
nence» caufent de tels vertiges, que peu 
de perfonnes y peuvent refifler , defictintcs Pfal, 
ut fumus déficient \ c’eft un mot de David 
qui m’a fait long- temps méditer en che- 
minant » parce que je prenois plaifir à 
refver fur la propriété de cette faintc 
comparaifon, en ce que la fumée s’efva- 
noiiit à mefure qu’elle s’efleye , & que 
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plus elle fe dilate , moins elle a de confi- 
fiance & de durée. Enfin je concluois en 
' , moi-mefmc , qu’il auroit bien mieux pris à 
tous ceux qui me pafloient par l’imagina- 
tion, s’ils eulfent fait comme le fils de Tha- 
rnar > qui retira fa main dans le ventre de 
fa Mere , ubi fe cocctm vinélum Jcnfit. La 
Pourpre eft le fymbole de toute grandeuri 
d'où je inferois que ceux qui s’en éloi- 
gnent > & qui fe retirent à l’exemple de ce 
tîenef. petit Zaradés qu’ils la fenteqt approcher. 

Si font beaucoup pour eux : Mais le mal-heur 
vient de ce que peu de gens veulent en ce 
Monde eftre à fon exemple du nombre des 
Cadets. 

Tube rt us Ocella. Il femblc 
que vous n’attribuiez qu’à la feule ambi- 
tion toutes les difgraccs que vous n’avez 
touchées que du bout du doigt , tant vous 
cftes difcrcr. Pourmoy je n’y confidere pas 
moins l’infamc avarice de ceux qui fe les 
font attirées par un defir infatiable d’accu- 
muler biens fur biens, vice qui ne peut cftrc 
aflez detefté , comme eftant le plus funefte 
qu’il y ait à toute forte d’Eflats & de 
Gouvernemcns. C’eft une chofe eftrangc, 
que depuis qu’une fois cette faim canine 
d’amafler s’efl emparée du cœur d’un hom- 
me , elle ne le quitte plus, fans raefmc qu’il 
puifle fe prévaloir de ce qu’il poflede. Qu* 
ejl nutxtnut egeflail Av/inù*. Jamais Nar- 
cifle ne profera avec tant de raifon, 



Ovid. î, Quod cupio mecum efi> tnopem me copiée 
• ficit. 
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<pi*un avare le feroit s’il youloic parler ve- XIII, 
xitablement. Cependant un autre Poète 
nous a révélé qu’il y a plus de cette forte de 
gens dans les Erifers que de toute autre» 

j4ut qui.dtuitiù folt tncubuere referti», Vi ig. H 

Née fartem pofuere fui», qua maxtma tur - Æn * 
ta eft, 

En vérité la corruption de nos mœurs effc 
eftrangepour ceregard. Perfonne aujour- 
d’huy n’eu content de ce qui fuffifoit autre- 
fois à des Princes. Et les louhaits d’un pe- 
tit Partifan > venu .comme un champignon 
dans une nuit » durant laquelle il a e 1 fcc le 
Verres de plufieurs Prouinces» ne fe limi- 
tent point. Iam ruflteitati» (§ miferu cfl » Jem : 
nielle quantum fat efl. Encore ne peut-on pas ÿ0 . ' ** 
dire que ceux-là foient les plus coupables» 
à qui îe luxe fait répandre parmi le peuple 
une partie des deniers dont ils l’ont appau- 
vri en le dérobant au Fifc. Ce n’cft pas que 
tout ce qui fe prend fur le Fifc » qui efl une 
ebofe facrée , ne doive cftre réputé un très- 
grand facrilege» ^que celuy qui enleve par 
larcin des millions de ceThrefor » que les 
T urcs nomment fi proprement d’un nom 
qui fignifîe le facré fang du peuple > ne foit 
pour le moins auffi puni fiable» que s’il avoir 
dérobé cent efeus fur les Autels»qui le ren- 
droient fujet aux fupplices les plus exem- 
plaires. Mais tant y a qu’à le bien exami- 
ner > ces Dragons qui couvent leurs thre- 
fors inutilement pour eux & pour le refte 
du monde»font bien plus dangereux dans un 
Roiaume que les premiers. Vous ayez un 

R iij 
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voifîn j dont je veux vous faire fouvenir à 
ce propos, puifque ion, opulence ne l’empcf- 
che pas d’eftrc un des plus fordides de fa 
condition. Je vous oiiis une fois remarquer 
de luy, qu’en faifant le ftudieux on le trou- 
voit toujours dans fon Cabinet avec des li- 
vres de comptes, ne pratiquant, volontiers 
de toutes les réglés d’ Arithmétique , que 
celle de la Multiplication. En effet quoi 
qu’il fafle mine d’aimer les Sciences , il eft 
certain que les Arts Liberaux ne luy font 
rien, & que fa principale inclination le por- 
te à la Mechaniqueiqui paroift dans tout 
fon domcftique.T ant y a que fur fon exem- 
ple & de fes lemblables , nous pouvons po- 
ier pour une maxime tres-certainc, qu’un 
riche avare eft plus pauvre , qu’un gueux 
liberal, pour parler aux termes d’un Auteur 
Per fan. Aufïï ne fçauroit*on fouhaitter rien 
de pis à de telles gens qu’une longue vie» . 
t aberius Avaro qtttd m<tls optes , ntji ut vi-vat dsi* ? 

Mais quoi , fi la mort par confequent eft le 
plus grand bien qui leurjJuifTe arriver > ne 
font- ils pas trop heureuse n’eftre pas pi- 
Teraent traitez en cela que le refte des hom- 
mes, qui ne joiiiflent tous d’un véritable re- 
' pos que dans le cercueil. L’EmpereurTheo- 
dofe » celuy qui renonçant à fon Sceptre le 
laifTa à l’Empereur Leon fon fuccefleur, té- 
moigna qu’il eftoit de ce fentiment. Il fit 
mettre dans Ephefe,où il s’eftoit retiré, fur 
fon tombeau pour tout Epitaphe ce feul mot 
Saititafj voulant donner à entendre , qu’en- 
çorc que la fancé foit le plus grand bien de 
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1 *. vie , elle ne fe trouve véritablement que XIII. 
dans cette derniere demeure où il eftoit 3 & 
où les plus infortunez la pofledent paifible- 
ment. J’ad joufterai j puifquc nous en fom- 
mes venus là> aufli bien qu’à la fin de noftre 
Promenade3 une moralité qui aura du rap- 
port à la comjjaraifon que je faifois tantoftj 
' de noftre vie a unveritable pèlerinage. C’eft 
que comme il ne fc pafiegueres de journées 
où le Soleil dans fa courfe du Levant au 
Couchant ne foit obfcurci par quelques nua- 
ges > peu de perfonnes 3 pour heureufes & ‘ 

Çour vertueufes qu’elles foient 3 n’arrivent 
a leur fin fans quelque rache vicicufe » & 
de mcfme fans quelque dégouft fort fenfi- * 
ble de la vie. A Dieu. 
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Tubertus T^Out ce que vous dites en 
Ocella. A faveur du repos 3 m’a pafl'é 
par l’efpritil y a long-tempS3 & il me fem- 
ble mefmes que nous nous entretinfines 
quelque temps fur ce fujet durant noftre 
derniere Promenade. Mais enfin l’aétion 
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doit tou j oa rs précéder i & c’dl une chofe •• 
reprochable en de certains temps > & en de 
certains âges , de demeurer les bras croifez 
fans rien faire , attendant du Ciel & de 
rioftre bonne fortune desfuccez, où l’on 
. ne nous voit contribuer que des vœux inu- 
tiles. Nous avons un proverbe des Lacédé- 
moniens qui nous apprend qu’ils n’implo- 
Plutar. roient jamais cette Dcefle aveugle , qu’ils 
in Laco. n’euflent les armes au poing , fofiqttam ma~ 
num ope ri admoveris > Tortunam tnvoca. Les 
Athéniens qui leur difputoient le fouve- 
rain commandement fur toute la Grèce > 8c 
qui avoient Pallas fi favorable > qu’elle fai- 
foit rcüffir à bien leurs plus mauvaifes re- 
folutions , ne laiflbient pas d'avoir ordi«* 
naircment ce mot en la bouche > <w> .A Hue? - 
X) % xi tu > cum Miner va manu* etiam 
move. Et nous fçavons qu’cncore que le» 
enfans d’ifraël portaient avec eux l’Aï- 
che d’alliance , ils ne laifioient pas d’avoir 
une armée nombreufe , & de bien combat- 
.) tre > en fe difant, Aide-toi, Dieu t’aidera, 
et que les Latins ont énoncé en ces termes> 
Dij factentes adjuvant. La Comediè bien 
compofée eft l’image de cette vie , où l’on 
voit que les intrigues & les combats vont 
toûjours devant les nopces , les danfes » & 
les autres récréations^ Si le travail & la 
peine ne nous ont exercez dans quelque 
profeflion que ce foit > nous ne gonflerons 
jamais avec honneur & plaifir la fatisfa- 
élion inexprimable qui fe doit trouver dans 
le loifir des honnefles gens. Si Archimede 
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tt’cuft long- temps refvé & peiné fur la pro- XIII* 
pofition Géométrique qu’il s’eftoitmilc en 
telle i il n’eull jamais reffemi le tranfport 
de joie qui précéda Ton célébré aigu** > je 
l’ai trouy 6. C’eft ainfi que la figue , le plus 
doux de tous les alimens > fort d’un bois le 
plus amer qu’il y ait entre tous les fruitiers * 

&que des épines femblentnous prefenter les 
grenades les mieux couronnées & les plus 
delicieufes au goull > ex amarifiimo ligna 
ctts fiiAves j è fpinù Punied maluti dit l’Em- 
pereur Julien dans la fécondé de fes Orai- 
fons. Il y a des fatigues prefque inévita- 
bles dans toute forte de conditions qu’il 
faut neceflairement endurer , & les furmon* 
ter avec patience > fi nous y voulons eftre 
de quelque confédération, & fi nous fom- 
mes tant foit peu touchez du mépris qui 
fuit ceux» qu’on n’envifage que comme des 
liâmes pefantes de perfonnes qui ont four- 
ni leur carrière > & qui ne font plus bonnes 
à rien. C’eft: le fens de ce Mime ancien > 

Nilfojji quemquam, mortuum hoc eji 
a iere. 

11 n’en efl pas de melme des autres > qui 
âpres la gloire de leurs belles a&ions, de 
quelque nature qu’elles foient > font une 
honorable retraite pour y trouver le rcpos> 

; où ils font regardez avec refpeél, & avec le 
mefme avantage qu'ont des joiieurs judi- 
cieux > qui contens d’avoir tenu le dé au- 
tant de temps que la raifon & la bonne con- 
duitele demandoient, regardent d’un œil ' 
fei ain & fans émotion jouer à l’acquit leurs 
compagnons. 
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Liti s eus, Je fuis tellement de 
voflre avis , que je ne voi rien de plus mé- 
prifable qu’un loifir abfolument fainéant, 
& tout à fait oppofé à celuy que vous ve- 
nez de décrire. En effet , multum interefi 
inter oitum conditrvum , comme l’a fort 
' fententieufement prononcé Seneque. Il ne 
faut pas quelcscommencemensael’a&ion 
nous rebuttent pour eflre un peu laborieux, 
la continuation & l’habitude qu’on y 
prend, la rendent bien- tofl facile & agréa- 
ble. Le foc pénible de la charrue dans fon 
premier emploi , à force de (îllonner de- 
vient commode , &auffi luifant que l’ar- 
gent. Les Fourmis à la longue partant fur 
» les plus dures pierres, y tracent un chemin 
qu’elles trouvent facile. Surquofla maxi- 
me du Philofophe Mufonius qui fait tout 
dépendre de l’application aux chofes loua- 
bles, efl d’une mcrveilleufe inflruétion 
liif.c.i. dans Aulu-Gelle ; fi cum labore honeflum 
quippiam egeris , Ubor abtt , honefium ma- 
net ; fi cum • voluptate turpe fie ce rts quippiam, 
quod fuave efl abit , quoi turpe efl manet. 
Noflre principal foin doit donc eflre de 
bien choirtr le fujet de nos veilles, & de nos 
travaux , car du refie l’accouflumance nous 
rendra tout aifé. Auffi bien devons-nous 
tenir pour confiant qu’il n’y a point de 
meflier ni d’occupation dans la vie, où l’on 
ne trouve d’abord beaucoup à fouffrir , ci e 
du fitre per tutto , diceva colui che ferravu 
toc a. Je tombe d’accord pourtant que cha-, 
cun fe doit examiner là dertus, fon tem- 
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iment > & l’aptitude qu’il a aux cho- XIII,' 
qu’il veut entreprendre > parce qu’il y 
a par fois qui pour excellentes qu’el- 
foient f ne nous fçauroient relifur > à 
fe d’une répugnance naturelle qui nous 
end inhabiles. C’eft en yain qu’on 
reprend roit bove leporem 'venariy 8c fc- 
. le mot dont fe fert Anne Comnene au 
iéme livre de fon Alexiade > l’efcrevice 
cheroit ridiculement à cheminer droit, 
urce que les Anciens ont prononcé > 

’un homme mal-heureux ne pouvoit 
mdre de meilleur parti > que de ne rien 
re> 

N/l agere femper infelïci efi optimum > 
ne le tire point icy en ligne de corn* 
e y parce que vifiblement la plus gran- 
: partie du Monde demeureroit fans 
lion , & dans une vicieufe faineantife > fi 
tte maxime pafloit pour eftrc de bonne 
atique. Or le choix de noftre applica- 
on lait > & apres nous eftre une fois 
len déterminez y il faut prendre garde fur 
>ut » de ne fe pas lalfer dans un chemin où 
n’y a que la perfeverance qui nous puif- 
: faire obtenir le but que nous nous (ora- 
les propofe. jdlcattça tjuien no canfa , dit 
entiment l’Efpagnol > & nous devons foi- 
neufement nous fouvenir du precepte Py- 
hagorique > in %>/<* ne fetndito > parce que 
ien n’efl: plus dangereux au fujet dont nous 
irions > que de fe donner le change à foi- 
ueûne > 8c d’errer iucertainement dans fa 
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pourfuire. Mais pourquoi continuerions- 
nous davantage un propos, où nous n’a- 
vons nulle diverfité de fentimcns qui puif- 
fent fournir agréablement à la convcrfa- 
fation. Voulez- vous que nous nous jettions 
fur la Politique , où tout eft fi plein de pro- 
blèmes qu’il nous fera aifé d’y prendre par? 
ti par forme de conférence & fans animofî- 
té. Je vous bifferai par tout le choix du 
pour ou du contre, en devant ufer ainfi 
par refpeft en voftre endroit. 

Tub e rt us Ocella. Si je nevous 
connoiff'ois bien , je prendrois voftre offre 
plittoft pour une marque de vanité que de 
aéference , en ufant comme ceux qui pour 
fc faire craindre ou eftimer , laiflent l’eflc- 
ftion des armes & du champ de bataille à 
leur adverfaire, pour marque qu’ils le peu- 
vent défaire , & avoir l’avantage fur luy 
quelque façon qu’il en ufe. Quoi qu’il 
en foit , de toures les propofitions que vous 
pouviez me faire > vous avez avancé celle 
pour qui j ai le plus d’avetfion, de parler du 
Gouvernement politique , que j’ai appris 
des Italiens nous devoir eftre auffi indiffè- 
rent que les bons ou les mauvais jours de 
Fannee , où nous ne pouvons rien contri- 
buer, & dont par confequent l’on ne peut 
jamais avec raifon fe mclancholier, deltcm • 
?0y ni de lia Stgnoriay non darfi malincoma. Ce 
n’eft pas que je ne fçache bien, qu’en fe te- 
nant dans de certaines generalitcz l’on peut 
fe figurer un gouvernement accompli qui 
ne fera jamais que dans l’idée des Philoio- 
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;s*, cLe me fme que les Médecins difeou- XIII 
it du parfait tempérament» quines’eft 
int encore trouvé» & qui vrai-femblable* 
ent ne fe rencontrera jamais. Mais apres 
ut»la matière que vous voulez entamer eft 
chatoUilleufe > que toute la complaifancc 
ont je puis ufer en voftre endroit» c’cft 
e nous entretenir en cheminant de quel- 
ques remarques détachées » & fans luite* 
qui regardent toutes Les Polices du Mon- 
de. Je commencerai par la Yifion que me 
fournit ma derniere ledurc» & que rappor- 
te dans fon Rofaire le Poète îèntentieux 
des Perfes. Il fur eftopné de remarquer 
un Roy de fa connoiflance , & du nombre SadI * 
de ceux qui pr/funt non profunU Jûntquepa- 
flores Hemerict non pajcentes,fcd depafeenres 
populum s Il fut , dis- je, fort cfmer veillé , 
de voir ce Roi en Paradis »& d’apperce- 
voir un Derviz ou Santon grandement 
eftimé pour fa dévotion , dans les peines 
de l’Enfer. Il en demanda la caufe, &il 
luy fut répondu que le bonheur du Roi ve- 
noit de s’eftre fort pieu dans la compagnie 
des Derviz ou Religieux, mais que le San- 
ton qu’il voioit parmi l^s damnez, foufFroit 
cette punition, à caufe qu’il avoit trop re- 
cherché la fréquentation des Rois , & trop 
participé aux intrigues de leur Cour. 

Litiscus. Puifque voftre vilion- 
naire Perfan vous a fait commencer par la 
plus noble partie de la Politique qui eft la 
JUiauté, je vous reciterai ce qu’un livre 
JEfpagnol ra'apprenoit ce matin. Il afl'eurç 
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' que le Roi Philippe fie coupper la telle à . 
un Faucon qui avoittué un Aigle > accorn- . 
pagnant Ton arreft de ce notable apohtcg- 
me > nunca nadie contra fit Senor. 

Tubertus Ocella. Apres ces deux 
Eftrangcrs» trouvez bon que je me fou- 
mienne d’un Grec > qui mettoit Alexandre 
beaucoup au defl'us d'Hercule,par cette rai- 
fon que vous pouvez avoir leuëdansSui- - 
în voce das. Qu’à la vérité Homere a fait prendre 
Ranges, à ce dernier allant à T roie douze villes par 
mer» & onze par terre j mais qu’Alexan- 
. dre fondant foixante belles villes comme 
il a fait, meritoitbien plus d’eftime» par- 
ce qu’il eft fans comparaifon plus glorieux 
d’eaifierquede détruire. Jcfçai bien que ' 

• ' Genfericeft nommé dans Baronius mef- 

me, le plus fortuné de tous les Rois, pour 
avoir pris & fubjugué les deux villes du 
- Monde les plus puill antes & plus renom- 

mées, Rome, & Carthage. Mais la bon- 
ne Morale*dcs Souverains n’eft pas de ce 
fentiment , mettant la grandeur des Rois 
& des Empereurs à bien régir leurs peu- 
ples , & à commander abfolument à leurs 
propres paffions. Tous ces Orientaux ne 
font-ils pas ridicules , quand ils penfent 
bien relever leur Majeftc > en fe difant 
freres du Soleil & de la Lune , avec une in- 
finité d’autres titres impertinens qu’ils 
Relacï prennent, & que nous lifons dans leurs pa- 
rnas The " tentes * Joignez à cela cette fotte coutume 
Hcr* qui s’obferve apres les repas du GrandCam 
beic, de T artaric , qui fait aufii-toft apres fon 
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r proclamer par un Hérault» que XIII 
Les autres Monarques & Princes de la 
:e peuvent aller manger fi. bon leur 
>le > comme s’ils avoient befoin de 
ordres pour cela > & qu’ils ne deuf- 
: pas le faire par refpeft qu’apres luy. 

;tes L’homme de quelque condition .. 
il Coït > efl: fouvent un animal bien foi- 
de ràifonnemeut» & bien rempli de va- 
x toutenfemble. 

Litiscus. En effet ce petit Roitelet 
; Sparte' eut raifon de trouver mauvais» 
l’on nommaft le grand. Rot » celuy de Pcr- 
: » foûtenant que s’il n’eftoit plus jufte & 
lus vertueux que luy >il n’eftoit en rien fon 
uperieur. Je vous ay fouventouï foûte- 
fir à ce propos » que la grande eftcndue 
L’un Eftat ne le rendoit pas toujours plus 
confiderable ce qu’on prouve aifément 
par l'exemple de ceux qui ont bien voulu 
devenir plus petits pour eftre mieux gou- 
vernez : Et parce que le grand Empire de 
la Chine > entre autres > en eft une preuve» 
s’eftant volontairement accourci pour de- 
venir plus heureux •, je veux bien appuier 
voftre opinion parce que j’ay appris de- 
puis peu dans la première Décade du Pere 
Martinius» qu’il eft tellement vrai que les 
Chinois avoient porté leur domination 
jufques dans l’I fie de Magadafcar fi éloi- 
gnée d’eux > qu’encore aujourd’huy la 
langue Chinoife s’y parle au Golphe de 
Sainte Claire > où pou r plus grande preuve 
les hommes naifleut jufques a prefent plus 
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blancs que les autres habitans de la mefhac 
Ifle. 

Tubhktus Oceua. Ce qu'on 
peut dire à l’avantage des grands Eltats , 
c’eft que difficilement peuvent-ils eftrc 
ébranlez, que par des émotions du dedans 
que nous nommons civiles , n’y aiant pref- 
que rien au dehors qui leur puifle préjudi- 
cier. C’eft ainfi que la terre n’ell agitép 
que par des vents inteftins, les autres vents 
«’eftant pas capables d’un tel effet. T oute 
leur impcruofité, qui porte du Levant au 
Couchant le vafte element de l’eau contre 
l’Amerique, ne la peut tant foit peu écrou- 
ler •,& le retour du mefme element , qui 
caufe autant que toute autre chofe le flux 
& reflux de la mer , n’a pas plus de pouvoir 
fur les terres oppofées > les vents fculs que 
cette grande malfe terreftrc couve dans Ion 
fein , allumant le foulfre & le falpeftrc qui 
s’y trouvent , produifent des trcmblemens 
de confédération. 

L i t i s c u s. Il eft delà prudence d’un 
puiflant & fage Monarque de prévenir de 
lcmblablcs accidens, & d’y remedier d’une 
façon ou d’autres. Il fçait emploier la for- 
ce où befoin eft, & il s’accommode ailleurs 
en lailfant doucement evaporer des hu- 
meurs qui ne peuvent eftre corrigées fans 
trop de péril. Pourquoi non ? Le Soleil cè- 
de bien à la nuit quand elle fe prefente, 
comme le feeût fi bien reprefenter Agapet 
à l’Empereur Juftinien. II eftvrayquc les 
Souverains font ordinairement affiliez dç 

Miniftrcs 
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Miniftres clairvoians & fidcles , qui parle XIII 
moien des lunettes à longne-veue, &de 
leur Dioptre politique , dircernent & inc- 
lurent avec certitude les chofes les plus 
clbignées » que d’autres qu’eux n’apper- 
çoiventpas. Malheur au Prince qui ne les 
a pas tels , & qui peut en cela eftre compa- 
ré à ces fleuves excellents» le Nil > ou le 
Gange > qui ont des eaux très- bonnes » 
mais dont l’on n’ofe prefque s’approcher» 
à caufe des Crocodiles qu’ils nourriflent. 

Nous vivons en un temps où Dieu-raercy 
l’on peut parler ainft librement » parce 
qu’on n’offenfe perfonne-, & que c’eft don- 
ner une exquife louange à ceux que cette 
comparaifon ne touche point. 

Tubeb.tus Ocella. Je vous prierai 
que nous finiflions ce propos tout innocent 
qu’il eft, apres vous avoir rapporte ce qui 
m'a femblé digne de grande reflexion dans 
l’Hiftoirc des derniers Rois de Grenade. 

Elle nous reprefente celuy qui en aban- 
donnai Sceptre» avec l’un des plus agréa- 
bles fejours de la T erre, pour un Prince 
aufli grand d’efprit , que Ton nom le rend 
de petite Rature » puifqu’il s’appelait et 
Rej chiquito. Quoi qu’il en foit, ce que fa 
Chronique m’apprentde Iuy m’a pieu ex- 
traordinairement » qu’il ne voulut jamais 
fe hazarder à parler Caftillan de crainte de 
s’y méprendre » par cette excellente rai- 
fon , qu'un Roi ne doit j amais rien dire, ni 
faire, que fort bien. Certainement fa pen- 
fée eft tres-memorablc > comme partait 

Ia Promenade % S 

• « 
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d’an cœur extremément Roial. Je ne puis 
m’empefeher de vous damer ce petit pion 
d’un mot qui m’a efté proféré par une bou- 
che tout autrement confiderablc que celle 
du Roi Boabdtl el Chiquito. Vous fça- 
vez comme je fuis fouvent intervenu aux 
divertiü'emens ftudieux de noftre incom- 
parable Monarque. Il voulut une fois voir 
des vers François qui m’avoient efté en- 
voiez de Stocholm au fujet d’un Baler 
qu’y danfa la fçavante Reine Chrifti- 
nc de Suede. Et je fus eftonné que les 
aiant leus, & s’appercevant qu’à la nn l’on 
voioit des noms du païs , la plufpart rem- 
plis de quatre ou cinq confoncs pour une 
voielle , il me commanda de luy lire ces 
paroles d’une fi eftrange orthographe , 
chutant qu’il craignoit, me dit-il, de les 
mal prononcer. O paroles pleines de fens, 
& d’inftru&ion pour tous les Rois de la 
Terre! O circonfpedion & retenue du plus 
grand Prince qui y foit>que tu donnes bien 
à entendre ce que fa Majefté penfe de la 
Roiautc > & combien il veut que la fienne 
foit éloignée de toute forte de défauts ! 
Mais fur le doute qu’un theme fi ferieux 
puitTe compatir avec la récréation d’une 
Promenade, j’ai envie, pour nous efgaier» 
de vous conter la plaifante contestation 
qui furvint où j’eftois, entre deux fuppofts 
du ParnalTe. Audi-bien avez-vous befoin». 
fi je connois affez voftre genie rempli d’une 
infinité de notions importantes, de le traiter 
quoi que fpiritucllement , comme l’on fait 
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ceux qui ont trop d’embonpoint» avec des XIII 
^viades moins folides que celle de leur nour- 
riture ordinaire* Non sé fer exqmfitifstma de - 
leélantt fed interdum ut diuitibus aborum > fed , 
fapienttbus ffitdtorum vicifitudo grattfstma efi. 

Lit iscus. J’ai fceu toutes les particula- 
ritez de ce duel par une perfonne que vous 
y pûtes voir»auxenfeignes que le plus petit 
des deux châpions fut le plus emporté& que 
Ferbera cum 'verbis mixta fuere fuis. 

Or je veux bien vous dire que fl je n’cufle 
efté déjà informé du fait»ie n’eufle pas de- 
viné de quelles gens vous l'entendiez par- 
ler par yos fuppofts du Parnafle. Car vous 
n’ignorez pas que le mot de Parnafle 8c 
celuy d’Helicon > font auffl-bien pour. la 
Profcque pourles Vers» & pour les Philo- 
fophes que pour les Poètes* ce qui fait par- 
ler Theophyla&e au feptiéfme livre de 
fon Hiftoire en ces termes > au fujet des 
Meteores 8c de leurs caufes » quas Stagirita 
Vlatones in Heltcone , itbrts ad memoriam 
commenda-verunt . Les Grecs & les Latins 
fcfont fervis de mefme du mot de Vers» 
tant pour defigner delà Profe libre » que 
pour exprimer une Poè’fle contrainte & me- 
l'urée» dont vous pouvez avoir leû des 
exemples 8c des raifons dans le T raité des 
Poëtesde GrcgoriusGyraldus. L’Eloquen- 
ce à fon tour» que les Orateurs voudroient 
bien s’attribuer privativementà tous autres 
n’eft pas moins propre aux Poètes qu'aux 
DeclamateurSîd'où vient queMaternus da.s 
Quintilien appelle 1a Poëûc fanüiorcm 0 
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. - « ngujitorejn eloqucnt/am. Enfin la Poèfie & 

la Profe ont tant de chofes communes » 
qu’on voit des Poèmes efctits en Profe *• 
tels qu’ont efté les Ouvrages d’Apulée» 
de Lucien » & d’Efope. Ne dit^bn pas met 
me que Virgile compofa fon Æneidc en 
langage vulgaire pour la première fois ? 
Et n’appelle- t-on pas Poèmes allez de piè- 
ces» qu’on foutient n’eftrequc des Profe» 
mefurées ou rimées. Cela vient » de ce que 
félon la doétrine d’Ariftote > le Poète efl: 
beaucoup plus obligé à la Fable» qu'aux 
pieds ou à la mefure des Vers > & comme il 
en parle > Poëtatn oportet magis fabularum 
effetlorem effc> quàm metrorum. Or la prin- 
cipale partie > prcfque en toutes chofes» eft 
celle qui donne le nom au compofé. 

Tube R tus Oc ex. la. D’où vient 
donc»fi la Profe & la Poèfie font fi voifines 
l’une de l’autre » & ont tant de chofcs com- 
munes enfemblc » que ceux qui reu/fiffent 
le mieux en l’une de ces facultez » n’ont or- 
dinairement gueresde fuccés en l’autre? 
Cela ne peut cftre rendu plus vifible que 
par les exemples du Prince des Poètes La- 
tins» & de celuy des Orateurs Romains. 
Voici ce que témoigne d’eux Caflius Seve- 
! il de- rus dans Seneque. Vtrgiïtum ilU félicitât tn~ 
clam, gerin oraùone Joint a reltcjutt i Ctccroncm cli- 

quent ta Jùntn citrrmntbus deflitutt. Ce qui 
eftfi vrai que le dernier ne profita jamais 
-avec toute fa Poèfie > que de l’inimitié de 
Pompée » dont il s’exeufe le mieux qu’il 
peut dans fon Oraifon contre Pifon.» 
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pour avoir efcrit cc Vers empoulé» XIII# 

Cedant arma togA, concédât laurea ImguA . 
je ne douce point que cela ne vienne de la 
diverfitéde nos temperamens , qui a fait 
dire jufques dans la Religion que les grâ- 
ces du Ciel eftoient differentes »& qui fait 
que celuy qui peut exceller en un fujet » n’a 
pas la meftne capacité pour un autre. La 
pluralité des Mufes parmi les Payens fi- 
gnifioit a peu prés la mefme chofe. U eft 
vrai qu’on a voulu dire » qu’il eftoir plus 
facile à un Poète d’écrire bien en Profe , f >,0 & '' 
qu’à un Orateur de faire de bons Vers } par- 
ce que la Nature feule fait les Poètes» là noc», 
où le meftier des Orateurs dépent de l' A rt» 

? [ui peut eftre acquis par l’eftude & par une 
oigneufe application. Tant-y-a qucCe- 
far & Brutus fe méfièrent aùffi de faire des 
Vers» où ils ne rencontrèrent pas mieux 
que Cicéron » quelque grand Gcnie qu’ils aut ^ ^ 
euflènt» finon en ce qu’ils n’en firent pas Que, 
tant que luy. Mais à propos des Mufes > je 
ne fçai fi l’on vous a bien expliqué comme 
elles furent la principale caufe de cette noi- 
fe Poétique qui fit rire tant de Spe&ateurs. 

L’on s’eftoit fort entretenu de ces filles de 
Mémoire > pour parler leur langage » lors 
que l’un de ceux que l’on vous a nom- 
mez s’avifa de les appeller Vierges > & 
d’exalter leur mérité par cette belle quali- 
té. Je m’eftonne» luy dit l’autre > qu’un 
habilç homme comme vous veuille faire 
pafler pour pucelles d’une virginité re- 
commandable» celles qui ont toutes eu des 

S iij . 
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Enfans. Car Orphée n’eftoit-ii pas fils de 
Calliopelapluseftimée d’entre elles l Li- 
nusjd’Üranie ? Palephatus,de Thalie? Les. 
Sirènes, de Melpomene ou de Terpfichore? 

& ainfi des autres qui fe font toutes pleuës 
à la génération? Peut-eftre y a-t-il quelque 
impiété d’attribuer ainfi la Virginité à des 
filles dont l’on connoift fi bien les enfans. 

Si ce n’eft qu’on veuille dire que les Deef- 
fes du Ciel Payen,ont eu des Vertus diffe- 
rentes de celles de la Terre. Je trouve 
qu’il eft bien plus impertinent, luy repar- 
tit le petit Picrochole, de diffamer, comme 
tous faites , la réputation de celles que 
■vous vous vantez d’ avoir toute voftrc vie 
courtifées , & que les premiers hommes de 
l’antiquité ont reverées comme venues du 
Ciel , Ab love 'prmctptum Muf&. Ha pour 
cela , répliqua le premier, vous n’y paroi. - 
ftrez pas moins ignorant qu’à foûtenir 
leur Chaftcté , fi vous voulez faire pafïer . 

J our des PrincefTes d’extraéfcion divine, 
efimples fervantes qu'achcttaen Mylie^." 
d’où vient leur nom des Mufes , la fille 
d’un Roi des Lefbieris. Car fi vous aviez 
mis le nez dans Clement Alexandrin, vous 
y auriez appris que ce Roi fe nommoic 
Macar , de la plus mauvaife humeur du 
monde , fur tout à l’égard de fa femme -, ce 
qui obligea Megacle leur fille d’achetter 
ces My tiennes de condition fervile > mais 
qui chantoient excellemment, pour adou- 
cir , comme elles firent par l’harmo- 
nie > l’humeur iropetueufe de Macar. Ce 
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fut là-defïus que ces deux âthletes du Par- 
nafle en vinrent aux mains comme on vous 
Ua rapporté. 

Litiscus. Je ne m'eftonne plus qu'un 
Seigneur de la Cour du feu Roi fe foit vou- 
lu battre en duel» poùrce que durant un re- 
pas l’on avoir mal parlé de Jules Cefar* 
u’il proteftoit cftre l’homme du Mon- 
e qu’il afFeélionnoit& honoroitle plus. 
Mais puifque les Mufcs nous ont tant 
amufez» perraettez-moi de vous adjouter 
à leur fujet » que Licetus ne m’a nullement 
fatisfait dans fa remarque fur le nom- 
bre des neuf Mufes > qui n’a jamais eft£ 
outrepaflc depuis Hefiode & Hérodote y 
les autres nombres au deflous leur aiant 
efté appliquez par divers Efcri vains > hors 
l’unité où il n’a jamais efté réduit» ni an 
nombre de fix qu’il excepte aufii. Li- 
cetus tafche de trouver enfuite des raifons 
de cette exception , mais c’eft avec fi peu 
de fuccés > qu’il n’euftpas moins-bien fait» 
ce me femble de les fupprimcr. 

Tubkrtus OcBLLA.Je ferai bien 
aife au/fi de vous faire fouvenir que félon 
Nonius Marcellusil y a grande différence 
entre une Poefie & un Poème» parce que la 
première doit cftre toujours une grande 
piece , au contraire du Poème > qui peut fe 
trouver tres-petit : c’eft pourquoi» dit-il» 
une Epigramme de deux Vers fera fort bien 
appcllée un Poème -, ltacftte etiam d/jlichon . 
Efigram /nation ■ vocant Poëma. 

JLitiscus. Ce que yous ayez rapporté dç 
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ClemëtAlexandrin>quitire lenomdesMufcs 
de laMyfie>mc remet dansla mémoire beau- 
coup d’autres étymologies que vous fçavez 
mieux que moi > & entre autres celle que 
rapporte Voffius prife du mot Hebreu Mo - 
Jàr-> qui veut dire un art> & une profeflion 
à cauîe que les Mufes en font les maiftref- 
fes. En vérité toutes ces extradions de 
l’Hebreu me font fort fufpedes à l’égard 
des Langues qui n’ont jamais rien eu de 
commun avec celle des Juifs -, & je fuis fort 
trompé fi ceux qui affedent de paroiftre 
grands Rabins > ne prennent fouvcntde 
fimples allufions pour de véritables étymo- 
logies. Ainfi Hornius fait venir le Parnaf- 
fe que nous venons de quitter } de Har- 
Ua(fe > qui fignifîe en Hebreu mont fatidi- 
que ou de divination. 

Tubertus Ocella. Quand vous avez 
tantoft atrribué l’eloquence aux Poe tes 
auffi-bien qu’aux Orateurs > fi je n’euffe 
appréhendé de vous interrompre j j’aurois 
fortifié voftre opinion parce que dit Pau- 
fanias de la vidoire qu’obtint Corinna 
dansThebes fur le. célébré Pindare. Pau- 
fanias foûtient que tout l’avantage de cet- 
te fille vint du aialede Æolique dont el- 
le s’eftoit fervie > qui fut trouvé beaucoup 
plus agréable > & plus propre à l’Eloquen- 
ce que le Dorique bien plus rude que Pin- 
dare avoit emploié. 

• Litiscus. Si noftre mot François 
de charmes vient du Latin cxrmtnet > qui 
eft celuy de nos Vers > à caufe qu’il n’y a 
- xien 



■I X. DIALOGUE. COf 
ficn de plus charmant qu’eux lori qu’ils XIII 
font bien faits » 

Carminé Dij Superi plaça* fur, carminé H <>r.l. 

Martes \ *P» £» 

ïl faut conclure que de mauvais Vers ne 
fçauroient au contraire eftre trop mépri- 
fcz. Je donne le premier rang entre ces der- 
niers i aux obfcurs & non intelligibles; tels 
que ceux d’un Carcinus» ou d’un autre dont 
Suidas fait mention qui fut nommé Cap— 
nias» parce que tous fes Poèmes fembloient 
eftre pleins de fumée & de tenebres. J’a- 
Touë que Lycophrou , qui fut un des fept 
qui compofercnt la renommée Pleiade des 
Poètes Grecs » eft noté de ce vice d’obfcu- 
iitc fur tout dans fa Cafiandre. Mais il faut 
fe fouvenir que ceux mefme qui luy ont 
donné ce rang avantageux , ont dit qu’il 
femplifloit la place de l’Eftoile qu’on ap- 
pelle ncbulcufe dans la Pleiade cclefte » o&> 
elle n’eft prefquepas perceptible. Tant y a 
que je fuis en cecy du fentiment qu’avance 
voftrc Sextus l’Empirique à la fin de fon adr* 
premier livre > qu’il n’y a point de meilleur Math* 
Poème que celuy qui eft plein de clarté & 
de lumière : ctexTot 7wwtAa, ro ateepis • ctçmj 
çyniYtfMuroç i arx.<plwetct : Optimum P cerna 
eft id cjuod eft clarum , ac dtlucidum -, Poé~ 
matù enim virtus eftclaritas . Riennefçau- 
roit mieux prouver cette vérité dans la 
Poëfie Latine » que la; netteté &la facilité 
des Ouvrages de Virgile , d’Ovide , & des 
autres que nous reconnoilfonspour eftre du. 
bon temps» & de la première claffe. Si vous 

La Promenade . T 
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tournez la médaillé» vous trouverez que lêS 
tenebres ont toujours cfté une marque de 
réprobation. Il me femblc que de tels ver-* 
fificateurs meriteroient d’eftre reconnus» 
comme Sylla recompenfa un de leurs fem- 
blables » à la charge d’abandonner le Par- 
nafl'e : Ou qu’on les devroit obliger aux 
conditions qu’on impofa à ce mal-heureux 
Chœrile > de recevoir unefeud’or de cha- 
que bon vers » & autant de fou filets qu’il y 
en auroic de mauvais» au hazard d’expirer» 
comme il fît » fous la multitude des der- 
niers. Certes ileftde ces Chœrilescn tous 
fiecles > dont l’on peut dire apres Alexan- 
dre » qu’il ferôit plus avantageux d’eftre le 
Thcrfite d'Homere > que leur Achille i ou 
félon moi» le Sinon de Virgile > que leur 
Enée. En recompenfe il y en a d’autres dont 
le mérité ne fçauroit eftrc mis à trop haut 
prix y & il me femblc que l’a&ion de Simo- 
nide peut cftre exeufée > quand il refufa des 
vers a celuy qui luy en demandoit pour ho- 
norer la vi&oire de fes Mules qui avoient 
emporté le prix delà Courfe. Que peut-on 
écrire qui vaille»luy dit Simonide» a l’hon- 
neur de ces Demi-afneflcs î Mais quand on 
luy eut propofé un paiement digne de fon 
^ travail» Ariftote m’eft garand que ce Poëte 
* de réputation ne fit nulle difficulté d’écri-, 
re > Salue te Volucrum fitu e quorum > &c. 

T u b f. rt us Ocella. Demeurez- 
cn là» je vous prie» ne Ctcaiam aU centfre-i 
kendo* \ & vous fouvenez qu’encore que 
Platon chafie de fa République aflez ri- 
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»oüreufement les Poètes , il ne laiffe pas XIII^ ] 
d’avertir dans fon Minos ceux qui ont de 
1 ambition , de s’empefeher (bigneulement 
d’irriter ces Frelons , qui furent capables 
de releguer aux Enfers ce Roi de Crete, 
parce qu'il avoit mal-traité les Poètes d’A- 
thencs dans la guerre qu’il faifoit à leur 
ville. Au/fi bien > quand yous auriez def- 
fein d’adjoûter à ce que vous venez de dire, 
l’heure qui nous va feparer ne le fouffri- 
roit pas ; & pour moi je fuis fi peu propre à 
de longues Promenades , telles que vous 
feriez capable de les faire , qu’en vérité je 
penfeque celle-cyfera la dernière. Je m’y 
fuis pieu toute ma vie, fur tout en compa- 
gnie particulière & fouhaittable comme eft 
la Yoltre , au defaut de quoi j 'ai pris habi- 
tude à les faire folitairement. Mais l’âge & 
ma foible complexion , m’en défendent la 
continuation. 



Sedenim iclidtts tardante fenetta 1, 5 . Æiù 

Sanguii hebet , fripent que effet a in cor~ 

■pore Vtres. 

Combien de fois vous ai- je efté cette 
aprefdifnée une remore en vous arrêtant 
tout court, parce que mes jambes ne vou- 
loient plus féconder mes intentions , ni 
executer ce dont je les follicite fouvent en 
vain. Maintenant je ferois ridicule&in- 
jufte h je n obeïfifois fans murmurer à la 
Nature, & Ci je nedifois librement apres S. 

I 5 . au ^ * tyfMt TtnüfAa,-n> TtiwuuTi £ crci^/jui. ad Gaîj 

St ’vtuimus fpiritu , fpiritu Çf ambulemn», 0 , 5 , 

C cft la meilleure voie qu’on puilTeatenir, 

T ij 
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comme il l’enfeigne ailleurs aux Romains* 
_ non fecundùm carnem ambulare , fed fecun- 
ditm fptrttum. 

Litisgus. S’il n’y a que la poltro- 
neric de vos jambes > (pourufer du terme 
de ce Prélat Romain > qui difoit dans l’in- 
commodité de la Podagre , Sptr/ttes quident 
f rompt™ > fedes autem poltron/ ) qui nous 
prive de voîlrc entretien, au moins veux- je 
efperer que nous en jouirons d’une autre 
façon , puifque vos mains n’ont point en- 
core cfté attaquées de la Goutte. Certes il 
y a une merveilleufe fatisfaétion d’elprit» 
ce configner par écrit à la poftcrité des 
penfées > qu'on croit qui là pourront ou 
inftruire , ou contenter ; de mefme que 
nous avons profité de celles de nos Devan- 
ciers , qui nous ont cfté fi utiles & fi agréa-* 
blés tout enfemble. 

T u b e rt u s OcillAvDc quoi me 
parlez-vous , Litifcus? N’ai- je pas donne 
affez de connoiflancede ma foiblclle au pu- 
blic , fans la rendre encore de nouveau plus 
manifefte à voftre follicitation ? Je vous 
parle félon mon cœur > & vous puis dire 
avec fincerité apres Pindare, y\cùoau. S'’ vx. 

(pgerdr , l/ngua autem non efl extra 
mentem. Ha que le filence a fouvent de 
grands avantages fur toute forte de dif- 
cours ! Les Pythagoriciens difoient excel- 
lemment, qu’on parloit mefme en fe tai- 
fant. £ to mu)*** Aoyoÿ, ipfum quoque fi - 
lentium frrmoeft. Combien de chofes nous 
appreDnent les plus muets des Animaux ? 8c 
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combien Efope rcceut*il d’eux de belles in- XIII. 
ffcru&ions ? En vérité je ne m’eftonne pas 
fi la charge de Silentiaire eftoit fi impor- Proc? - 
tante dans l’Empire de Conftantinople » * ,,Ui% 

3 u’Ana{lafiusquien pollëdoit une» fucce- 
a à l’Empereur Zçpon. Je ne m’oblige 
neantmoins ni à me faire entendre comme 
ce Sophifte Hcrode» jufques à ce que la 
terre du tombeau me ferme la bouche , ni à ' 
un filence aùfliobftiné que celuy de Dio- 

f encs Laërtius » & du Philofophe Secun- 
us > qu’on aflfeure qu’ils gardèrent» encore 
que l’Empereur Hadrien leur commandai! lonft. I; 
ae parler» fecontentans tous deux de luy ** ^ 

faire refponfe par écrit. Leur Taciturnité p * c,It * 
peut eftre jugée un peu opiniaftre : Mais je 
veux vous faire voir devant que de vous 
quitter > & pour vous laifter en belle hu- 
meur » un babil de femme bien plus prodi- 
gieux>& plus approchant de cette y\ur(m \ * Suida*. 
yt* ou maladie ac langue des Grecs » pour 
qui Ifée & Demofthene compoferent le 
mot oLu\o}ict y femper o ratio. Les Latins 
l'ont nommée Loquacité , mais ils n'en 
produifent point d’exemple qui vaille celuy 
de cette Efpagnolc»dont Yoicy l’cpitaphe» 

* A qui ya^e fepultada » 
ta mas que noble Senora » 

Que enfu vida punto » ni hora 
Tui 'o la boca ferrada. 

T es tanto le que hablo , 

Que aunque mas no ha de hablar, 

Nunca Jle^ara callar. 

Monde cl hablar iïc/o. 

T iij 
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r L’Hyperbole eft un peu forte» & J avoue 
qu’elle va non feulement ultra fidem > mars 
encore ultra modum > contre les préceptes 
de l’Efchole. Mais confideretf que le pais 
d’où elle vient eft celuy des Rodomonta- . 
des > qui reçoivent volontiers les plus exor» 
bitames hyperboles. A Dieu. 
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pli dire 

la Divinité » que ce JVlonde eltoit 
uvrage que Dieu avait 
fe jouant } l'on ne doi 
trouver mauvais , & le Lecteur 
fcandalifcra pas comme ie 
croi , fi ie luy avoué franchement, 
apu.’ encore que ie le refpeUe autant qu'il fe peut, 
ie luy pre fente icy des ieux de mon loifir , plütofi 
que des travaux où i'aie apporté beaucoup de cir- 
confpeUion. Ce font des esbattemens innocens d’une 
Sceptique , qui , fans rien déterminer , m'a fait 
imaginer ce que contiennent ces Problèmes , d'aum 
tant plus courts que i'ai congédié tout ce que i’ai 
pu me fouvenir d’avoir dit ailleurs. Perfimne n’i- 
gnore qu'un Problème ne fait une propofition dou- 
teufe, ordinairement accompagnée d’interrogation» 
& parce qu'il a deux branches , l'une affirmative, 
& l’autre négative i i'ay donné le devant a cet- 
te demiere , & fait cheminer le Non devant l'Oùy , 
fur la fouvenance que i'ai eue du Genie de Socra- 
te , qu'on veut qui ne l’ait gueres inftruit que né- 
gativement & prohibirivement » ce qui paroi fi dans 
les interrogations que luy font faire tous Jes dif 
ciples , qui vont plufiofi a deftruire les f au fies opi- 
nions , qu’a rien efiablir de certain , fi l’on en 
excepte l’incertitude . V arran tenoit de luy cette 
façon de philofopher » quand il efirivott au feitjé» 
me livre des chofes divines , Hominis eft haec 
opînari , Dci feire. Si tous ceux qui mettent lu 
main a la plume auiourd’huy , vfoient d'vne pa- 
Jtjlle modération , nous ne verrions pas tant di 
problèmes Sceptiques x * 
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contefiatlons fiandalenfiment opiniafirées , eu per- 
fbnne iamais ne fe départ d'une fantatfie mal 
prifi , & où les plus téméraires & les plus pre - 
dpite ^ , homines 'O&Jbfyl y somme les nom - 
ment les Grecs , font tous jours ceux qui débitent 
leurs mauvais fintimens le plus magiftralement & ■ 
avec le plus d'animofité. Ven veux propofer un 
exemple au fuiet de la Critique y qui fe vante 
d' efire y félon la fignificationde fon nom > la plus 
iudicieufe de toutes les connoijfances humaines» 
Arifiote entre les Anciens , a eftabli critiquemént 
une opinion toute contraire a celle de Platon , quand, 
il a préféré la Tragédie au Poème S pique > ou èt 
l'Epopée y ce qui donne lieu a Fortunius Licetus 
d'en examiner les raifons. Mais pour me taire des 
Critiques vivant , afin de n'irriter perfonne , 
pour efire bref fur un fuiet fi diffus y parlons feu- 
lement de Lipfe & de Scaliger y qui ont efté des 
plus confident^ de ces derniers tems dans cette forte 
d’efiude. Cependant le premier a prononcé que la 
Troade de S en e que eftoit indigne de luy > ér qu'on 
avoit grand tort de la luy attribuer y efiant fans 
doute de quelque autre Auteur beaucoup inferieur 
en mérité. Scaliger au contraire fait fis plaintes à 
Gruter & à Saumaife , dans des Lettres diverfes 
qu'il leur efcrtt f de ce iugement de Lip/è > le nom- 
mant puerile , avec protefiation qu'il né y a que 
des ignorant qui puiffeut l’approuver. Il ne Joü- 
tient pas feulement que la Troade e/l de Seneque t 
mais il veut qu'elle fait la plus accomplie de tou- 
tes fis Tragédies i de forte qu'il n’y a rien de 
plus oppofé que le iugement de ces deux hommes 
fur un poinSt qui e/l de pure Critique . Il y a bien 
plus y le pere & l'enfant y Iules Scaliger & Io- 
fiphe fon fils , n'ont pu s'accorder au fuiet de deux 
Poètes Grecs , Homtre & Mufle. Iules a préféré 
Mu fit au premier y Iofephe protefie qu'il ne peut 
efire de l'advis de fon Pere , & qu'il a fait grand 
tort h Homere , de ne luy avoir pas attribué la 
préfiance. N'eft-il pas vrai-fimblable que fi des 
hommes fiavans comme efioient ceux-là y eu/fent 
donné leur avu moins magifiralement s outre que 
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leurs eotttefiations fer oient plus agréables , & ne XI II. 
cauferoient pas de ces fcandalcs que nous votons 
avec déplaifir arriver fi fouvent i ils y trouve • 
rotent encore cét avantage de ne pas faire con • 
noiflre fi vifiblemcnt qu'ils font , le peu de certi- 
tude qu'il y a en tout ce qu'ils veulent faire paf- 
fer pour confiant . L'on ne verra rien de tel dans 
ces Problèmes Sceptiques , où tout efi débité fans j. Mera- 
affirmation, quoi qu'on s'y fait conformé aux pre- ph, c ,r. 
ceptes du Prince des 'Dogmatiques , qui cnfeigne * 
que pour bien peu fer des chofcs , il faut bien dou- 
ter auparavant y aliquid facultatjs habere vo- 
lcntibus , bene dubîtarc operxprccium cft. L'on 
ne doit pas trouver eftrange ce • procédé de la Scepti- 
que, qui fait profejfion de s'enquérir plufiofi que c „ 
d'infiruire qui efi beaucoup plus (ga / 7»jUCC7tMi Soph. 
percontatrix, que la Logique a qui le wefine Pbi - elcn. 
lofophe a donné ce fur nom» Il adioùte excellem- 
ment au mcfme lieu , qu'un doute efi comme un 
noeud a l’efprit , qui le lie avec peine iufques a 
ce qu'il fe fait mis en liberté. Mau il ne s'efi pas 
avife que ce noeud efiant véritablement Gordien, 

?’ui en contient une infinité d'autres indijfolubles , 

‘on perd le tems a chercher un dénouement qui efi 
abfolument impojfible. Il n'y a eu que le Sceptique 
qui en a eflé l’ Alexandre , prononçant (y* comme 
trenchant ce mot tout d’un coup , que 'Dieu s'eftoit 
refervé la connoiffance certaine des chofes , qu'a 
l'égard, des hommes il n’y avoir rjen de certain 
que l'incertitude. le penfe afiet^que cecy ne fera 
pas au goufl d'une infinité de perfonnes S mais en 
tout cas , l' Auteur de ce petit Ouvrage ne trou- 
vera pas mauvais qu'on mette les opinions qu’ily 
a fait voir , au rang de celles qui font de fi peu de 
confideration qu'on ne les compte pas. Il fouffrira 
me/me qu'on leur approprie avec mefpris le Proverbe 
Italien , Voce d'Afîuo non giunge al Cielo. Et 
fi après cela l’on ne demeure pas fatisfait de fie 
foümiffion , il pourra dire , comme a fait Cicéron, 
qu’il ne s’en met pas beaucoup en pene , employant cpift.j. 
pour raifim ce terme Grec dont il s ’efl ferai, 1. 6, 

* ij 
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fû yàp eu fitr’ iptiï , que le droit efi de fin 
cofté • L'on trouvera peut-eflre , qu’il y a. dans ces 
problèmes des argument faciles à réfuter , ce qui 
efi très -véritable. Mais la raïfon veut qu'on excu— 

Je fi l'on s' efi fcrvi du précepte d' Ariftote , de ne 
fe contenter pas toufiours des ’Demonfirations apo m J 
dittiques } &• de les accompagner librement de rai - 
fonnemens feulement probables f parce que les Ep- 
prits n'efiant pas tous d’une trempe , il y en a qui 
fe rendent plufiofi a ces derniers , qu'aux autres 
qui font plus convaincant. Or s'il y a lieu d’ett 
vfer ainfi dans toute forte de Philofbphie » à plus 
forte r ai fin le doit-on faire dans celle qui fait pro- 
feffion de s'informer feulement des chofes en dou- 
tant de toutes , comme fait la Sceptique , dont 
t incertitude r:gne d deffein du commencement tuf- 
qnes d la fin de cette compofition. 
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PREMIER PROBLEME. 

'Zft-il à propos de mettre foulent U mai» a 
U plume , Çfi de donner fin tems À U 
eompofition de plufieurs Livres, 

O N : car la multitude n’en 

diflYsil’ j£* cft des i a s uc tro ? g iandc » f® 

fef trouvant plus propre à ega- 
rcr les cfprits > qu’à les bien 
guider > comme divers che- 
mins empefehent le voiageur de fc bien 
conduire : follit fipt viarum multiplicité 
•viaterem, qui uno colle certue tbat> h* fit in 
tiuio, multoqae major efi trtuij erronout qux- 
dnuij. L’on peut confidererauffi»quc ce qui 
fc donne au public» s’expofe à une pluralité 
de perfonnes fouvent ignorantes , dont les 
jngemens ne peuvent efcrc avantageux aux 
Efcrivains de mérite. Comme le peuple 
court plus ardamment à voir des monftres» 
ou des bagatelles» que de belles chofes; l’on 
a fouvent plus de curiofîté pour la letture 
d’un mefehant livre » qui ne devroit eftre 
mis en lumière qu’en le jettant aufeu i que 
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pour les meilleures comportions ; imper'tti 
nonnunquttm conclut vidctur nutrgartta » fé- 
lon qu’a parlé Varron dans une de fes Sa- 
tyre. Adjoûtez qu’en tout cas les plus courû- 
tes folies font les meilleures ; & qu’on ne 
fçauroit trop reprimer cét ardent defir de 
beaucoup écrire» dont l’on a fait fort à pro=. 
pos une aangercufe maladie. Un grand Ca- 
pitaine acquiert de la réputation dans une 
judicieufc retraite. Et Apelle prit de l’a- 
vantage fur Protogene » luy reprochant 



O u y : Car l’ingratitude eftant un des 
plus grands vices'» ceferoiten commettre 
une envers 1£ genre humain^ de ne pas ren- 
dre à ceux qui viendront après nous le mef.’ 
me fecours » fi nous en fommes Capables * 
que nous avons receu de nos predecefl'eurs 
par leurs comportions. Sans cette confédé- 
ration mefme» y a-t-il une a&ion plus pri- 
fable que d’éclairer » le pouvant faire » tant 
de perfonnes qui n’ont pas les lumières ne- 
ceffaires pour furmonter les obfcuritez de 
cette vie > ni pour éviter les périls fans 
nombre dont elle eft remplie. C’eft fc 
mocquer de dire que trop de gens ont en- 
trepris cette conduite» où nous ne pou- 
vons plus rien contribuer. Un Nain mon- 
té fur les efpaulcs d’un Géant» peut voir 
fans doute plus loin que luy i & un dernier 
Autheur qui a fait ion profit des Anciens» 
peut adjouter aux connoiû’ances des plus 




tems. 
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fcelcbres Efcrivains. La crainte d’un Le- XIIIj 
éteur malin» ni celle d’un ignorant» ne nous 
doit pas non plus arrcfter là defl'us. Il y en 
a toujours enaflezqui n’ont pas fait quit- 
ter la plume à ceux dont nous admirons les 
Ouvrages j & l’on doit mefprifer le croaf- 
femcnt de ces grenoiiilles » comme faifoit 
le vieux Caton dans un de fes Traittez. . 

S cio ego , difoit-il » qu& fcripta fiunt fi palàm 
■profcrantur i multos fore qut ’vitïïitïgenf, fed y wr | ™ 
ij potiffimum qui ver* UudU [expertes funt \ 
eorum ego or attestes fi»o prxterfluere . Un tel 
mefpris doit accompagner les âmes gene- 
reufes » qui font gloire de ce que la malice 
ou l’ignorance d'une infinité de faineans 
leur peut obje&er. Pourquoi abandonner 
fes travaux ftudieux » quand l’on a du gé- 
nie aflez pour les continuer ? Marc Varron 
avoit quatre-vingts quatre ans > quand il 
écrivit fon Livre des Images» où il pro- 
nonce ces termes » ego quoque jam duodeci - 
mam annorum hebdomadam fum ingrejfua » 
ad hune diem feptuaginta hebdomadat li - 
brorutn confcripft. Je ne veux parler ni de 
Dcmocrite » ni d’ I focrate » ni de tant d’au- 
tres à qui l’aage n’ofta jamais la faculté 
d’écrire. Je foùtiens feulement que depuis 
Adam » à qui Genebrard attribue apres les ^ 
Hébreux la compofition du Pfalme nonan- ,n 
te-deuxiéme» ou depuis Moïfe qui a écrit chron » 
jufques à la mort > puifqu’il recite la Tienne 
dans une valée du Mont Abaris proche de . , 

Hiericho , de crainte > dit Jofephe » qu’elle ' 

ne fuft ignorée > Je foùtiens > dis-je » que c,*j 
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depuis eux il s’eft toujours trouvé des per** 
Xoanes qui ne fe font point laflces de com- 
muniquer charitablement à leur pofterité 
les lumières qui luypouvoiflot eftre profi- 
tables. 

II. PROBLEME. 

Maù ne doit- on Ramait prendre la plume 
quelle ne foit parfaitement bien taillée , & 
qu'on n'y putjfe en nulle façon trouuer à 
redire ? 

N O N : autant que la chofe eft poifiblej 
quoi qu’il faille donner beaucoup de 
ehofes à noftre humanité» qui n’arrive ja- 
mais à la perfection. L’on doit imiter les 
Dames » qui ne fe laifient voir qu’apres 
qu'elles font achevées d’habiller » & que 
rien > ce leur femblc » ne manque à leur 
ajuûement. Quand on devroit garder un 
Ouvrage les neuf ans qu’ordonne Horace* 
& autant que Cinna en mit à mitonner (a 
Srnyrne » il faut le tenir tout ce tems-là > fi, 
Donatus ^ >c ^ n * ^ us l a clef cabinet. Virgile 

in ejus fut trois ans à polir fes Bucoliques j il en 
jri ta. mit fept à retoucher fes Georgiques» 8c 
onze fe pafterent fur fon Eneide, qui ne ré- 
cent pas neanmoins le dernier coup de pin- 
ceau. Depuis peu l’on alïeure que Baptifte 
Guarin n’cmploia pas moins de vingt & une 
années à mettre fon Paforfido au poinét ou 
nous le voions. Malherbe qui a fi heureufe- 
ment embelli noftre Poefie Françoifc > s’eft 
plaint fouvent qu’on l’avoit trop prefle i 8C 
fa Piofc beaucoup plus négligée que fes 
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Vers > l’a fait comparer a l’I rondelle» qui XIIIj 
marche mal encore qu’elle vole tres-bicn. 

Enfin nous lifons dans Quintilien fon rc- 1. 7* 
pentir d’avoir précipitamment laide partir die, c i 
de fa main une de fes adions oratoires^#^ 
metpfum fecijjc* w où.c-i\> feduttum juucn*- 
it cuftdttate glort& fateor. 

O üy : L’on peut fe difpcnfer d’eftrefi 
exad j puifqu’à obferver ponducllement 
cette réglé » & avec toute forte d’aufteri- 
t-é» l’on fc verroit réduit à garder un per- 
pétuel lîlcnce. Qui eft l’Auteur j foit an- 
cien > foit moderne» qui ne foit jamais mc- 
conté î Homcre» dont les veilles font fi 
seVerées > eft accufé de s’eftre parfois en- 
dormi dans fon travail. Et A riftote» de qui 
le crédit eït fi bien eftabli dans l’Efchole» 
a fait des beveuës & des inadvertances > 
dont je me contenterai pour conclure > 
qu’on ne doit pas eftre trop fevere contre 
ceux qui écrivent. Il attribue dans fes Ethi- 
ques des paroles à Calipfon > qu’Homere 
tait proférer à Ulifi'c dans fon Odyflee. Il 
fait dire de mefme à Hc&or celles qu’A- 

f amemnon prononce dans le fécond liure 
e l’I Iliade. Dans ceux de la Rhétorique 
ce qu’il conte d’Amafis eft rapporté par 
Hérodote comme appartenant à Pfamme- 
nitus. Et le Grammairien Afclepiades ob- 
ferva beaucoup de lieux femblables » qu’il 
corrigea dans fes Oeuvres. Eft-cc à dire 
qu'il faille condamner > ou feulement mef- 
prifer fur cela> & fur quelques autres in- 
ûances pareilles > un fi grand perfonuage 
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qu’eftoit À riîlote ? qui a tu Tes Zoiles & 
fes Critiques > comme chacun a les Tiens. 
Pour veu qu’on ne s’amufe point à ces vai- 
nes parades de langage deftitué de bon 
fens » & de toute érudition » l’humanité 
veut que nous fa/fions cas du travail de 
ceux qui prennent la peine de nous com- 
muniquer leurs bonnes penfées » bien 
qu’on y trouve parfois quelque chofe à re- 
dire. Mais l’on remarque aufli d’ailleurs 
des comportions > dont toutes les paroles 
choifies avec grande peine» rendent les pé- 
riodes fort rondes à la vérité > mais fort 
creufes pareillement» n eftant remplies que 
d’ignorance & de badineries. Ce font des 
pièces qui ont leur rapport aux Pouppécs 
qu’on habille de drap d’or» quoi que leur 
corps nefoitque de carte. Certes l’on ne 
fçauroit trop s’éloigner de leur refl'emblan. 
ce >& bien qu’un beau langage foit aufli 
agréable que l’ombre d’un Orme fpacieux 
& d’heureufe venue» je voudrois que le 
premier fuft accompagné d’utiles penfées» 
comme les Anciens marioient ordinaire- 
ment l’ombrage de l’Orme aux fruits pré- 
cieux de la Vigne. J’avoiie pourtant que 
l’excès de ces mefmes penfées » & le trop 
d’érudition > peuvent porter à un difcourS 
le mefme préjudice > que donne à un arbre 
l'abondance de fruits fi elleeftdemefuréei. 
parce qu’elle les empefehe de venir à ma- 
turité» & fait qu’ils ne font jamais de con- 
fideration. Je ferois tenté de faire icyune 
petite digreflîon fur quelque éloquence 
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moderne, mais je craindrois de tomber dans X III,’ 
un extravagante tranfgrcflion. 

III. PROBLEME. 

If -on obligé de future toujours dans la phi* 
lo/ophie tes fntimens de cét Artfote 
dont nous venons de parler î 

N On ’• parce que ce feroit captiver nos 
efprits, qui doivent eftrc libres ; & 

'faire tort noriTeulement à Platon, mais en- 
core à une infinité d’autres Philofophes 
qui ont eu leurs opinions fondées fur des * 
raifons probables , & neanmoins contrai- 
res aux fiennes. Il eftoit homme, & par 
confequent fujet à fe mefprcndre , n’y 
aiant que les Anges qui puifl’ent difeourir 
feurement & lumiqcufement des veritez 
qui nous font inconnues. Pourquoi renon- 
cer à noftre franc arbitre , & l’affujettir à 
la tyrannie de qui que ce foit ? 

O u y : A caufe qu’il cft abfolument 
neceffaire d’obferver quelque ordre dans 
nos eftudes , qui feroient par trop confus 
fes fans cela. Outre qu’Avêrroés: a pro- 
noncé que la doélrine dèice Prince du Ly- 
cée eftoit la fouverainç vérité, Arifiofchs deftr'J 
doftrtnam effe fummam veri tâtent , ejuoniant deftr. 
ejus intelleéitu finit fuit humani intelleftùs: 
la Providence Divine l’aiant créé exprès 
pour nous faire remarquer tout ce qui peut 
eftre feeu., créa tus Çf datas nobis di-vtnapro- 
•videnti* t ut non ignoraremus fofiibtlta. feirt, 

Ainfi dans toute la Chine , où le nom d’ A- 
riftote eft inconnu , il n’y a que la doéfri- 
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ne du grand Confutius qui foit fuivie» tous 
les Loytias& Mandarins n’eftant exami- 
nez que fur fa do&rinc. Et nous apprenons 
du Pere Martini» que l’Empereur de ce va- 
ftc Roi aume a ordonné par Editt exprès» 

3 ue dans toutes les Univerfitcz les Elcrits 
e Confutius fudent expliquez fuivant les 
fentimens du feul Doéteur Chuvencun- 
gus» dont les Commentaires font preferez 



À tous les autres. 



IV. PR O B L EME. 



La Science ejl-elle de Ji haut prix qu’il 
faille tout quitter peur i acquérir} 



ISf O n : Puifque nous voions des per* 



fonnes qui pour la pofleder n’ont pas 
des chaudes » pour parler avec Montagne» 
c’eft à dire les chofcs neccdaires à la vie. 
Ils fontprovifion de je ne fçai quelles Let- 
tres > femblables à celles du plain chant 
d’un Letrain > comme edant fort grofficrcs 
& en petit nombre > outre qu’elles leur 
font ordinairement inutiles. En effet la 
plufpartdes Sçavans font comme les Fre- 
lons » qui ont befoin qu’il y ait des Abeil- 
les pour leur faire du miel. Et je croique 
c{plt le fondement de là Fable des Anciens» 
qui porte que Jupiter fe trouva fi impor- 
tune , & tout enfemblefientcfté de la S pa- 
yante Minerve» qu’il fe vit réduit à la fai- 
re fortirde fa telle avec une violencecx- 
tlême. Audi remarque- t-onprefquc tou- 
jours» que les hommes qui ne podedent 
rien au delà de leur fens commun» reiif- 

fiflent 
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fifïcnt mieux dans la plufpart de leurs en- 
treprifes» que les plus renommez dans tou- 
tes les difciplines.Cela fait foutenir à Hip- 
polytedans unPoëte Grec» que ceux dont 
les Sçavansnefouthulconte» à caufe qu’ils 
n'ont pas toutes leurs connoiflances » font 
les plus propres à perfuader ce qu’ils yeu- 
lent qu'on croie» 

— ^ ui inter Jkf tentés 
Nullités funt fréta > illt funt a f dores ad 
loquendum afud turbam. 

Prenez y garde de prés» vous trouverez 
que fouvent toute l’érudition des plus ha- 
biles hommes, & qui ont donné le plus de 
tems à feuilleter leurs livres » n’eft * à le 
bien prendre » qu’une ignorance eftudiée. 
11 ne faut donc pas s’e (tonner fi les plus 
puiflans de la T erre font cas des Ordres de 
Chevalerie» dont ils portent volontiers les 
marques » te fe mocquent des chaperons te 
des bonnets du Dodorat. Ce Siecle pour- 
tant a veû avec eftonnement un Souverain 
fe faire paflër Dodeur dans la plus confi- 
derable de fes Univerfitez» mais qui fut aG 
fez malheureux enfuite, te alfez decreditc 
auprès de fes peuples rebelles > pour laiûër 
fatefte fur un efehaffaur. 

O u y : Car le dire d’un Roy de Na- 
ples eft fort approuvé» que fi la Science 
eftoit à vendre »il n’y a point de Monar- 
que qui ne deuft plûtoft s’appauvrir, quel- 
ques biens qu’il pofTedaft» que de manquer 
à faire une ü importante acquifition. Il eft 
aifé de juger par cette fentence Roiale » de 
Vrobl, S ce f tiques % y 



XIIT. 

Eutip. in 
HippoJ. 
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la manière dont les particuliers fc doivent 
gouverner là deffus. Et fans mentir > li 
l’homme en general a reccu fon nom Grec 
de la contemplation ftudieufe où il doit 
eftre toute fa vie des chofes du Monde » 
oütj m ÇCù7nss cfrfet ro oura.J'iuçéif et o'Vttüi » quod 
contempletur ex vident y félon l’etymo- 

Evlne. l 0 §* e ^“’Eufebe rapporte » comme cftaat 
l, ii c.*$. de Platon; ne faut-il pas avoiier qu’il n’y 
a rien qui luy foit plus propre » que de va- 
quer toute fa vie j de quelque condition 
qu’il foit> à la connoifl'ancc de toutes cho- 
ies autant qu’il eft capable de la pofTeder. 
Je fais donc grand eftat des paroles de Var- 
ion> qui nous reftent dans une de fcs Saty- 
res» ou il dit qu’il envoie fon qfprit fe pro- 
mener par toute la terre» pour apprendre le 
raifonnement des hommes qui y font » 8c 
pour fçavoir ce qu’ils y font» animwn mit~ 
to fpecuUtum toto orbe , ut quid face rc ut aut 
fentirent hommes citm ex per relit funt , me fk— 
eeret certiorem. Mais je tombe d’accord 
qu’aufli bien qu’on ne doit pas prifex les 
fleurs > à càufe de leur beauté ou de leur 
odeur feulement» &quenous fommes obli- 
gez» pour en bien ufer» d’imiter les Abeil- 
les» qui. en font du miel pour les hommes» 
& de la cire pour les Dieux > félon la pen— 
fée d’un Ancien: L’on ne doit pas non plus 
carelTer les Mufes pour en faire vanité feu- 
lement > & fc contenter de ce qu’elles ont 
deplaifant& de récréatif. Il faut rendre 
noftre eftudc» autant qu’il eft poflible» uti- 
le à la vie » de forte que nous en profitions» 
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K» fi faire fe peut» ceux qui viendront apres XIII<j 
nous. Quoi qu'il en foie » l'Empereur Si- 

f ifmond eut grande raifon de fe mocquer 
’un Doéteur qu’il avoit fait Chevalier» 
fur ce qu’il feeut que méprifant (a première 
qualité de Do&eur» il ne fignoitplus qu’en 
£e difant fimplement Chevalier : Vous ufez 
fort mal > luy dit Sigifmond > de la grâce 

? [ue je vous ai faite -, fçaehez que je puis 
aire cent Chevaliers comme vous en un 
jour > & qu’en cent ans je ne ferois pas un 
Doéteur. 



V. PROBLEME. 

tedefir de U gloire, de quelque nature qu'elle 
foit, peut* il légitimer toutes nos allions l 

N O N : Puifqu’outre les mauvaifes 
gloires j & les vicieufes ambitions» il 
y en a peu ou point qui méritent les foins 
exceflifs > & les peines fouvent ridicules où 
, needfairement elles nous obligent» 

Magnus entm lob or e fi magna eufiodia fitma. 

De forte qu’encore que l’acquilition d’une 
l haute réputation foit quali toujours bien 
laborieufe > fa confervation eft encore plus 
difficile , & de plus grand travail. 

Summum ad gradumcùm claritatû venerû, 

Confifies agrè,Ç$ ci tins quàm afcçdas décidas. 

C’eft peut-eftre ce qui a fait dire allé- 
goriquement à Salomon , qui altam faett p roVt c j 
domum fuam > quant ruinant. N offre v eue 17, 
fe trouble » & fait perdre le jugement aux 
lieux les plus hauts où la gloire afpire 

y ÿ 
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toujours» cc qui en rend les chûtes aufii 
frequentes que dangereufes. La plus belle 
réputation reflemble en celaauyerre» que 
plus elle eft éclatante » plus elle eft fragile» 

Et neanmoins» comme dit Pline» la vanité» 
compagne ordinaire de la gloire » luy a fait 
choifir pour fe placer le plus haut lieu de 
l’homme qui eft le fourcil; nihildltiua Jimul 
abru^ttufque tnuentt in corfore > ubi foUtnrU 
effet. Cela oblige Demetrius Phalereus à 
dire dans Diogenes Laërtius »quc ce four- 
cil eft une des plus importantes parties de 
noftre corps » comme celle qui nous peut in- 
finiment préjudicier fi nous la tenons trop 
élevée. Difons avec Horace làdeffus» 

Deme fuferctlto nubem . 

Et par effet nous voions que cc Demetrius 
avec toute fa gloire» qui luy acquit trois 
cens ftatuës dans Athènes » les vit toutes 
abatuës de fon vivant. En vérité ce violent 
defir d’eftre eftimé > & de faire parler de ! 
foi » eft bien plus mal fondé que ceux qui en 
font cfpris ne le croient. Le vice rend par- 
fois noftre nom aufli célébré que la Vertu» 

Et fi l’on ne fçauroit nier que la grande re- 
nommée n'ait cauféà plufieurs perfonnes 
mille déplaifirs , anfti bien qu’à Cicéron » à 
Socrate» à Demofthene» & a infinis autres» 
leur ruine entière. Au fond» qu’eftla pluf- 
part du temps une réputation fi difficile à 
garentir » & qui ne reffemble que trop fou- 
vent à de certaines herbes rampantes allez 
loin » mais fans avoir de racine afleurée î 
Pc fait» ne dit-on pas que laprefence des 
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hommes dont on fait grand cas > en dimi- XIII, 
nue ordinairement l’eïtime , pareils en cela 
à ces vers luifans» dont l’éclat paroiftbeau- 
coup moindre quand on les approche . A près 
tout > il faut demeurer d’accord que cette 
belle renommée» fi elle eft grande, nous ac- 
cable indubitablement de mille foins & de 
mille devoirs » dont l’on ne ^eut fe difpcn- 
fer pour la conferver. Ad joutez à tout ce*» 
la>qu’afin de l’acquérir» on eft parfois con- 
traint de méprifer les autres biens de fortu- 
ne, de forte que celuy- ci devient incom- 
mode & méprifable dans la necefiité, & 
l’indigence qui l’accompagnent, félon l’ab 
lufton du Pocte Palingenius 

copiât/» fitmi dulctftma famé. Ift Scotf} 

Cela s’appelle qu’on perd le folide pour du 
vent. Car y a-t-il rien deplusfoible & de 
plus labile que la mémoire des hommes, fur 
qui repofe cette charmante réputation» 
après une vie de fi peu de durée qu’eft la 
noftreî Vit* entm mortuorum in memoria cîc.Phr» 
i tivorum efi poftta: Et le tems qui vient à lipp.s, 
bout de toutes choies » fait devenir encore 
à néant 1a plus glorieufe renommée. Cepen- 
dant» les efprits. prévenus d’une violente 
paillon de l’obtenir, la recherchent avec un 
tranfport que je ne puis mieux exprimer» 
qu’avec les termes dont le fervoit autrefois 
V arron > Tanta tnvajît cupiditat honorum fie- Inftagntu 
rofque j Mt vel ccelum ruete , dummodo magi- 
jlratum adipifeantur ex optent. De là vient 
cette haine mortelle que nous portons à 
ceux qui nous raéprifent. Halque je trouve 

y*iij 
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belle la modération de celuy qui ne rece** 
vant pas le falut d’un autre » ne s’en fit que 
rire > en difant > Ce n’eft pas que cét hom- 
me ne me connoifle > mais c’eft qu’il ne fe 
connoift plus •> Il eft fans doute plus malade 
qu'il ne croit» il ne rcconnoift plus per- 
lonne. 

O u y : La bonne Morale nous enfeignant 
que l’honneur qu’on rend au mérité » eft la 
plus precieufe chofe que nous puiflions poG 
feder>& qu’il n’y a que les vicieux qui ne fe 
foucient pas de leur réputation , nam négli- 
ger* quid de fe qutfque fenttat-, non folùm arro- 
gant U eft,fed eu a/n omntno dtjjoluti. Quicon- 
que méprifè fa rcnommée»ne fait pas grand 
cftat de la Vertu; conte mp tu famé conte mnun- 
tur virtutes . Les eloges & les applaudifle- 
mens qu’on donne aux hommes de grande 
confideration» ne font eftimez de fimples & 
ridicules fumées » que par ceux qui pour 
eftre tropcorporels»nc prifent que ce qui eft: 
materiel comme eux. Mais à le bien pren- 
dre » ces fumées dont ils parlent font les 
vraies paftures de noftre ame » qui luy con- 
viennent d’autant mieux qu’elles font in- 
corporelles comme elle. T outes les autres 
chofes qu’on range au nombre des biens» 
changent de nature > fi elles ne font accom- 
pagnées de la bonne réputation qui les doit 
perfectionner & comme aflaifonner. 

Malum appeüandum efi cum mala foin* 
lucrum . 

Et tous les Codeurs ont convenu de cette 
maxime generale > Çanfit honoré potier efi 
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ijUstm émolument i. L’honneur cft une chofe 
û fplendidc ôc fi éclatante^ qu’il porte fa lu- 
mière jufques aux Siècles les plus éloignez» 
& par les temps les plus tenebreux. C’eft: 
pourquoi les Anciens luy facrifîoient > &à 
Saturne » aiant la telle nue > pour dire que 
ces Divinitez ne pouvoient jamais eltre 
obfcurcies. Certes il faut que cét honneur 
foit d’un grand prix > puifque félon l’obfer- 
vation d’Ariftote > pour tous les bien-faits 
dont nous fommes redevables à Dieu» nous 
n’avons que l’honneur à luy rendre > qui 
feul tient lieu de reconnoiflance. De dire 
que le defir de le polfeder nous faite perdre 
parfois l’acquifition & l’ufage des autres 
biens > cela fe trouve fi peu vrai» qu’on voit 
qu'il n'y a gueres que les hommes heureux 
qui vivent dans la gloire &dans l’eftime-, ce 
qui a fait prononcer hardiment à Pindare» 
ï<?t Pe ivTv%a. .m r Jb£i '<*4 a!x.^t » ejl autem in 
feliciute omnùglor 'u fummum. Il n’y a donc 
rien qu’on ne doive faire pour acquérir ce 
qui par raifon nous doit eltre plus cher que 
les biens qui fe diflipent» ou qui nous aban- 
donnent» & que la vie mefme » qui fe perd 
toit ou tard: Puifque le vrai honneur & la 
gloire» qui font la bonne renommée>durent 
encore apres la mort \ extguum mbis vit a 
curriculum Natura circumfcripfit , immenfum 
glorU. Tous les Héros de l’Antiquité que 
nous relpcdons»en rendent un témoignage 
immémorial » & les Relations de la Chine 
nous apprennent qu’on donne mefme aux 
particuliers après leur vépas de nouveaux 
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x4o PROBLEMES 

titres d’honneur» fi leur poftcrité fait des 
aftions dignes de recommandation. Aufli 
eft-cc poflible une des plus avantagcufes 
preuves qu’il y ait de l’immortalité de nos 
âmes,? que ce foin qu’elles prennent natu- 
rellement de fe perpétuer par la réputation» 
& d’acquérir pendant qu’elles font icy bas 
•nt. pro un nom ne meure jamais. Certè fi nihil 
Archia. animta frafentiret in fofierum » fi quibtte 
regionibtu vit* fiatium circumfcriftum efiy 
eifdem omîtes cogitations termtnaretfuai* nee 
tant ù fe laboribfH franger et , ne que tôt curie 
•vigilii/que angeretur. Cicéron de qui j’em- 
prunte cette penfce > la porte bien plus loia 
que ce Problème ne le fouffre. 

VI. PROBLEME. 

£ Amour doit- il efire tenu four une fafiion 
dont lun ni ? autre fexe ne fe futjfe ga- 
rentir ? 



i : 



N O N : Car fans parler de ce qui fe re- 
marque dans la Loi' de Grâce» nous 
apprenons que dans celle de la pure Natu- 
re» il fe trouve à la Chine beaucoup d’hom- 
mes anachorètes» qui s’aveuglent encore 
prefentement comme autrefois Dcmocrite> 
pour fermer » difent-ils > deux portes à l’a- 
mour» & en ouvrir mille à la Sagefie. L’au- 
tre fexe a de mefme une infinité d’exem- 
ples de celles qui ont préféré leur chaftcté 
a toutes les follicitations amoureufes. Et la 
Table feule enfeigne que leur pudicité a 
efté honorée de ceux qui l’aYoient le plus 

afprement 
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afprement perfecutée. Apollon y efl: repré- 
senté fe failant couronner de branches de 
laurier > nonobftant que fa cruelle Daphné 
l’euft toujours fui jufques à la metamor- 

S hofe en cette plante qui devint l’honneur 
e fon Parnafle. L'on y yoit au rebours 
que Jupiter change en une V achc » animal 
groflier & fi peu agréable » cette Jo qui 
qui avoit confenti à fes defîrs. Tant il eft 
■vrai que l’un & l’autre fexe trouve de 
grands avantages dans l’exemption de cet- 
te pafli on amoureufe. 

Ovy : Puifque le Ciel l’infpire dans tous 
lts ordres de la Nature > & que nous avons 
un Sacrement expreflement inftitué par la. 
Religion en faueur de cette paflion > avec 
le precepte » qu’il vaut mieux la contenter 
par le mariage , que de brûler en y renon- 
çant. Il s’en faut tant que la liaifon conju- 
gale ne doive ^as cftrc bien fort eftiméc» 
& tenue pour un Sacrement» que quelqu’un 
fevantoitd’y en avoir trouvé deux» le Ma- 
riage» & là Penitence > tout-enfemblc. 

VU. PROBLEME. 

Tjt homme d'efprit doit- il frefirer U folituic 
à U convention ? 

N O N : Si l’on demeure d’accord que 
de tous les animaux nous foyons les 

{ dus nais à la focieté i & fi Vlyflc doiteftre 
oiïé comme un exemplaire de prudence» de 
ne s’eftre jamais voulu arrefter dans la So- 
litude où Circé luy proraettoit l’immorta- 
Probl, Sceptiques, X 
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l'ité» ayant mieux aimé courre le mondes 
& converfer avec les hommes de fontems» 
pour les inftruire ou pour eftre inftruit 
d’eux. 

Ovy : Parce que quand nous avouerions 
que la fociecé fuft au/ïï naturelle à l’hom- 
me , que la plufpart des Philofophes l’ont 
prefuppofé > ce qui oblige > ce femble > à la 
rechercher preferablement aux chofes qui 
luy font contraires -, il faut toûjours enten- 
dre cela d’une nature pure & non corrom- 
pue comme celle qui nous anime. Qui eft- 
cequi fe peut promettre de refifter à l’air 
contagieux qu’on refpire dans la converfa-; 
tion des hommes de ce Siecle ? Sencque 
avoiiant du lien > qu’il croyoit la chofe im- 
pofliblc. Facile tranfitur ad flûtes j dit-il 
dans la fettiefme de fes Epiftres à Lqcilius, 
Socrati , Catoni , Lalio , excutere mentent 
fuam dij/imilû multttudo potuiffet , adeo nemo 
noflrüm qui maxime eoncinrwrnte* ingtnium, 
ferre impetum vttiorum tam magno comttatsé 
yententium pot e/l. 

VII T. PROBLEME. 

Se doit- on ab/lenir des voyages ,fur ce prétexté 
qu'ils prefentent fîtes de viçes que de 
ventes à imiter ? 

N O N *• Puifque les plus grands hom- 
mes de l’Antiquité > & particulière- 
ment de la Grèce > Le font rendus recom— 
mandablespar les voyages qu’ils entrepre- 
noient & continüoient fort avancez dans 
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l'aage. L’on eftime par-tout ceux qui s’y XI II 
font addonnez, & l’on peut dire tout a bon» 
aufli bien qu’en raillant > qu'un homme 
doit bien fçauoir fon monde > quand il n'a 
fait toute fa vie que le courir. 

Oy y : Généralement parlant} & fur tout 
à l’égard des jeunes gens > qui font bien 
plus fufceptibles du mal que du bien. Le 
Proverbe Ne temeri ^bjdum* donnoit au- 
trefois ce confeil. Les plus vtiles prome- 
nades font celles de l’efprit > 
vts ÇgjtTts Et l’on peut ré- 

pondre à l’exemple propofé des Philofo- 
phes Grecs» que nos corps ayant efté nom- 
mez par eux des plantes humaines > il n’y a 
point d’apparence de les tranfplanter fi tard 
qu’ils faifoient. Nous ne fommes pas moins 
terreftresen cela que les arbres > qu’on ne 
fçauroit changer de terrouer fans vn péril 
prefque incvicable > quand ils font avancez 
dans leur retour. Certes on peut dire har- 
diment que nos âmes ont trop d’interefi: à 
la conferyation de cette partie inferieures 
pour la tant hazarder, 

IX. PROBLEME. 

Faut- il refufer les frefens que vout fait une 
main fufpeéte fpour ne fai dire ennemie . 

N O n : Il y a tfop d’inhumanité dans 
ce refus > qui ferme la porte à toute ré- 
conciliation. Souvent un petit prefent a 
noué inefperément de grandes amitiez. Et 
cen’cftpasfans fujet qu’Optatus Evefque 

Xij 
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de Milcvi reproche à l'Heretique Don a- 
tus Chef des Donatiftes > d'avoir infolem- 
ment rejette les prefens de l'Empereur 
Conftans» fe croyant plus fage que Daniel» 
qui ne refufa pas ceux du Roy Balthafar. 

O v y : Les ennemis > & les perfonnes 
fufpe&es Tont à craindre>mefme lots qu’ils 
vous font des prefens » Ttmeo Danaos do- 
ua ferentes. Les plus fages > dit Pindarc > y 
font par fois attrapez > oL^oixé^S^i $ <r«<fU 
> verùm lucroetiam fapientia irreti - 
far. Et Sophocle a judicicuferaent obfervé 
qu'He&or fut attaché avec le baudrier 
in Ajace qu’ A jax luy auoit donné , comme Ajax fut 
flagcll. tué avec l’efpée dont He&or luy avoit fait 
prefent. T ant le fort mefme vérifié » que le 
don d’un ennemi cft fouvent prejudicia- 
ble. 

X. PROBLEME. 

AV fçauroit- on ejîre trop heureux ? une 
i fortune médiocre doit- elle efire preferèe 

À toute autre î 

N O n : L’extenfîon du bien ne peut 
changer fa nature;& plusil eft grand» 
plus il cft à prifer. S’il en eftoit autrement» 
nous ne pourrions concevoir la béatitude 
que nous attribuons à Dieu , qu’avec quel- 
que meflanged’imperfeétion. Quand Per- 
cés du bonheur femble nous inquiéter » ce 
ri'eftpas fa faute» c’eft celle du lujet où il 
cft attaché > qui ne fçaitpas s’en prévaloir. 
Mais l’on rcconnoift journellement que la 
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bonne fortune n’elbloiiit pas fans exception XIIT 
tous ceux qu’elle eflcve i & qu’il fe trouve 
tel eftomac qui profite de fes plus grandes 
douceurs > fans les rejctter & fans en cftrc 
incommodé. L’appetit naturel du bien que 
tout le monde fouhaite jjuftifîe qu'on au- 
roit tort de s’en deffier » n’y aiant point 
d'apparence qu’il peuft devenir un mal » & 

Î pr’ilfuftfi univerfel & illufoire tout en- 
emble. Tant d’autels dreffez par tout l’u- 
niuers à la bonne fortune » monftrent aulïi 
qu’on n’a pas toujours eu fi mauYaife opi- 
nion d’elle. 

O v y : La félicité de ce fiecleeft parfois 
embaraftante > comme ces habits de parade» 

[ui penent pour eftre trop chargez d’or & 
le pierreries > frobo fortunam melut tuntcam* 
magis concïnnam quamlongam -, la vefteou 
le manteau qui traifnent» ne font bons qu’à 
faire broncher» 

Jtertuna magna » magna, domino e/l fer- Laber. 

UtttM. 

Ce Romain > que ceux de fon païs ont pré- 
féré à trois cens Socrates » 

Quippc maltm vnum Catonem , quàmtre - rlorid. 
centùni Socratat , 

Ce^rand homme » dis-je > faifoit difficulté 
d’opiner pendant la joye des profperitcz» 
parce qu’elles nous troublent le jugement 
autant que les adverfitez ont accouftumé 
.de le rectifier, Adnerfe res fe domant , Catol.5. 

docent quid opta ftt failo : fecttrtda res Uritia Orig. 
iran/vers ùm trudere /oient à reéle confulendo , 
atque intelltgendo . Quo ma\ore operedtco^Jua^ 
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146 PROBLEMES 
deàque > vti h<tc res aliquot dtes proferdtUïi 
dttm ex tanto gœudio in potefiatem nojiram re- 
deamtt». Il s’eft expliqué ailleurs de la 
mefme penfée en ces termes > Scio fortunes 
ficundas negligentiam prehendere filere > fou- 
ftenant qu’entre autres mauvais effets » le9 
bons évenemens nous jettent dans une dan- 
gereufe négligence. Il y a un oifeau à la 
Chine » qui ne chante jamais fi ce n’eft lors 
Martini. qu’il doit pleuvoir. Vous diriez que le bon* 
heur extrême dont nous parlons > ait quel- 
que chofe de femblable > il ne nous vifitc 

f ueres qu'à la veille de quelque fignalé 
éplaifîr qui le fuit. Nous avons veù de 
nos jours tels hommes qui pouvoient dire 
avec un Cæcilianusdans Cicéron > omnibtu 
fi Utitiis Utosejfe , dont la condition paffcc 
d'une extrémité à l’autre > vérifie fuffifam- 
ment ce que nous difons. A pene fe trou- 
vera*t-il une perfonne qui n’efptoutve quel- 
que chofe de femblable dans fa vie pour 
particulière qu’elle foit i mais cela ne pa- 
roiftgueres qu’en celle des hommes efle- 
vcz au dclTus du commun j comme l’on 
n’obferve que les cclipfes des grads Aftres» 
tels que la Lune & le Soleil. Ce n’eft donc 
pas fans fujetqu’Ariftote a prononcé > ^ue 
ce n’eft nullement le fait de tout le monde 
l.f.polir. de digerer une bonne fortune > ou 

c. 8. ît mtoç oufyjs ion j)lou,non ejje cu‘]ufvis ferre 

profperam fortunam \ d’où il rcfulte qu’une 
médiocre eft plus fouhaitable > puifqu’or-i 
dinaircmcnt la première nous accable* 
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XI. PROBLEME, 

'Hjl-on obligé d’obferver toujours ce qu'on a 
fromiii & la ïoj donnée doit-elle efire 
tenue inviolable ? 

N On : Si vous ne pouvez exécuter 
voflre promefl’e fans offenfer Dieu. 
-Hcrodc fit tres-mal de garder celle qu’il 
^voit faite à Hcrodias par la mort de Saint 
Iean Baptifte. Mais l’on doit condamner 
fur cette matière toutes évadons mentales» 
Semblables à celle d’Hippoly te dans Euri- 
pide» quand il protefte qu’il n’y a eu que 
Sa langue feule qui ait juré » fon efprit 
ayant efté fort efloigné de fon ferment. 

Qu a jurât mens eft> nihil juravimus ilia , 
dit aufli Cydippc dans Ovide à fon Acon- 
tius. Ce que prononça un Roy de la gran- 
de Java y eft encore plus condamnable» lors 
qu’il crût bien répondre au reproche qu’on 
luy faifoit de ne garder pas fa parole , par- 
ce que fa langue > difoit-il > n’eftoit pas 
faite d’os pour demeurer inflexible» mais 
qu’il la vouloit ployer à fa volonté > & 
n’eftre jamais contraint par elle en fes 
actions. Ce font deux crimes de promettre 
une chofc injufte » & puis de l’executer. 
Hors de cette confideration > c’en feroit 
une ridicule de dire qu’on ne veut pas eftre 
cfclave de fa parole. 

O v y • Alexandre le Grand pour avoir 
manqué de parole à quelques Indiens» ter- 
nit le luftre de fes plus beaux exploits. Et 

X iiij 
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Plutarque qui fait c« jugement > quoi que» ' 
fauorilant toujours ailleurs ceux de fa na- 
v . tion», remarque dans fes Queftious R ornai- - 

nesqu’Herculencjura jamais qu’une fois» 
fans dire qu’il fe foit parjuré. La Morale 
du Grand Seigneur eft fort à réprouver» 
quand fur le prétexté que tous fes fujets 
font fes Efclaves » il croit n’eftrc point 
obligea tenir les fermens qu’il leur peut 
faire > proteftant qu’un Souverain ne fçau- f> 
roit s’engager valablement envers fon Ef— ' 
elave. Le mot de noftrc Roi Jean eft bien 
plus à cftimer » que fi la Foy eftoit perdue 
dans le Monde» elle devroit fe retrouver 
dans la bouche des Rois. Adjoûtons-y 
dans celles des Philofophes > qui ne le peu- 
vent eftre fans eftre gens de bien » puifquc 
Xenocrate , comme tel , eftoit dilpenfé par 
les Magiftrats d’Athenes» de jurer» félon 
la forme ordinaire > que fes depofitions 
eftoient véritables » donnant à fa fincerité» - 
Val. Max. dit Valere Maxime » ce qu’ils n’euffent pas 
l.i.c.vlt. y 0u i u donner à leur Magiftraturc. 

• • ’i 

XII. PROBLEME. 

J 4 ut- il s’ abftenir des leux de hasard, on ( 

Ion s’ affeiltonne à caufe du gain qu’on j 
f retend faire ? 

* -• . i* r \ r f V» • ' 'V';. \e VùV, 1 Z* -ji * *< - M ■. > > 

N On ï Parce que la vie humaine eft: 
accompagnée de tant de chagrins» 
que chacun a befoin de la recréer un peu» 

& de délalfer fon efprit dans le divertifTe- 
ment qui fe prend au jeu. Le Soleil mcftncj 
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ditplaifaramentrEfpagnol dans un de fes XIII, 
Proverbes» fc joue devant que de commen- 
cer fa carrière » jvegael Sol antes ejue nafca\ 

& il femblc qu’il fc repofe »• quand il finit 
fa courfc. Quoi qu’il en Toit » il y a plus 
d'apparence d’exeufer le jeu fur ce re laf- 
ehement neceflairc aux âmes les plus agif- 
fantes *, que de s’imaginer en faveur des 
trois dez » le plus décrié de tous les jeux» 
qu’ils ont quelque choie de philofophique» 
n’aiant efté inventez » comme quelques- Buleng. 
uns l’ont eferit > qu’en confideration des de lud. 
trois tems» le prefent > le prétérit > & le fu- vet.c.^, 
tur. Il n’y auroit point de Jeux qu’on ne 
pûft aifément exeufer > fi l’on vouloit don- è 
ner la mefme liberté à fa fantaifie. 

Ovy : L’on doit éviter comme desef- 
cueils ces jeux où l’on ne s’applique que 
pour profiter de la perte des perfonnes qui 
s’.y exercent avec nous. C’efl: une honte 
que des Payens & des Idolâtres pratiquent 
une Morale plus auftere que la noftrc fur 
ce fujet. Les Relations du Japon nous ap- 
prennent que c’cft un crime capital que d’y 
jouer de l’argent. Tous ceux qui ont de- 
meuré parmi les Turcs vous aflureront» 
qu’à la referve de quelques Renégats» les 
vrais Mufulmansne s’addonnent point aux 
Jeux où le vainqueur puilfe s’attribuer plus 
d’avantage que d’avoir remporté la vi&oi- 
ie. Voiez comme Cicéron traitte mal An- 
toine dans fa fécondé Philippique » fur ce 
que Ltcïnium Lenticttlum de aléa condemna- 
tum («Uufarem funm reflttutt. Il luy fouftient 
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qu’un autre qu’un berlandier n’auroit pas 
violé les Loix Romaines eftablies contre . 
les joueurs» en faifant abfoudre & refta- 
blir celuy qu'elles avoicnt condamné com- 
me tel y hemtrtem omnium nequifltmum » qui 
non dubitaret vel tn fora aléa ludere , hune 
lege qu&e fl de aléa condemnatum qui in inté- 
grant reflituit , ii non alerte ftudium fuum 
frofitetur ; A la vérité » la licence n’a pas 
efté toujours telle que nous la voions au- 
jourd’huy > fur tout à l’égard des Eccle- 
fiaftiques» Saint Bernard aiant prononcé 
autrefois , que les jeux des Setuliers deve- 
noient des crimes en la perfonne de ceux- 
là. Entre une infinité d’exemples qui fe 
peuvent rapporter » pour faire comprendre 
les malheurs que peut caufer le Jeu > de 
quelque nature 'qu’il foit > j’en veux rap- 
porter deux feulement» alfez authentiques 
ce me femble. Noftre Hiftoire nous fait 
voir que Robert & Henry» enfans de Guil- 
laume le Conquérant» effcant venus \ifiter 
le Roi Philippe Premier à Conflans fur 
Oife > & s’eftant mis à jouer à l’ftfchiquier 
avec Louis le Gros fils du mefme Philippe» 
ils s’efehaufferent tellement à ce jeu» que 
fe querellant ils en vinrent aux mains. - 
NoftreLouïs nommaHenry fils de baftard» 
celuy- ci le frapa de l’Efchiquier » & l’cuft 
peut-eftre tué fi Robert fon frere ne l’eu 
euft empefehé. Les Normands fe fauve- 
rent après cela chez eux » mais ce fut l’ori- 
gine de quatre cens ans de guerres» qui con- 
tinuèrent depuis entre-eux & nous. Lcfc- 
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Coild exemple fera eftranger » & d’un pais 
qu’on peut nommer l’autre Monde. L’Inca 
Mancojoliant aux quilles arec des Efpa- 

f nols qui s’eftoient réfugiez vers luy > l’un 
'eux nommé Gomez Pcrez prit querelle 
avec ce Prince » & le tua d’un coup de quil<- 
le fur la tefte ; ce qui porta les Indiens à 
faire perdre la vie à tous ces Efpagnols. De 
fi funeftes évenemens doivent donner de 
l’horreur des jeux qui les produifenr. Ne 
vous eftonnez pas ae ce que nous venons 
de dire de celuy des Qui.lks , la mefmc 
Hiftoire témoigne que François Pizarre» 
ce grand Conquérant du Pérou > fc plaifoit 
fur tout à y joiier. 

XIII. PROBLEME. 

Vue extrême 'vieillejpt e fi -elle fouhaitt able \ 

N On : Parce que les beaux jours de 
noftre vie > font apparamment ceux 
de noftre JcuncfTe , comme les premières 
liqueurs qui fortent d’vnvailTcau font les 
plus pures & les plus eftimables » ce qui fuit 
n’aiant rien que de grolfier » à caufc qa’ii 
fe reflent de la lie qui eft au fond. 

Optitnet dtes miferis mortalibut 

&vi 

Prima fugit . 

La prudence & le bon fens» qui font tant 
prifer le grand aage > ne l’accompagnent 
pas toujours > fouuent il nous fait radoter» 
& les Vertus le quittent lors que nous en 
aurions le plus de befoin. Non caniind/ni 
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tomes Virtus , comme parloic Varron » & 
l'on ne voit pas moins de vieux fous > que 
de jeunes évaporez. D'ailleurs le bien 
general s’oppofeà ces defirs inconfiderez 
de vieillir > qui mettroient la famine dans 
le Monde s’ils eftoient exaucez & fatis- 
Pctrar. faits > humantgeneris incrementum terra non 
caperet > fi omnes fenefeerent qui najeuntur. 
Tant y a que dans le vieil Teftament » Da- 
vid à l’aage de foixantc & dix ans où il 
i. Parai, mourut > eftant nomme fenex pltnusdie- 

c * z 5* tum j luy que Dieu auoit choifi félon fon 
cœur j il lemblc qu'on doit eftrc ridicule 
aujourd’huy j d’afpirerà vnc derniere ca- 
ducité. 

O v y : Puifqu’il n'y a point defouhait 
plus ordinaire à tous les hommes > que 
celuy de viure longtems * ce qui monirre 
qu’il eft naturel > & par confequent raifon- 
nable. Je fçai bien qu’Euripidc dans fon 
Hercule Furieux rend la vicilleffe plus dif 7 
ficile à fupporter que tout le Mont Ætnai 
ce qui a fait eferire à Saint Grégoire de 
Nazianze 

carra, in . premor'tpfefeneéix , 

morbû. Çua gravior Stculis dicttnreffe\ugh. 

Mais ce font des exaggerations poétiques» 
qui n’empefehent point qu’on ne voie de 
fort heureufes & fouhaittables vieillelTes. 
Peut-on dire que ce ne foit pas vn très-grand 
avantage de Le voir déliuré de la tyrannie 
de tant de paillons infeparables de lajeu- 
nefle > & qui ne nous abandonnent Peu- 
vent qu’à l’extrémité ? N’cft cc pas aufli 
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un merveilleux contentement de connoiftrc XIII, 
cent chofcs que l’aage avancé nous defeou- 
vre t qui font le bonheur de noftre vie» & 
dont àpene les jeunes gens conçoivent la 
moindre idée? puifqu’enfin félonie Pro- 
yerbe Efpagnol > un ^fno viejo fabemas que 
#n potro. 

XI V. PROBLEME, 

Peut- on trof refpcBcr les Loix , (J eftre trop 
rigoureux lujlicier i 

N On : Car le bon Juge doit rertemblcr 
à la Mer » qui ne change jamais la 
qualité de fes eaux par la douceur de celles 
qui entrent dedans * ni celuy dont nous par- 
lons > la rigueur des Loix ou ce qu’elles 
ont de précis > par quelque confédération 
que ce foit. En effet l’ordonnance de Dieu 
deffend expreffément dans l’Exode ? d’a- cap. la- 
voir pitié du pauvre en jugement» quiefl 
le plus grand Lujet qu’on puifle avoir pour 
rabattre quelque chofc de la feverité du 
Droit. Et dans le Lcvitique l*on voit mi- C ap. 19 
fes en parallèle ces deux fautes » d’avoir 
efgard à la perfonne d 'un pauvre mifera- 
blc » & de faire quelque reflexion fur l’au- 
torité des gens puiffans i non confideres per- 
fon tm pauferis , nec honores 'vultum potentss • 

C’efi: pourquoi le nouveau Teftamentcft 
plein de partages qui afleurent que Dieu 
regarde efgalemcnt toutes les perfonnes» 

Deus non e fl accepter perfonarum. Et certes 
celuy qui veut iuterpofer fon jugerdent fur 
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ce qu’aefcrit le Legiflateur > en augmeiv* 
tant ou diminuant les pênes ou Ces recom- 
penfes » court grande fortune de s’ciloi- 
gner de fes bonnes intentions y & de com- 
mettre fans y penfer de grandes injuftices. 
Ariftote demande dans vn de fes Problè- 
mes pourquoi l’homme eft le plus injufte de 
tous les animaux. Sa folution eft > qu’eftant 
le plus ingénieux de tous ». la pointe de fon 
efprit fait > que par de certaines veuës trop 
fubtiles il s’efearte plus fouvent que les 
autres delà droite raifon. L’on me peut 
donc fe tenir trop attaché à ce que preferi- 
Yent les Loix» qui doivent eftrc invaria- 
bles à noftre efgard. Il femble parfois qu’il 
y a de la rigueur à les fuivre exactement» 
mais à le bien prendre il fe trouve tou- 
jours qu’elles font tres-juftes» parce que 
dans la Politique » auffi bien que dans la 
Médecine» ce qui eft le plus utile eft en- 
core le plus iufte. Dans celle-cy l’on coupe 
un membre pour en fauuer un autre» ou 
l’on feigne le bras pour guérir la tefte. Et 
dans le cours delà Juftice» des perfonnes 
innocentes peuvent fouffrir pour un bien 
general > & par là plus important que le 
leur particulier» dont l’on pourroit pro- 
duire une infinité d’exemples. Ainfi chez 
les Romains un fervitcur aiant tué fon 
Maiftre > tous les autres eftoient faits mou- 
rir, Ainfi le General qui decimoit fon ar- 
mée » puniffoitle dixiefme que le fort pre- 
fentoit» bien qu’il n’euft pas fuy volontaire- 
ment » & qu'il fuftpeut-eftre le moins cou- 
pable de tous. 
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Ovy : Parce qu’en bonne Théologie» il XIII. 
n’appartient qu’à Dieu feul de cnaflier 
pour l’iniquité d’autruy. Qin efl le Juge • 
temporel qui deuil punir l’enfant pour le 
pere » comme le fut le filsd’Achab à caufc 
de la mort de Naboth > félon la déclara- 
tion d’Elie au troiliefme livre des Rois. Et c. u. 5c 
Sylla n’eflil pas iuflement diffamé par J 0 *"- . ant * 
Sallufle » d’atfoir le premier eftendu les g c aic ‘* 
penes defes proferiptions jufques furceux ' ’ 7 ’ * 
qui efloient à naiflre» Sutta folus omnium 
fofi memoriam homïnum t fuppltcia in pofi fu~ 
turos compofittt > quels priùs tn\urta quàm vit* 
cert* effet. Je fçai bien qu’il y a des Juges 
que les Anciens nommoient Cafitanos , qui 
font d’vne humeur fi rigoureufe > qu’ils 
font gloire de porter toujours les chofes» 
etiam Jfutatili n cri mi ru* , comme les nom- 
moit L. Sifenna» dans la derniere feveri- çj c ■,* 
té. Mais il y en a d’autres qu’on doit appa- Bruto, 
ramment plus prifer » encore qu’on les puif- 
fe nommer leurs Antipodes. Tel eftoitee 
grand Empereur Marc Antonin le Philo- 
iophe>qui puniffoit tous les crimes» félon le 
témoignage de Jules Capitolin»par des fup- 
plices beaucoup moindres que ceux qui leur 
efloient ordonnez parles Loix.Les Ncgres 
du pais de Senega ne font iamais fouftrir 
la mort à leurs coupables > par cette raifon 
qu’il n’y a que Dieu qui » comme auteur de 
la'vie >aitle droit de l’ofler. Eclaremar- 
que de, Thucydide » qu’autresfois les pênes 
dont l’on fe fervoit » n’efloient pas fi gran- 
des quelles ont efté depuis > monftrc bien 
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qu’eftant arbitraires » les plus humaine* 
doivent eftre tenues les meilleures > puis- 
que > comme il dit > il n’y en a point qui 
puiffent empefeher de pecher. Ceux de 
cette opinion font grande diftin&ion en- 
tre l’Equité > qui eft félon la Loi de Natu- 
re > & la Juftice ou le Droit > qui fe confor- 
me à la Loiefcrite. Ce font peut*eft;rc ces 
deux Diyinitez » Dicé » & Thémis» que 
les Grecs vouloient n’abandonner point 
les coftezde Jupiter. Mais ona toûjours 
reconnu que fi ce dernier Droit n’eftoit » 
temperé ou modéré par l’Equité» il dége- 
ncreroit fouyent en une pure injufticc» 
fummum jus , fumnta injuria. C’eft pour- 
quoi Origene dans fon fettiefine Livre 
contre Cclfus > interprète félon cela le 
jus non bonum pracepta non bona d’Eze- 
chicl » de ceux qui font félon ,1a lettre» 
fouftenant que les autres appeliez par le 
Prophète pracepta refla jus bonum , doi- 
vent eftre fecundum tntcllettum > & que le 
jugement avec l’équité en font les maiftres. 

De là vient le precepte de l’Ecclcfiafte» 
noli ejje nimis juflus , & la maxime Apoftfc- 
liquc que la lettre feule tuë > mais que lef- 
prit vivifie. En effet» quoiqu’on confon- 
de fouventla Juftice & l’Equité dont nous 
parlons » parce quelles font comprifes 
îous un mcfme genre qui eft celuy de la 
Uertu } elles ne 1 aident pas de différer» 
comme l’homme & le cheval fe diftinguent» 
qui ont l’animal pour genre commun. Tant 
y a que les fentences les plus douces ont 
# pour 
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pour elles le précepte de Salomon > Erue XII T. 
cos qui ducuntur ad mortem , qui trahun- Prov. c. 

tut ad interitum liberare ne cejjès. Mais il i 4- 
y a des perfonnes , qui fur le pretexte de 
ne donner jamais rien à la faveur > pen- 
chent toujours du cofté de la rigueur ; 8c 
comme le leur reproche Pline le Jeuncj 
dum verentur ne gratta potentium nimium \, 9% C p.j, 
tmpertirt videantur , fmifteritatis atque etiam 
malignitatis famam confequuntur. T out cela 
n’empefche pas que le mot ne doive eftrc 
pris pour un Oracle > que ceux qui cor- 
rompent les«Loix font pires que les faux 
Monnoyeurs > qu’on a veu allez d’Eftats 
& de Communautez » qui fc font mainte- 
nues emploiant de la monnoye d’argent 
méfié avec du plomb ou du cuivre i & que 
de celles qui ont mefprifé ou falfifié leurs 
Loix » il ne s’en cft jamais fauvé une > au Demof. 
dire de l’Orateur Grec j qui ne foitmife- orat. 
xableraentperie. contr. 



Thim. 



XV. PROBLEME. 

yaut'il apprendre les Langues comme une 
chofe absolument nccejptire ? 

« ’ .... 

N O N : Puifque leur connoiffance ne 
peut eftre qu’improprement honorée 
du titre de Science > & qu’elles ne font 
qu’un moien propre pour l’acquérir > du- 
quel neantmoins on fe peut pafler. A la ve- 
iitc le langage des S çavans primitifs > qui 
ont eftélcs Grecs > donne un merveilleux 
auantage pour l’acquifition de ces mefmes 
Probl. Sceptiques , Y 
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fcicnces » à caufc que les (Impies termes 
dont ilsfe fontfcms» font entendre fou- 
yent de telle forte la nature des chofesr 
qu’on les comprend prefque auffi claire- 
ment » que par de longues définitions que 
les autres Langues font obligées d’en don- 
rier. C’efl: pourquoi Cicéron qui a por- 
té la Latine au plus haut point de per- 
fection qu’elle pôUYoit aller » n'a pas fait? 
difficulté d’avoiier que les ouvrages fpi- 
ritucls des Grecs elcoient bien plus con- 
nus & plus eftimez par tout le Monder 
torat. pro que ceux des Latins > Gr&A leguntur in 
Archia. omnibus gentibus , Latin* fuis jinibus > exi- 
guis fane , continent ur. Cela procedoit de 
ce que toutes les Nations ont efté defi- 
reufes d’apprendre les Sciences que les 
Grecs femblent avoir cultivées les pre- 
miers» les commuiquant en faite à toute 
la T erre. Mais fuivant le cours des cho- 
fes fublunaires qui varient inceffamment» 
le Latin a tellement cftendu fes limites» 
que le plus grand de fes Orateurs faifoic 
j(i cftroites > qu’aujourd’huy il a prefque 
pris la place du Grec > de façon que Lipfe 
* n’a pas fait difficulté d’appeller la Langue 
Latine» vinculuntGentium. Et il fe trouve 
auffi qu’à prefent il y a peu de peuples de 
' , réputation > qui ne poffedent dans leur 
Langue toutes les belles connoiffances 
Grecques & Latines. L’importance eft que 
chacun d’eux s’en fait accroire là defïus > 6c 
tient fa Langue maternelle préférable à tou- 
tes les autres qu’il mefprife. Ainfi les T urcs 
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Touftiennent qu’il n’y a que la leur feule qui 
foit de bon ufage en ce Monde > qu'en 
Paradis on parlera Arabe » & que le jargon 
des Perfans, leurs mortels ennemis eft re- 
fetvé pour l’Enfer. Cela méfait fouuenir 
que pietro detla^alle dans fa quatriefme 
Lettre ,- veut que la Langue Perfane foit 
une des plus pauvres de toutes celles qui 
fe parlent. Mais je déféré peu aux juge- 
mens d’un effranger, quin’avoit pas tou- 
tes les lumières necelTaires pour détermi- 
ner ce qu’eft un idiome , dont il connoilToit 
à penc les premiers elemens. Tant y a que 
comme nous venons de dire , chacun met 
le bon de fon codé > tefmoin l’Empereur 
Michel, qui referivant en colere au Pape 
Nicolas , luy reprochoit que fa Langue 
Romaine oir Latine , eftoit barbare & Scy- 
tique i tefmoin encore cét Efpagnol qui 
afleuroit que fa Langue eftoit tellement 
propre pour le commandement , que Dieu 
s’en feruit lors qu’il fit deffenfe à Adam 
de manger d’un des fruits du Paradis Ter- 
reftrej queleferpent feduifit Eve en Ita- 
lien , le plus perfuafifde tous les langagess 
& que noftre premier Pere s’exeufa en 
■François , qui luy fournit les termes les 
plus propres dont il pouvoit former une 
exeufe. Si cela femble ridicule , l’opinion 
de Beccan ne l’eft pas moins, quand il a 
fouftenu que le Brabançon ou Flamand 
eftoit cette Langue origninale que Dieu 
avoit alors infpirc au premier des hommes. 
Je laide aux Rabins la deffenfe de leur 
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Hebreu > mais outre qu’il n’eftpas confiant 

3 ue celuy qui refte l'oit le langage d’A- 
am» ni s’il eftoit Syriaque ouChaldeen» 
encore peut-on dire » que fuppofé qu’il le 
fuit > cela ne prouveroit pas bien qu’il 
deuft pafler pour le plus excellent de tous» 
non plus que fon premier habit ne feroie 
pas vrai-femblablement pris pour le plus 
riche & pour le plus àeftiraer dont l’onfe 
puft parer. En effet la Langue Hébraïque» 
toute abondante qu’elle efl en cxprefhons 
fublimes» fe trouve fort fterile d’ailleurs» 
& manque des termes neceflaircs pour fi- 
gnifier les chofes communes. Cela fait 
qu’on l’a gentiment comparée à un hofle 
curieux en peintures > & en mille autres 
galanteries > mais qui manque de draps » de 
îerviettes » dont un ménage ne fe peut paf- 
fer fans une grande incommodité. Les 
Maflorets en diront ce qu’il leur plaira» 
mais tant y a qu’il n’y a gueres de Langues» 
qui ne fe croient prefèntement plus capa- 
bles d’enfeigner les Sciences » que celle-là» 
outre que les plus communes qui font de 
quelque mérité» ou pour mieux dire d’une 
lîchefTe connue > penfent qu’elles fe peu- 
vent aifément pafler de toutes les autres. 

Ovy : Parce qu’il y a des Langues fça- 
vantes qui tiennent l’érudition comme en- 
fermée» de telle façon qu’on ne fçauroit 
fans elles. fe promettre de la bien pofleder. 
Par effet > qui peut fans le Grec efpcrer 
quelque rang parmi les hommes de lettres* 
L’Arabe ne donne-t-il pas des lumières 
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dans la Philofophie Peripatetique par le XIÎK 
moien d’Averroes , & dans la Médecine 
'parce qu’en a eferit Avicenne , qui ren- 
dent les hommes fort recommandables 
dans ces deux profeiffions ? Pour le Latin» 

{ chacun fçait que fans luy on ne peut faire la * 
moindre figure , ni eftre tant foit peu con- 
■ • fiderable entre les perfonnes fçavantes. 

Mais qui peut nier qne l’homme , le plus 
nai à la focieté de tous les animaux , ne dé- 
liré naturellement d’entendre & d 'eftre en- 

I tendu de fes femblablcs ? ce qu’il ne peut 
obtenir que par la connoiffance des Lan- 
gues. Cette confideration a elle fi puiffan- 
te fur les efprits de Kekerman & de Vof- 
fius , que fondez fur la maxime d’Ariftote ^[ê*cheol • 
au premier Livre de fes Ethiques chapitre GentA.^ 
premier, que nul defir purement naturel c.44* 
n’eft illufoire ni vain , ils ont elle perfua- 
dezqu’originellement les hommes eftoient 
nais pour une langue univcrfelle , quidc- 
voit eftre commune à tout le genre hü- 
£ main. Plutarque nous apprend dans fon 
Traitté d’Ifis & d’Ofiris, que parmi les 
Egyptiens leurs Mages tenoient aufîiqu’à 
la fin tous les hommes ne parleroient plus 
qu’une langue. JcYOusciterois volontiers 
làdelfiisun paflage d’Arnobe, qui feroit 
beaucoup pour monftrer la neceflité d’une 
feule langue parmi les hommes > puifqu’il 
porte que le Fils de Dicucftant enterre fe 
fai foit entendre avec un feul idiome qu’il 
proferoit » par autant de perfonnes qui l’c- 
coutoient > & qui eftant de differentes na- 
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tions, penfoient toutes qu’il leur avoir par-* 
fib. i. lé en leur langue maternelle » cum ’vnan* 
emttteret voeern > ab deverfts populis , dif~ 
fona oratione loquentibus , familiaribus mer* 
borum fonts , fuo cutcjue utens exijiintab *— 

tttr eloquio. Mais fes Évangeliftes n’aiant 
rien prononcé de fi précis» je ne déféré que 
piculemcnt au texte d’Arnobe , & je me 
contente d’obferver qu’on ne peut remé- 
dier aucunement à cette diverfité de lan- 
gage, fi ennemie de la focieté des hommes* 
que par l’cftudc des Langues differentes* 
dont la connoiffance fe peut dire par con- 
séquent neceflaire.. 

XVI. PROBLEME. 

Tout Larcin efi-il condemnable ? . 

N On : Vcu que des Nations entières» 
forteftimées d’ailleurs, ont permis & 
mefme prifé le Larcin. Aulu-Gelle prouve 
h. c, par l’autorité d’un Arifton , célébré Jurif- 
con fuite , que les premiers Egyptiens» qui 
furent très- ingénieux dans les arts & dans 
lesfciences , permirent toute forte de vol» 
apud 'veteres Ægjptios , quod genus hommes 
confiât in arttbus reperiendts folertes exti - 
fijje , cognitione indaganda [agaces , farta 
omni a fuijfelicita & impunita. Il ad joute la 
mefme chofe des Lacedemoniens , & que 
tous ceux qui avoient couché par efcric 
leurs Loix & leurs Couftumes , cpuidemo - 
ribtts legibûfque eorttm memortas condiderant * 
demeuraient d’accord que le Larcin eftoiç 
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licite» & d’un ufage commun parmi eux» XlIIjj 
comme tres-utile à la jeuncffe , quod (J 
furandi folertta adjitetudo acueret firma- 
rétque antmos adolefcentium , ad inftdia - 
rum afitti , ad njtgtlandt tolerantiam t 
obrependi celerïtatem. Ifocrate confirme tel- 
lement cela dans fon Panachenaique > qu’il 
affeure que c’cftoit par pretexte feulement» 
que les Spartiates envoioient leurs enfans 
au fortir du lidl à la chafl'e > mais qu’en ef- 
fet c’cftoit pour dérober aux chams tout ce 
qu’ils pourroient, Je fçai bien que d’autres 
pars ont eftc & font encore fort rigoureux 
aux Larrons > mais cette diverfité ne fert- 
ellc point à rendre la chofc problématique? 
aufli bien que la différence des penes éta- 
blies par les Legiflateurs. Quoi qu’il en 
foit > s’il y a eu de tout temsde bons Lar- 
rons r tels que l’Autolicus d’Homere » l’on 
ne doit pas» cerne femblc»les condamner 
tous. L’on dit que le Roiaume des Gieux 
veuteftre pris de force -, & les Athéniens 
en condamnant en l’amende leur Roi Age- 
filaus » pour avoir dérobé le cœur de fes 
fujeès»luy rendirent fans doute le plus grâd 
honneur qu’ils luy pouvoient faire. Il y a 
donc des larcins glorieux , & l’on ne doit 
pas les mettre tous à une mefme cenfure. 

O vy : Attendu que ces Loix qui paroi!» 
fent avoir toléré le Larcin > ne font rien 
au prix de tant d’autres > & fut tour des 
divines qui en font un crime Capital. Des 
vols équivoques ou métaphoriques > tels 
que celuy d’Agefilaus » ne peuvent eftr«( 
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alléguez en faveur de ceux contre qui les 
bonnes Loix fulminent avec toute forte de 
feverité. Legrand Lcgillateur de la Chi- 
ne Confutius témoigna la grande averfion 
qu’il a y oit contrôles Voleurs > quand il 
ne. voulut jamais boirej quelque altéré qu’il 
fufl, de l’eau d’vne fontaine qu’il rencon- 
tra » par cette feule raifon qu’elle fe nom* 
moit Tao , c’efl: à dire du Brigand. L’on 
veut que ce mot de Brigand vienne de Br a* 
bançon » qui luy a cflc autrefois fynony- 
me » frddcnes r vul£o dtftt Brabanttones t dit 
la Vie de Louis fettiéme fils de Louïs le 
Gros. Ainfî Ku/tÇyj > Cimber* ou Danus, 
paire dans Suidas pour un Voleur, de mefme 
que les mots lfauricus & ^rgi-vut , ont eflé 
autrefois proverbialement emploiez avec 
diffamation pour defîgncr de dangereux 
larrons. L’adage Ljdus efiium claufit , 
n’cfloit pas plus favorable aux habitapsde 
Lydie j ce qui fert à monftrer que par tout 
le Monde les Larrons ont eflé en abomi- 
nation. C’efl une chofe confiderable que 
nous trouvons appuiée de l’autorité du Ju- 
rifconfulte Sabinus dans le mefme chapitre 
d’Aulu*Gelle <jui vient d’cflre cité , que 
la feule volonté peut rendre une perfonne 
coupable de larcin , furtunt fine vlU quoque 
etdtreélaùone fier't pojfe •> foUi ment eat que Ani- 
ma , ut furtunt fat t annt tente -, de forte que 
comme par le droit des Romains fan* mo- 
nt fe fi furti t quadruplt erat , nec manifèfii M 
du fit t furti concept i parut triflierat . Ce qui 
# grand rapport à la deffenfe portée par le 

Droit 
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■Droit Divin > dans la fécondé table du XIII. 
Decalogue, de fouhaicer feulement cc que 
les autres poffedent légitimement. 

XVII. PROBLEME. 

Vne louange médiocre e fl -elle à eflimer. 

N O n : À caufc qu’il y a fouvent de la 
malignité à louer baflément ce que le 
mérite a eflevé. Beaucoup de perfonnesen 
ufent ainfi dans l’opinion où ils vivent» 
qu’il eft des loiianges comme de l’argent» 
de façon qu’ils appréhendent d’en don- 
ner trop de peur de s’en faire faute. Ce- 
pendant c’eft en quelque forte faire tort 
a un grand homme de bien » de le pri-* 
fer de n’avoir pas commis les actions a’ua' 

Vicieux » 

Non efl bonitas ejfe meliorem fejfimo . laberius» 

Il en eft demefmefur beaucoup de fujets» 
où de chetives lbüanges font le mefine effet 1 
que de certains miroirs qui reprefentent - 
infidèlement les figures beaucoup pluspe- 1 ' 
tites qu’elles ne font. Et je trouve le mot 
<le Valere Maxime fortconfiderable > lors 1 . 1. c. 7; 
qu’il craint de n’avoir pas affez dignement 
parlé d’une a&ion dePaulus Æmilius » fl ' 
tamen > dit-il» alla excellent! flimorum vire- * 
rüm humiliter aflimare t flne infolenti* refre- , 

henflone fermittitur. En effet Marc Antonia ! 
a' judicieufement obfervé que iufqucsaux - 
pierres prccicufes > elles perdent quelque ' 
chofe de leur prix > fi elles ne font haute- 
ment louées. Audi voions-nous que ceux 
Probl. Sceptiques. Z 
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qui paroiffent ft cbichcs dans ladiftribtt^ 
tion. de leurs lo'dapges », n’en donnent gne-, 
res qu’avec quelque intention de déprimer 
\ ceux qu’ils font mine de vouloir exalter. 
L’on endort le membre qu’on veut couper» 
& l’op fait fou vent comme le Scorpion» 
qui embrafe devant que de lancer fon ai- 

f illjon » ou au mpûne temps qu’iLpique d& 
queue -, ; 

FtJiuU dulce carùt volucrem dam dwpt. 
aucefs. 

Ceux qui en ufent ainfi» peuvent encore 
eiîre comparez à une efpece de Crocodiles», 
Maffeus. qui fc. trouvent en Cananor aux Ipdes 
1. 1 . hift. Orientales > qui pour avoir l’haleine agréa.-. 
%le & attraiantc > ne laiflfenr pas de dévorer, 
très - cruellement. Dieu nous garde de 
ceux quiparanymphent de cette manière» 
& tenons aufli pour bonne maxime» qu’une 
. louange médiocre » qiii paroift ordinaire- 
ment prefqueforcée >, nqs’applique gueres 
à. des fujets qpi ; er> méritent de plus rele-- 
v'j 6e > qu’avpc fort peude bonne intention. 

Qvy î Dautant qu’il n’y a rien de plus 
prejudiciable aux, bonnes mœurs» quecesi 
louanges hyperboliques > oui partent de 
lieux communs > & qui fe diftribuent pref- 
que indifféremment à toute forte, de pçr- 
cp. ioi. formes. Seneque«s’eneft plaint devant mqi» 
i particulièrement au. fujet de. l’Eloquence* 
Nihjtl Aqul 0. ehqvent/am » 0 omne aüud 
fludium attrtbus dei^turn •viÛAvit , cjyÀmf o- 
fularts (ijjenfio , ou plûtoft félon moi *ff en “ 
fuçie. Il diflingue pour cela tandem » qui 

- • i A • * ' 
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doit cftre réglée > À laudattone , qui eft pref- XIII. 
que toujours exorbitante * d'où vient , ad- 
jo&te-t-il » qu’on ne dit pas lata funebrit > 
mais lattdatio Jnnebrii , parce qu'en cette 
derniere Ton pafle d’ordinaire iufques 
à l’excès. Certes une louange modérée eft 
préférable à toute autre. Elle eft comme 
une pluie legere qui pénétré mieux & 
mouille plus heureufement qu’une grande 
qui tombe auec trop d’impetuofitc. Et il 
| me femble que Lyfippe eftoit fondé en P Iur * r ; 
bonne raifon r de fouftenir qu’il auoit plus de e ' 
obligé Alexandre > le reprefentant une pi— 
qfce à la mainj qu'Apelles qui luy- faifoit te- 
nir comme à lupiter la foudre prefte à lan- 
cer. C’eft pourquoi Macrobe remarque fort 
bien que les plus amples louanges d’Homc- j ê Sa _ 
re fe prennent plus de l’exemption des vi- tiirn.c.7. 
: ces > que de la poffeflion des vertus > dequoi 

if fournit divers exemples ; Moment» no» 
virtutibus appel tandis > fed vifit» detrahend* 
laudare ampliter filet. Aufline peut-on trop* 
cftimer le mot de ce Spartiate» qui fur deS 1 
elogfcs excefltfs que dbnnoit un eftranger à 

I utt joueur dc*harpe > luy demanda de queîs 1 • 
titres- d'honneur on ufoit en fon pa is > pour 
bien loiier les hommes de vertu & d’uit 1 
grand mériter puifqu’il cmploioit des tchV 
rtes fimagmfiqires ^l’avantage d'un joüettfr 

d'inftrumenr. Mais quoi , fî c’eftoit un vîîu- ' - 

ce 1 autrefois- d’eftre cxcellîf erf loükngeîù* 
c*efb aujourdMiuy pratique fi ordinairéir 
qli’on peut dire plus ÿ’pt^ôs cfurorc) qu'au-! 
trefois Laberias 1 

Zij 
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2.68 PROBLEMES: 

Vtùum fuit , nunc mos cjl adfentatio . \ 

Cette flaterie de propos obligeans eft une * 
glu où les plus modeftes fe lailTent allez 
louvent attraper > femblables à cet oifeau 
que nous nommons Duc» les Latins sf/îo, 
& les Grecs Nyéticorax ou Otus , à caufe de 
Tes oreilles. Suidas avec d’autres > aflëuient 
qu’il faute & eft fi fot que de fe laifler 
prendre quand on le loue. O que Caton 
me paroift illuftre > quand il fe glorifie de 
ee qu’on ne voioit point de fesStatuës, & 
que Clodius me femble infâme > lors qu’il 
eft contraint de rougir dans la honte qu’il 
a d’en voir une de luy qu’il ayoit li peu 
meriîée ! 

XVIII. PROBLEME. ’ 
reut • on dire quilj ait de bons Magiciens? 

’ . . / ’ . .V ■» • ' .. • . . . v % J 

N O N : Puifque gencralement parlant 
ils ont cfté condamnez par toute forte., 
de Nations» & dans toutes les Religions, 
Auffi ne voit-on que des impofteurs qui fc . 
méfient d’un art encore plus vain qu’il n’cft 
xcprouuéj dequoy nous nous fommes expli- 
quez en pluficurs endroits > & particulière- . 
ment dans l’Inftruâion du Dauphin. Le 
Poète Acciuss’en moquoit fous le nom des 
Auguresdors qu’il difoit das fonA fty anax> 
Hihil credo j 4 uguribus qui aureis verbis divi- , 
tant aliénas > fuas ut auro locufletent domos , , 
Si la Magie eftoit véritable , & qu’elle euft , 
lç pouvoir qu’on luy attribué' » ceux qui en , 
font profemon feroicnt-ils fi pfifciablcs . 
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'*qtid flous les voions ? Etcomme argumen- XIII* 
•toit autrefois Origene *, fi les Oifeaux 
<eftoicnt fi fçavansqucde pouvoir appren- 
dre les choies futures» ncprevoiroient-ils 

• pas lesembufches quon leur drefle ? cora- 
*me la Magie apprendroit fans doute à ceux 
: qtii s’y appliquent > les moiens d’éviter 
«tant de pcnes dont à bon droit on les punit 

• tous les jours. Maisquoi » l’on prend plai- 
fir à faire valoir le meftier de Magicien? 

; par des interprétations favorables fur beau- 
coup d’évenemensque lefeul hazard pro- 
duit. Ainfi fur ce qu'on avoit prédit à Ro- 
bert le Normand qu’il mourroiten allant 

en Ierufalem > Anne Comnene nous ap- v 
prend au fixiéme Livre de fon Alexiade* 
qu’aprés fon trépas» l’on dit que la Pro- 
phétie ne regardoft pas la Ierufalem Pa- 
leftiue» mais celle de Cephalonie ou d’I- 
thaque. l’ai rapporté ailleurs une grande 
multitude d’interprétations femblables » 
dont l’on pipe une infinité de perfonnes 
qui font fi fimples que d'y déférer. N ’eft-ce 
pas unechofc honteufe de voir dans pietro 
delUValU* ce grand Roi de Perfc Xa Abas * cttrc 
qui demeure trois jours aux portes d’Ifpa- 
han fans y entrer» àcaufequ’un Geoman- 
•te avec fes réglés ridicules le luy deffen- 
-doit. Le mefme Auteur > quoi qu’aflez ju- 
dicieux en d’autres chofes > fait ailleurs un 
autre conte indignes d’eftre raporté » de 
certaines Sorcières qui en regardant feule- lettre 17. 
ment mangent le cœur des hommes > & pai> 
fois le dedans des Coucombrcs. Que toutes 

Ziij 



*7© PROBLEMES 
les conjurations des Magiciens puideat 
d’clles-mefmcs operer quelque choie > c'eft 
une grande erreur > nonfelùm *ntiqu*> 
fed anùquata ofttrio. Si leurs paroles font 
considérables > ce n'cft qu’autant qu’elles 
agiflent j non pas formellement) mais ma- 
tériellement > en troublant l’imagination 
de ceux à qui ces impofteurs les addreffent» 
Et de penfer » félon que quelques-uns l’ont 
écrit » que comme la Nature produit des 
animaux venimeux > elle fade naiftre des 
hommes Sorciers & d’eux-mefmes roalfai- 
fans > c’eftfe plaire à le tromper fohmeûne. 
Si vous croiez ceux qui font prévenus de 
femblables opinions » les perfonnes qui 
naid'ent le jour du Vendredi Sainâ auquel 
la T erre s’ouvrit > voient iufqu’au profond 
de la terre tout ce qui s’y rencontre. Et une 
Mouche mile fur la porte de la Boucherie 
de T olede > empefehe toutes les autres d’y 
entrer. En vérité l’homme eft un crédule 
animal. 

Ovy: Parce que fans parler delà Magie 
blanche » qui pafle pour permife » comme 
oppofée à la Noire •> il y a eu de touttems 
de très-grands perfonnages oui ont efkc 
nommez Magiciens > àcaufedeleurscon- « 
noidances extraordinaires. Aind les Sta- 
tues de Phidias» ni les Tableaux de Zeu- 
xis > n’eftoient pas leurs ouvrages » au dire 
de certains envieux» mais du Démon qui 
eonduifoit leur main. Et Suidas qui dit 
cela au fujetdu Médecin Jacob » adjoûte 
que ceux de fon teins youloicnc qu’il ne 
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faïi qu’un ignorant > quoi qu’une main Tu- XIII. 
périeûré guerift tous fcs malades. Il eft cer- 
tain que Sainét Àthanafe fit miné dVntfcn- 
dtte le croafieménr d’un Corbeau > ce qiu 
cfl: au delà de la portée denoftrê hùmànitéi Baron, 
pour faire prendre garde au lendemain à tom. j. 
lès auditeurs > chofc qui luy feüflï't par Ton 
interprétation du terme crds. Pétrarque he 1. 1. re- 
fuft accufé de Magic , à caùfe > dit- il luy- r “| n fc * 
tnefme , qu’il lifoit le Poète Virgile ? Etfâ 111 * c ?‘ *' 
vie ne nous apprend-elle pas qu’il eutbiett 
de la pene à le tirer des mains del’Inquifi- 
tettr Marcus PtceKus de SoUpodto > lé grand 
Ravoir dé Pétrarque lé luy aiànt rendis 
fufpcét dé Magie? Or quoi qu’on faffé cent 
contes là deffus plus dignes dèmépti^qué 
de condenmatlon > 

~ Miré minuté 

Quxliatifnejue volés luiat forrtnta vekduhti 
ce n’èft pas à dire que la vanité ni Ifc aimé 
foient Femblàbles partout* Il faut ft mo- 
quer dé Sblin » quand il affaire que lafit c. 17. 
hjentum qui in fuputis hyetut inverti fur ' > ho- 
mtnis ltngu& fubditus ■> facit tôt prédicetfntUrai 
Mais Cicéron > qui fe ràillôit fi bién des 
Harufpices & des autres dévinetfrs de foti 
tems , ne làiffe pas d’avoiier après Demo- 
crite » que l’infpeétiôn des éiltraillcs dè 
quelques animaüï avoit efté ttes-fagement * 
introduite » pour avoir par ce ftioiétl des 
lignes évidensdelabontcdes tèrresj &de 
la falubrité de l’air •, parce que fi l’ôn y ré- 
connoift le contraire, lapredittiôüeftai- 
féc des peftes Sc des famihés futures , qu’od 

Z iiij 
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tafche cnfuite d’éviter. Cette forte de Ma-ï 

f ie > fi. elle fe peut ainfi nommer » n’eftoit 
onc pas condemnable par fa fin. Je ne veux 
pas dire comme fait l’Efpagnol en fon Pro- 
verbe > kagafe el mtlagre > j hagalo el Diable* 
& je fçai bien qu’il n’eftpas permis d’ufer 
de mauvais moiens pour parvenir à une 
bonne fin. Mais il me femblc qu’il y a beau- 
coup détours de palTe-pade* vel faila 'vel 
fila > qui ne doivent paseftre mis au rang 
des plus criminelles avions de Magie. Ni- 
in îfacîo cetas Choniate parle d’un Bafilicius qui 
Angelo faifoit fi bien le Prophète qu’il pafloit pour 
1. 3 . Magicien > en confidcrant & maniant aux 
femmes les tétons > & mefme les talons. 
Voudrions-nous dire qu’il fuft auili cou- 
pable que cette Sorcière qui évoquoitl’amç 
de Samuel > ou qu’un Negromante qui raf- 
- cheroit de réduire en pratique tout ce qu'en- 
feigne la Clavicule de Salomon ? Certes U 
y a grande différence entre-cux» & quoi 
, que le nom de Magicien foit toujours pris 
en mauvaife part» il y en a qu’on peut en 
quelque façon nommer bons > s’ils font 
comparez aux plus coupables. En tout cas 
fouvenoas-nous de ce que declaroit autre- 
fois un Muficien d’Egypte » grand ami de 
Orig. Celfus > contre qui Origenea fi bien écrit» 
r°?r r f H 06 l a Magie n’a nul pouvoir fur les gens 
c * ' 6 ‘ de bien > ni fur les Philofophcs > à caufe de 
leur vie bien réglée > mais feulement fur 
les ignôrans» & fur les mal-viuans. Une 
telle Sentence bien interprétée > doiteftre 
ïcceuë de quelque lieu quelle vienne* le 
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mauvais Démon n’a pas laifl'é de profcxer XIII.’ 
parfois d’effcncielles veritez. 

XIX. PROBLEME. 

Le Mariage eft-tl à fuir , comme quelques* 
uns fele ferfuadcnt l 

On : Car les plus fages Legiflateurs 
n’ont rien trouvé ni de plusraifon- 
nable » ni de plus propre à donner le con- 
tentement de la vie > que l’union raatrimo- - a 
niale. Le Célibat a fes incommoditez auflï 
bien qu’elle y & jamais il n’a efté honoré 
par Ta feule confideration de ce dont il fe 
prive > plus que le mariage. Je fçai bien 
que félon la condition des chofes de ce 
Monde j il y a des liaifons d’homme à fem- 
me qui ne fatisfont gueres ni l’un ni l’au- 
tre. Les Américains eftendent ces dif^ra- 
ces jufquesaux mariages du Ciel» ou ils Petrur 
croient que la Lune» comme femme du So- Martyr, 
leil > a cfté blellee par luy lors de fon ecli- c C g‘ 

S fe » la plaie qu’il luy a faite ne fe confoli- ‘ r 
ant que quand cette eclipfe eft paffée. 

Mais elle ne dure gueres » & il en eft prcf- 
que toûjours de mcfme aux mariages de la. 

Terre. Leurs riottes paffcnt bien-toft en- 
tre des perfonnes raifonnables » & ces riot- 
tes ne font affez de fois que lier plus eftroi- 
tement l’amitié qui doit eftre entre-elles* 

En effet » quand les Anciens plaçoient Ve- 
nus & Mercure dans un T emple commun à 
tous deux i ils vouloient dire fans doute 
que des paroles proférées à propos y & urç „ 
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doux entretien entre les deux fexes > fuffi- 
foient pour reraedier aux petites mesintel- 1 
ligences qui peuvent y furvenir. Nous 
avons accouftumé d’en donner le tort à ce- 
l«y de ces deux fèxes que la Nature femble 
avoir créé le plus fbible j & c’eft poffible 
pourquoi il devroit au contraire eftre le 
premier exeufe. Quoi qu’il en Toit j S'il fç 
trouve des femmes imperieufes > & par la 
infupportables à leurs maris i & files Ja- 
ponois fur la crainte d’en rencontrer de 
tellcs> ont raifon de ne prendre jamais rien 
ne leurs efpoufces quand ils fe marient* 
afin 3 difent-ils , qu’elles ne puiflent pas 
leur reprocher ce qu’ils auroient receu > 
combien en voions-nous d’autres mieux 
conditionnées > fi rcfpeétueufes » & fi ple- 
nés de taodeftie , qu’à l’exemple de la fem- 
me de Phocion» elles tiennent pour leurs 
’ plus grands ornemens le mérité & U vertu 
de leurs maris » où elles eftablifïcnt leur 
principale gloire. Si la mauvaifè dfcftinée 
de quelques hommes porte > qu’ils né ren- 
contrent pas dans le mariage tout ce qu’ils 
s’en promettoient > que leur bonne Morale 
fupplée au refte » &»pour ufer de cét exem- 
ple » qu'ils fe confolcnt comme faifoit A ri- 
flippc > s’ils ne font pas aimez autant qu’ils 
voudraient > les bons morceaux que je man- 
ge > difoit-il » ne m’aiment pas non plus» & 
neanmoins je ne lailfe pas de les avalet 
igreablement. 

O vy • S’il cft vrai que les hommes > fe- 
. Ion le mot de Socrate» reffemblcnt en cécy 
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auxPoiffons>qui tafchçnt d’entrer dans la XIII. 
naffe quand ils ne font pas encore dedans» 
quoique quand ils s’y voient pris » ils ne 
chercheur qu’à en foitir. Je n’ai nul fujct 
de mal parler des femmes » ni du Mariage» 
mais pour ne pas abandonner tout- à-fait la 
plus foiblc branche de ce Problemq» je 
■veux feulement me fbuvcnir du choix que 
fit ccluy à qui deux filles eftoient offertes 
en mariage. L’une avoit peu de bien , mais 
affcz de Ugefle -, l’autre poflcdoit beaucoup 
d’efcus » mais elle eftoit extraordinaire- 
ment évaporée. L’on afleure qu’il prit cet- 
te dcrnicre > proteftant qu’il trouvoit fi peu 
de différence entre une femme fage &une 
folle > qu’il ne fe pouvoir refoudre à perdre 
de grandes richeflcs pour fi peu de chofe. 

Cette petite hiftoriette ne doit pas irriter 
les Fées » que je me contenterai de faire 
fouvenir delà maxime ellablie par Plutar- 
que » que les Dieux racfmes n’ont jamais 
agréables les facrifices faits par une femme 
en cachette & au defccu de fon mari. Et qui 
peut fe vanter d'avoir remarqué un Siecle 
dansl’Hiftoire» où cette do&rinc » fi plene 
de confequences > ait cfté fui vie ? 

XX. PROBLEME. 

Jaut- il déférer aux invefthes dent ufent 
beaucoup de fer forme t > à l' ex em fie de 
Caton i centre la Medecine } 

A7 O N : Ne fut- ce qu’en confideration 
JN| de ce qu’cncore que cc vieux Romain 



I 



ij6 * ER O B LE MES ' 
ait ufé de mille termes injurieux contre ht 
Médecine > porté d’une averfion extrême 
contre les Grecs » qui feuls l’exerçoient de 
:fon tems avec réputation > authorttas non 
].i 5 . c.i.^erat, par la confe/fion de Pline jaltterquàm 
. Grâce eam tra&antibu* -, fi eft-ce que Pline 
radjpûte une chofc» qu’on peut voir aulfi 
. dans la vie de ce mcfme .Caton eferite par 
Plutarque» qu*il avoit un Livre de recet- « 
tes » dont il Ce fervoit à medicamenter tous 
ceux de fa famille qui çomboient dans quel- 
que infirmité. On doit conclure là- deflus 
-avec ces deux Autheurs > que ni Caton » ni 
fes fcmblables > n’ont jamais condamné ab- 
fblument la Médecine > encore qu’ils aient 
• fort déclamé contre la méthode de lès Pro- 
.fefleu r s ; non rem antiqui damnabant> fed ar- 
tem. Ils ontpeut-eftre eu raifon de trouver 
redire en un art de pure conjecture » & fi 
fujet à changement que celuy dont nous 
parlons. Mais n’êft-ce pasunechofecftran* f 
: ge » que nonobftant fes defauts * il n'y en 
ait point de plus utile à la vie humaine ? 
nullam artium inconfiantiorem 
ettamnum fkptus mutan t cùm fit fru&uofiar 
nulla. Car on ne peut pas dire qu’il y ait 
moins de fujet aujourd’nuy de faire cette : i 
reflexion de Pline , qu’il n'en avoit de fon 
items. Les hommes font toujours lcsroef- 
mes > qui ne défèrent pas aux remedes Te 
plus fouveut s’ils les connoilfcnt » miniu 
tredunt que ad falutem fuam pertinent > fi 
intelltgunt. Les Arabes depuis ont encore 
t rendu lemcfticr plusobfcur qu’il n’efioitj 
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ce qui contribue beaucoup à le faire plus 
rcipe&cr. Tant y a que les fautes & les 
charlatanerics des Médecins > s'ils en com- 
mettent» ne doivent pas eftre imputées à la 
Mcdecine > & que fi l’on remarque diver- 
fes Nations qui fe font paflees de Méde- 
cins > l’on ne fçauroit dire qu’il y en ait ja- 
mais eu qui fiiiî'ent abfolument fans aucun 
exercice de Medecine» m tilt a Genttum fine 
Medtcis degunt , ne et amen fine medteina. A 
latérite nous lifons dans Strabon » que les 
Indiens qui en cftoient fort curieux, l’exer- 
çoient plus par l’ufage de certains alimens, 
que par celuy des medicamens , medtetnam 
maxime fer ctbos ferficiebanti nsn fer médi- 
camenta î c’eft à dire, comme je croi, qu’ils 
ufoient plus de la Diete qui confidere la 
quantité & la qualité des vivres, que de 
fafeheufes & violentes purgations. Mais 
tout cela eftablit plûtoft qu’il ne détruit la 
Medecine , pourveu qu’elle foit bien prati- 
quée, & qu’on la fafle félon cette maxime 
qu’eftablit Scaliger au fujet de Leodice- 
nus » hommes qut fine bonis litetis medtetnam e 
trottant , effe Jt miles iis , qui in aliéna foro li- 
tigant. Si vous m’oppofez le jugement d’A- 
riftophane,qui nommegrofliers& imper- 
tinens les Livres d’Hippocrate, je vous ré- 
pondrai qu’il ne parle pas de ceux du Prin- : 
ce des Médecins, mais de ceux d’un Hip- 
pocrate Athénien » qui meritoient d’eftre ■ 
traittez de la forte. Après tout , l’infirmitc 
du corps humain eftant telle que chacun la 
rçffent , »e doit-on pas faire grand cftat , 
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d'une fcienccj qui nous apprend tout ce qui 
fe peut naturellement pratiquer pour y re- 
médier. Car il n’y a point de maladies qui 
iv aient des fecours propres à les furmon- 
Plin. 1.8. ter ; non efi faterirerum N xturalargtus ma- 
c * 1 3 - l* y an remédia genucrit. Dans toute l'An- 
tiquité l’on ne remarque qu’un feul homme 
qui arriva fans aucune incommodité à l’aa- 
ge de cent cinq ans r ce qui pafle pour un 
Plin. 1.7. miracle y framtractdo £$ iid folïtarium refe- 
c. jo. ritur exemplum , X< no f ht lu m Muficum ce » - 

4»m & tjmrujue *n»ù vixtfie y fine •vllo corpo- 
ris incommode. Pour l’ordinaire il n'y a que 
la Médecine qui recompenfe Tes auditeurs 
du beau prefent de la Santé » à peu prés» dit 
Plutarque > comme il y avoit dans Athènes 
des reprefentations od l’on donnoit de l’ar- 
gent à chaque fpe&ateur. Et qu’y a-t-il de 
plus eftimablc que cette Santé (ans laquelle 
tous les autres biens ne font rien V La Santé 
de Crotonequechoifit Ton fondateur Myf- 
celus » cft félon moi beaucoup plus à prifer» 
quoies richeflcs deSyracufe > que vous ap- 
prendrez dans Suidas qu’un Archias luy 
P rc ^ rra ‘ Car pour cette qui adjoû- 

tom. 1. teles richeflesà la fanté , lemot& la ohofe 
Jp*is>7. fontdc l’invention d’Ariftophane>& n’eu- 
rent poflîble jamais d’autre réalité que dans 
fon imagination. l’ai de la pene à ro’em- 
pefeher de dire que ces deux chofes font 
prcfque incompatibles; • 

OvY' : Eu efgard à la quantité de gens 
qu’on voit périr entre les mains de ceux de 
ccttc profcjffion »-fort bien-nommée par les 
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Grecs îswent# des poifons dont elle remplit xi II. 
.le corps humain » ab lo~$ idefi 'venenu, plu- 
tôt que de la famé qu’elle procure félon 
une autre étymologie. La Pharmacie qui 
fait une partie de l’art > compofe dans une, 
de fes lignifications, dit Suidas» des venins tom i; 
qui luy ont auffi donné le nom. Mais il y a, p.iojol 
long-temps qu*on a prononcé que le Soleil 
efclairoit leurs bonnes œuvres > & qu’heu-, 

Heu Cernent pour eu»» la -Terre couvre' les 
rpauvaifes. Un £rec a eferit de mefme* 
qu’il neft permis qu’aux Juges & aux Mé- 
decins de faire mourir les hommes impu-* 
nément. Quoi qu’il en foit » on ne fçauroit 
nier que fi un Médecin doit eftre eftimér 
pluficurs. enfemble le feroient encore da-> 
vantage » parce que la nature du bien porte, 
que fa multiplication le rend encore meil-, 
leur » bonumbono additum fit ma^us. Cepen- 
dant perfonne n’ignore le mot de l’Empe- 
reur Hadrien > qu'il prononça en mourant», P 10 . Car ' 
Turbo Medtcorum interfeett Rtgem. Les af- 1US ’ 
femblées queccs Galeniftcs appellent des 
confuj tâtions » produifent tous lesjoursde 
femblables effets -, & un paflagede Scneque 
témoigne que c'eftoit la meime pholè de 
fon tems.» multorum Medtcorum cenfilia dé- 
ni ta » qui forum do ili y ntultùm fèdulj. 
multos officioftfitme oecidunt. En vérité > je* 
doute fort que cét Empereur du Catay. fe< 
trouvai!: bien d’une fi effrange multitude; 
de Médecins » que la Relation de Bcato Ramufi» 
Odorico affeurc qu’il entretenoit dans, tom - 1 - 
Cambalu. Il luy eu donne quarte mille qui 
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eftoient Idolâtres > huit de creance Cfare- 
fticnne» & un feul Sarrafin ou Mahome-, 
tan. Il en faut bien moins dans une bonne 
ville j pour fc pouvoir vanter qu’aufli bien 
que l'Achille d’Homere & lès autres Hé- 
ros» ils envoient au Roiaumc de Pliiton 
une infinité d’ames tous les jours. Cela me 
fait fouvenir de la raillerie de celuy qui di- 
foit depuis à l’enterrement d’un Médecin» 
qu’il eftoit mort comme le bon Dieu pour 
le falut des hommes. Et ^arce que Caton 
accufortles Médecins Grecs de fon tems> 
de fe venger des Romains dans l’exercice 
de leur art » je ne puis m’empefcher de rap- 
porter ce qu’on a efcrit des EfcolTois»qu’ils 
envoient leurs jeunes Médecins faire leur 
apprentilfage en Angleterre, dont ils n’ai- 
ment pas fort les habitans > vt dtjiant péri - 
cuits eorum , expérimenta per martes agant. 

Enfin fi Ton en croit le Poète Philemon» un 
Médecin fe porte mal , quand il ne voit per- 
fonne qui fe porte mal » 

; W-Y&S 

Ji!na,s î*Tpà s » ou utShç ë^»i» 

male Xlt dicta habet » 

Cùm ne mine m male fefe h abere contigit. 

Au fond » que fontfouvent leurs plus belles 
cures > qu’un changement de mal -, s’ils gue- 
riflcnt la plurefie , c’eft fouvent en jettanr 
leurs malades dans une peripnevmonie} une 
autre fois remo-vcnt phrenittdem > in ucunt 
lethargum > comme le leur reproche Sextus 
Empiricus. Auiïi fc vantent-ils de provo- 
quer utilement la fièvre» pour remédier à 

quelque 
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quelque fafcheux rhumatïfme.Etil fc trou- XIII» 
■vc prefque toujours qu'en fuivant toutes 
les belles ordonnances dont ils accablent 
le monde » l’on agit contre le plus beau de 
leurs préceptes > rapporté par Celfus en ces 
termes > cauendum ne in fecunda valetudine, 
adverft prafidia confumttntur. Cét Auteur» 
qu’ils eftiment plus pour fa belle Latinité 
que pour fa doÂrine » fouftient une autre 
maxime qui ne cede à pas une autre » Ntl in 
arte Medicaade'o cérium ejjè t quint ntl çer^ 

Ittm. N adjoûtons rien à cela» 

XXI. PROBLEME. 

Doit-on s' abandonner , comme ajjcz. de gens 
le font > a U Fortune ou i U De fi/née ? 

Jij* ; • ï ^ y y - 

N O N î Parccque félon le mot de Pto- 
lomée» le Sage commande aux affres» 
qu’il réduit à fuivre fa volonté » &il eft 
aufli l’artifan de fa propre fortune. En effet» Stobxus 
quand ce Diogcne difoit > qu’une goutte de fcrm. 
bonne fortune valoit mieux qu’un plefn 14 
muid de fagefTe > il luy fut fort bien ref* 
pondu» qu’une petite larme de fageffe de- 
voiteftre préférée à tout un océan de cette 
prétendue fortune. Sylla eft un mauvais 
exemple à fuivre» quand il donnoit tant à 
la mefme Decfle » qu’à fon dire tout luy plutar.in 
fuccedoit mieux lorsqu'il agiffoit par ha-r ejusvita.. 
zard » que s’il fe conduifoit par difeours» & N 
qu’il fi II intervenir fif raifon. Aufli eft-ce 
unepurerefveriede croire que le General 
Timothée ne fit plus rien de confiderable* 

Probl, Sceptiques, A a 
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depuis qu’il eut irrité cette fauflè Divint* 
tc> en prononçant après fa derniere viétoi- 
ie* qu’on ne pouvoir pas dire que la For- 
tune y euft eu quelque part. Tant y sequc la 
Fatalité des Anciens n'eft pas mieux fon- 
dée en ce qui concerne les a&ions humai- 
nes 1 que ce qu’ils ont adjugé de pouvoir au 
fort des choies fortuites. Et quand Platon 
s’eft plû à fouftenir en faveur des trois Par- 
ques» qu’Atropos eftoitle Ciel des eftoiles 
fixes > que Clothon reprefentoit ceux des 
Planètes» & que Lachefis avoit fon rapport 
aux quatre Elemensiil a plus parlé en hom- 
me prévenu de la faufle Théologie de fon 
tems > qu’en véritable & fincere philoso- 
phe. Ceux aufli qui ont eftabli la maxime* 
fat* volente m ducunt , nolcntem trahunt ; 
n’ont rien dit qui affine une neceflifé in- 1 
vinciblc. Car cet entrai foement ne veut 
rien lignifier qu’une certaine violence > qui 
n’empefche pas qu’on ne luy puiffe refifter» 

& me line la furmoncer en ce qui dépend du 
franc- arbitre y par une répugnance opi- 
/liaftrée. 

Ovy : Puifque toutes les hiftoires font 
plcnes de tant o’ évenemens» qui monftrcnr 
que perfonne ne peut éviter fon forr» ni 
éluder fà Dcftinéc. Ce n'eft pas fans fnjet 
que Virgile fait prononcer ce vers à la 
Sibylle > 

De fine f*ta Dit*m fictif /perarefrecando. 

Et ce jeune T urc.Eli Aes » q ui fit un fi célé- 
bré duel devant Àmurath > eut bonne grâce 
de luy dire > qu’un Lièvre luy avoit appris 
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à (dre vaillant &à ne rien craindre» ne XIII. 
l’ayant p(i tuer de quarante coups de flè- 
ches » quoiqu’il fuft endormi > ni le faire 
prendre à fes chiens -, ce qui le perfuada de 
la force inévitable du Deftin. Pour ce qui 
regarde la fortune » ayons tant que nous 
voudrons la refolution de ne luy rien don- 
ner » elle prendra toujours aflfez fur nous 
pour nous faire avoiier fon pouvoir quand 
nous y pertferons le moins > car c’eft âlors 
qu’ellé fe plaid à faire des tiennes > * rxomé plurar. 
y^p » 7t/^n > imÿrovifiienim eft fortttna y fe- dccon- 
hm qu’en parloitThéophrafte. D’où nous fol P- I0 4 
ferons contraints dé foüfcriré à cette fen- 
tence Qrëcqtie » 

la' ôw»r m£yiuvt’ ix, «6£vài W > 

Tortuna mortalium res > non cenjiliuth nié- 
derdtür. 

Et à ce proverbe Italien j dffni ben t>d'd À 
tht fortwut fuona , joint à cét autre» dnmi 
fîtturtd , ti dura bel giuoco. 

XXII. PROBLEME. 

Ld fréfeance qui Je donné k U Noblejfe fifi-eÙi 
bien fondée ? 

N Ôn : Puifque comme le Diacre Àga* 
pet le reprefente fort bien à l’Empe- 
reur Iudinien » nodre vraie origine vient 
indifF&emment à tous d’un peu de terre 
détrempée dont fut formé le premier des 
hommes; Mujorum nobtlitnte ne <juu delïcie- t ^ on ' 
lut ; limum enim habent omnes generis aufto- 
rem, Ne igitur lutukntum )*éiemM germe y 

A a ij 
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fed rnorum integntate gloriemur. D 'ailleurs y 
qu’cft-ce que la Nobleffe félon Ifidore»' 
que je ne fiçai quelle marque qui vous 
diftingue des Roturiers j Nobilitas quafi 
non ’vtlttat > & fi l’on en croit Tiraqucllus» 
Nobtiu quafi nofabtüs. C’cft pourquoi Ion 
a fort bien dit) qu’il valoit beaucoup mieux 
eftre homme gentil & bien conditionné» 
que Amplement gentilhomme : & l’Efpa- 
gnol > tout glorieux qu’il eft > s’écrie dans 
un de fes proverbes » Dexemos p aires y abue - 
los , j p or nofotros feamos buenos. Veritablc- 
mentila raifon d’en parler ainfi » fi fes hi- 
dalgos ou Nobles ne font que hÿ os di algo* 
fils de quelque chofe » ce qui ne veut pas 
dire grande chofe en effet ou fi le mot 
veut fignifier fils de Gots » queftoicnt ces 
Gots ufurpateursde l’Efpagne» que de mi- 
ferables Scythes > qui quittèrent leurs ter- 
ies fterilcs » & leur ciel rigoureux » pour 
habiter un meilleur pais. Certes une No- 
bleffe tirée delà» ne femble pas mériter des 
refpc&s extraordinaires. Mais l'incertitu- 
de d’où ellefe tire» ne monftre-t-ellc pas 
fon peu de réalité. Les Lyciens dans Hé- 
rodote la faifoient dépendre de la Merc» 
JLycij prêter cateros hommes nom en fitmi— 

itam d Matre repetebant. Nous avons des 
provinces en France qui gardent le mefme 
vfage i conforme à celuy de la vieille Ita- 
lie uu tems d’Evandre »puifque le Poëte dit 
de ce beau parleur Drances qui eftoit de 
fa Cour » 

— -- gênas hmc materna fuperbum 
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' r Nobilitae dabat -, incertum de pâtre ferebat. XIII.' 

Les Alemans appellent femef- allier , fl 
on homme prend une femme de moindre 
extraction queluy, & ( leur noblefle fe tire 
des deuxcoftez.fi fcrupulcufcment , qu’il 
ne faut pas moins de quatre quartiers de 
chacun , félonie jargon armonial > pour la 
bien eftablir. La noftre'ordinairement dé- 
pend toute du Pere , nos plus grands Sei- 
gneurs ne faifantpasgrande difficulté d’é- 
poufer une femme roturière pourveu qu’el- 
le foit riche. Et les plus puiflans eftatsde 
la Terre fuivent cette couftume > de fo#e 
que l’Empereur mefme des T urcs,ni la pluf- 
part des autres Souverains de religion Mu- 
fulmane , ne feroient ni Nobles, ni Gentils- 
hommes prefque jamais , fi l’on çonfidc- 
roit leur JMere. Une fi grande variété fait, 
bien voir le mauvais fondement de la chofe 
dont nous parlons. En tout cas , une noblef 
fe acquits par la vertu des predecefTeurs> 
ne perd-elle pas fon luftre & fes droits dans, 
l’obfcurité & le peu de mérité d’une lignée 
fainéanté 8c vicieufe ? Nous ayons vcit de 
ce ficelé des perfonnes venues des plus il- 
luftres Maifons de l’Europe , fi méprifa- 
blés , foit du corps foit de l’efprit > que tout 
le monde en rougifToit. Certes l’on parle 
mieux qu’oanepcnfe > quand on demande 
de quelle Maifon eft un homme pour s’in- 
former de fâ Noblefle : Elle eft fujette à 
dépérir aufli bien que les Palais les mieux 
baftis > 8c que les plus fuperbes édifices. . 

Tout dégénéré ayec le teins » 8c je vois^ 
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dans Varron que la Théologie de Ton tefns* 
rendoit leurs Dieux mefmes fujets à ce 
nun cT" tihao g emenC > ejuibmfdam pair/bus y 0 
yinarum ® ea bi** matrtbtu , ftcuthomwibus > igaâbili- 
‘ tas acctdttî, ce font fts termes. LefagePer-' 
fan Sadi confidere làdefl'uS dans fon Ro- 
fairc » que le Feu qui cft fi noble & fi excel- 
lent» engendre la cendre qui n’eftbonneà 
rien. Cclaefkant» doit-on rendre les mef- 
mes honneursà uneNoblellc éfteinte >qui 
luy eftoient déferez dans fon éclatante ori- 
gine 2 

^Dvy : A caufe que la raifon veut qu'ois 
recompenfe la vertu de ceux qui ont bien’ 
mérité du public en la perfonne de leurs 
defeendans. Pourquoi non ? puifqu’on pu- 
nit afl'ez fouvent la poftérité > fur les cri- 
mes & fur le démérité de9 Devanciers ?" 
Audi fcmblc-t-il que toutes lés Nations 
tfyent convenu en ce point > d’honôrer 
les enfans par la considération <le leurs 
peres nobles & vertueux. N ’cft-il pas vrai- 
femblables que ces Enfans feront tout au- 
trement excitez aux belles & grandes 
^étions fur des exemples domeftiqües» que 
d* autres perfonnes » qui ne voient rien dans 
toute leur famille qui les y puiffe animer? 
te fangqu’ona tiré des ayeuls , s’ilcftil- 
Iuftre » boultdans les venes » 8c porte à de 
glorieux exploits » que n’entreprennent 
guercs des âmes baifes & roturières. En 
vérité , cela fe voit fi clairement dans tou- 
te l’eftenduë de noftre humanité» &hors 
(d’elle encore dans les differentes races de 
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toiis les animaux , qu’il n’y auroit point XIII, 
d’apparence de nous y arrefter davantage. 

XXIII. PROBLEME. 

Ejl-tl honteux de changer ef avis ? 

N On : Car c’cft une opiniaftreté vi- 
cicufe d abonder tellement en fou 
fenSï qu’on ne s'en départe jamais > quel- 
que raifon qu’il y ait de le faire. Une in- 
finité deperfonnes font de cette humeur» 
croiroient fe faire grand tort s'ils aban- 
donnoient la moindre de leurs opinions» 
faifant gloire de s’y tenir infeparableraent 
attachez , Poljp more {axis adh.tr e fente 
pour en parler comme fait Cicéron. Cela 
vient de ce que leur vanité les leur repre- 
fente toutes bonnes , de melrne» que nos 
Gauadois penfent que toutes leurs rêveries 
contiennent un fuccés neccflairc > & que 
tout ce qu’ils s’imaginent en dormant doit 
arriver. Ainfi , difoit Varron dans une de 
fes Satyres, ceux qui ont la jaunifle fe per- 
fuadent que tous les objets font de la cou- 
leur dont ils les envifagent , ut artjuatû 
•vetemojis lutea qua non funt étquc ut lutea o»>- 
dentur. En effet la mcfme chofc que nous 
voyons arriver par ce vice corporel , arri- 
ve encore & plus dangereufement par un 
autre, vice fpi rituel que les Grecs nom- 
moicny eurasien*. 11 caufe les mefmes 
beveués intérieures , cftant le grand enne- 
mi de la fageffe > s’il y en a quelqu’une par- 
mi nous > & ilfe peut mieux nommer c» 
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0 iV Latin que infitmeni/aptentia. Si L'on prife- 
tant la confiance» n’eft-ce pas en uferd* 
fuivre toujours ce qui nousparoift le plus 
raifonnable» en quittant cequiluy eftop- 
pofé ? Ce n’eft pas une force à prifer d’eftrc 
inébranlable dans une mauvaife affiette. 
L 7 .Eth. Ily a des changemens avantageux. Arifto- 
Nic.c.i. £e les appelle honorables & ftudieux » au 
* lieu de fes Morales où il loue Neoptoleme> 

qui dans le Philo&etc de Sophocle > ne per- 
fide pas au mefonge auquel l’eloquencc fub- 
tile d’Ulyfle l’avoit engagé. L'eau cou-* 
xante des rivières eft plus eftimée que 
l’eau morte & croupiffantc des mârcfts. Ec 
apres tout» le Soleil mefmequi eft la ré- 
glé des chofes les plus réglées & les plus 
vniformes > femble biaifer par fois > foie 
-par un mouvement de trépidation au cas 
-qu’on luy en puifle attribiier » foit par quel- 
que autre caufe qui fatisfafte aux appa- 
rences. 

Ovy: Si nous voulons imiter celuyqui 
eft le plus parfait de tous les exemplaires» 
& qui a prononcé de foy » ego fum Deut (g 
non mutor. Il faut acquérir de farefTem- 
blance autant que faire Ce peut » & Ce fou- 
venir qu’encore que comme premier Mo- 
teur ilproduife toutes les diverfitez qui fe 
•voient dans la Nature» il ne laifle pas quant 
à luy d'eftre toujours invariable & im- 
mobile. Le changement d’avis » & cette 
•eVgS«> tv 'sé&tïçjQ* teflul& converjto des Grecs* 
eft propre à un Epimcthée» mais elle eft in- 
digne tout à-fait de Proznothce a & de tout 

homme 
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Tiomme ferme en fes reîolutions > qui doit XIII. 
félon la façon de parler de Lucien > UJU- in A j 
fjucntrlui ilxl yvciuiw ïtftr avoir la fermeté du pfeud. * 
Diamant dans fes opinions. Quelle honte 
de ploier à tous vents comme ces Mes fa- 
buleufes. 

Quolibet vento faciles Ecbidoe ? Sen. in 

Quoy 'parce que le peuple ne croit pas le Troa * 
Soleil plus grand que la gueule d’un Four» 

8c qu’Epicure a eu fes raifons pour eflre de 
ce mefme fentiment * je m’y laiflerai auffi 
emporter» toutpreft: d’en fuivre un autre» 

& d’en changer encore par complaifance 
ou autrement. Oue\as bobos fer do va vno 
v ont o dos. En vérité » la confiance » & h je 
l’ofe dire l’inflexibilité » a de grands avan- 
tages fur des temperamens fi variables > & 
qui ont fi peu de fcAidité que ceux du pre- 
mier ayis. 

XXIV. PROBLEME. 

P eut-on e foi ter toutes les mauvaifes penfèesl 

"KT : Parce qu’elles ont leur fonde- 
.LN menr dans la Nature» & que d’ail- 
leurs»parlantavec les anciens»elletgagnent 
le cœur comme des ennemis domeftiques» 
od elles font parfois de grands ravages de- 
vant qu’on fe foit mis en deffenfe contte- 
elles.Et qui peut les aller combatre dans utt 
lieu de fi difficile abord>& fi malaifé à eftrc 
pénétré î Car encore qu’on ait trouvé le 
rnoién de prendre la hauteur des plus four- 
çilleufes montagnes *, bien qu’on ait pu pe*« 

Probl. Sceptiques. B b 
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hetrer jufques àu centre de la terre > püî& 
qu’on en a pris connoiffance par celle dé 
ion Demidiametre ; & quoi qu’enfiu on ait 
reconnu la fourcc & l’origine des eaux du 
N il j qui ont ft long-tcms àrrefté tant d’ef- ' 
pries curieux -, le cœur de l’homme eft de- 
meuré impcrfcrutable}& fans pouvoir eftrc 
fuffifamment remarque dans Ta profondeur! 
Aiiffi comme il n’y a que Dieu qui foit Car* 
ditignojle ou fcrütateur des cœurs > il n*y â 
que luy qui puilfe preferver cette partie » & 
remedier aux bleflures que luy font ces dàb* 
gereufes ennemies les pallions. Selon la 
plus importante partie de la philofophic 
qui eft la Morale > perfonne n’en eft exémr. , 
Chacun a fon tempérament» & comme elles 
en dépendent prefque abfolümentjnon feu- 
lement les particuliers en font touchez di- 
verfement» mais les villes melmes» lespaïs» - 
& les nations» different notablement en ce- * 
la. Ainfi les Athéniens prenoient autrefois 
leurs refolutions Fubitcmerit>fe laiffant em- 
porter à la çholcre i & les Lacédémoniens 
au rebours avoient de la peine à Te ^termi- 
ner dans leurs plus grands reflentimens» fé- 
lon l’obfervation qu’en a fait Tité-Live 
au cinquième livre de fa cinquième Déca- 
de. Combien pourrions-nous tirér de pa- 
rallèles fémblabîes entre nous & ribsvôi- 
iîns ! 11 vaut mieux en recueillir cette con- 
leqùénce > que tous les hommes font ëgàax 
en' ce pôintjqu’ils font dominez par les par- 
lions», encore qu’il, y ait quelque diflera— 
blancc à l’égard du plus & du moins. V ne 



N 



SCEPTIQUES. 19Ï 

perfonne linguliere ne peut prétendre de 
privilège là deflus > fans changer dénaturé» 
dtshumanarfi » > ou renoncer 

entièrement à l’humanité. Homo ex humo t 
fine humant rate non efi homo. Moquons-nous 
duSagc impaflîble des Stoïciens > & tenons 
pour un Oracle le mot de Pindare» qu'il n'y 
a point de fagelfe que la pafïïon ne maiftri- 
fe fou vent » animi pertut battent s 'vel Jàpien- 
itbus non rartùm^ofuerunt . 

Ovy : Si nous confidcrons avec Origenc» 
qu' il n'eft pas des maladies de l’elprit com- 
me de celles du corps. Ces dernieres font 
parfois incurables dans l’art des Médecins. 

Non efi in Medico fimper rele vetur r vt*gcr t 

Int e r du m dofta plut -valet arte malum. 
Mais il n’y a point de maladies fpirituclles» 
telles que font les pallions dont nous par- 
lons» que la bonne Morale ne puifle guérir. 
Ces pallions font fort impetueufes» & tres- 
difficiles à furmonterjj’en tombe d’accord» 
il ne faut pas croire pourtant qu’elles foient 
tout-à-fait irrémédiables. Seneque le mon- 
ftre au fujet de la cholere > où il prononce 
cette belle & generale fcntencc » Janabtltbtu 
agrotamus malts > ipfiujuc nos in reilum gmi- 
tos N Atura , fi emtnia t r velimus } juvat. C ’eft 
noftre foibleffc que nous devons accu fer» 
ft rellentant la première tentation des paf- 
lions » nous n’empefehons noftre volonté 
d’y coiifentir. La Théologie des anciens 
faifoit régner ces Pâffibns jufques dans le 
Ciel. 

' Tfittglrÿ br*Deot \ 
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Mais c’eftoit en forte» que» félon noftre fa«^ ' 
çon de parler» elles y eftoientmifes à la rai- 
fon. Sur ce fondement Pindare exhorte le 
Roy deCyrene Arcefilaus, de pardonnera 
Demophile qu’il avoir banni j & pour le 
bien porter à cela»il luy reprefente que Ju- 
piter mefme pardonna aux Tirans» & dédia 
ceux qui l’avoient voulu dethrofncr.Si l’on 
trouve qu’il y ait trop peu de rapport > en- 
tre ce qui fe pafle .en des lieux aufliefloi- 
gnez. l’un de l’autre > que le fl: Te Ciel de la 
Terre-, il ne fautquejetter les yeux furies 
animaux qui nous environnent» ils nous fe- 
ront la mefme leçon. L’on y verra jufques 
aux Tigres & aux Lions domter leur fu- 
reur, & fouffrir lebaftondeceluy qui prend 
le foin de leur nourriture. N ’eft- ce pas fai- 1 
re honte aux perfonnesqui ne peuvent re- 
fifter à la moindre de leurs paflionsî En ve- . 
ïité par l’exemple des beftes que nous nom- 
mons fans rai Ion , nous pouvons fouvent 
eftre inftruics ji devenir hommes raifon- f, 
sables. 

XXV. PROBLEME. 

Veut- on eftre trtp f rude ntl 

N O n : Puifque comme une Vertu qui 
eft l’aflaifonnement de toutes les au- 
tres » elle.ne fçauroit cftretrop diffufe. 11 la 
faut confidcrer de mefme qu’on fait ces 
fleuves qui ne font jamais fi utiles que quàd 
ils débordent, portant la fertilité fur tour 
ce qu’ils inondent. Et certes fl la Prudence; 
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St efté bien definie l’art de bien vivre » & fi XTII. 
Ariftoteacuraifon de dire dans fa Politi— cap.i. 
^jue , qu’elle avoit efté donnée à l’homme 
|>ar la Nature > pour luy tenir lieu d’armes 
propres à combattre toute forte d’évene- 
ihens » peut-on pofleder trop toftrni mettre 
trop en ufage une ebofe qui fait touc le bien 
He la vie humaine > & fans qui nos jours ne 
font qu’ui\e continuation de mifere.Ie vois 
pourtant deux penfées qui paroiflent diffe- 
rentes là deflus. L'une eft de Sophocle» 
quand il dit dans fon Ocdipe,y»é/ 70 ^*// 2 f- inOcd. 
fit } no n tut'o fafiti ce qui femble improuver tJ,r " 
une prudence trop avancée. L’autre a pour 
àutheur un Efcrivain moderne > qui n’a pas 
feint de prononcer dans fon Zodiaque > 

• Qui fa fit û fa fiat cito , nam fafientta fera Marc. 

Proxima flultttia efi. Paling. 

Ces diverfitez neanmoins peuvent eftre ac- * n la S ic * 
coinmodécs & conciliées par la prudence 
ïhefme > quin’eftni tardive» ni précipitée» 
puifqu’elle n’agit jamais qu’en lieu propre» 

&en tems convenable.' 

Ovy : Car nous apprenons deceluyqui 
fte trompe petfonne > qu’il ne faut eftre Pa- 
ge 'ou prudent qu’avec fobrieté & retenue» D.Pau- 
& par confequent qu’on peut l’eftre trop lus. 
en certaine façon. Aufli a-t-on creu que 
quand les Grecs ont nomme la T emperan- 
Ce oü>(pzpcrvrlu> fur ce qu’elle eftoit oto'mçjia. 
(Qçjtvcrects > frudentia tncolumttai *, ils ont 
Voulu faire comprendre que cette P rudencc . 
devoir avoir des limites » eftre tempérante» 

&. ne fe produire pas legerement en toute 
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rencontre, parce qu’en ce cas elle dégénéré 
en intempérance , & n’cft plus cette Vertu 
Dîog. que Bion difoit eftre entre les autres» ce 
laeit. qu’eftla Veuë entre les fens. D’ailleurs fi 
les Stoïciens l’ont bien nommée une feien- 
ce qui connoift les chofes bonnes» les mau- 
vaifes»& celles qui font entre deux *, l’hom* 
me prudent ne doit- il pas eftre modefte & 
retenu» afin que dans cette fcience du bien 
& dumal » il ne fe porte & ne fe plaife ja- 
mais qu’au premier» eftant dans une perpé- 
tuelle défiance de l’autre. Car les plus fins 
y font pris » & il arrive.par fois que la trop 
grande prudence dont l’on fe veut fervir, 
nous efcartc du bon chemin » & nous fai; 
lourdement broncher. 

luven. Faütt enitn ■vitium ffteie virtutù Tim- 

bra, 

Cum fit tri fie habita » Tinltûyue » & wflt 
frverum. 

1. 6. Erh. Ariftote fouftient que quand cela arrive» 
Nic.c.ji. j a c j lutc d'autant plus grande > que l’ef- 
prit qui fait cette beveuc eft grand»de mef- 
me qu'un corps puilfant s’ofrenfe bien da- 
vantage s’il tombe, qu’un autre plus petit 
& plus léger. L’on peut donc conclure que 
la Prudence veut elle mefme qu’on ufe 
d’elle fort fobrement félon le mot de i’A- 
poftre, parce qu’elle court fortune de de- 
venir blafmable, &, s’il faut ainfi dire» im- 
prudente, fi on la pouife trop avant. 
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T a-t-il des Prières def- agréable s à Dieu ? 

N O N : N’y ayant point d’apparencç 
qu’il en rebute comme fai foi t le peu- 
ple Romain celles des Gladiateurs » qui 
n’efltoient Couvent bonnes qu’à les faire 
hair> fi nous en croions Cicéron dans forç 
oraifon pour Milon. La Théologie Paycn- 
ne donnoit le pouvoir aux Prières > de def- 
armer Couvent le bras de Jupiter dans fa 
plus grande cholere. Ovide le dit > apres 
avoir prononce que la priere qui Cuit la faq- 
te i rendoit parfois les Dieux coupablcs>fur 
le pardon qu’ils accordoient à des crimi- 
nels. 

Sape Deos aliquù peccando fccit iniqtios > 

Et pro detittts hojh^ blanda fuit. 

Ily a bien plus > le tpxte aufii facré que cc- 
luy de ce Poëte eft profane > nous apprend» 
qu’à quelque heure qu’un pecheurpcnitcnt 
adrefle Ca prière au vrai Dieu > il eft exau- 
cé. C’eft pourquoi l’pn tient commune-: 
ment que les Saints qu’on invoque > accor- 
dent parfois aux impies mefines ce dont ils 
font requis > Nec smpiorum preces interdtfm 
de/pi ciunt invocati San fit , pramiç fa Item ali- 
tjuo temporait } ut DcM Soient fuurn or/ri fa- 
cit fuper b oms fuper malos * félon le texte Tom. 8 
& l’exemple qu’en donne Bqronius. Que ann.p. 
ne pût point la priere de Saint Grégoire V 1, 
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fon Policrate eft vrai î Ceux du Roiaume 
de Siam confiderent le Ciel encore aujour- 
d’huy» comme un grand Palais où plufieurs 
chemins aboutiffent > qui conduifcnt toas 
à la félicité; Ne peut-on pas dire avec plus 
de pietc qu’eux» que diverfes prières y font 
adrefl'ées » les unes plus considérables que 
les autres > fans que pas une foit rejettée 7 li 
un cœur tel qu’il doit eftre les prefente. Il 
ne faut pas neanmoins attribuer trop aux 
prières » ni tomber par un zele indiferet 
dans le defaut de ces Origcniftes qu’on 
nomma les Mifericordieux > & qui furent 
condamnez par un Concile de Valence» à » 
caufequene fe contentans pas de faire ti- 
rer à N oftre Seigneur fes Elleus des Enfers» 
ils vouloient qu il n’y euft pas laiffé un feul 
coupable. 

Ovy : Puifque rien d’impur ne fçauroic 
eftre agréable à Dieu » & qu’il peut eftre 
requis de chofcs injuftes» témoin» fans par- 
lerdes enfans de Zebedée» ce faux dévot 
du poète fatyrique qui prononce effron- 
tément dans le Temple — Ofi 
Ebuüet patrui pr*cUrt*m funtts, 

L’oraifon mefme Dominicale» toute excel- 
lente qu’elle eft > fera beaucoup moins effi- 
cace > fi on ne la proféré que comme fai- ^ 
foient d’abord nos Hurons affamez du Ca- 
nada > à caufc du pain quotidien dont elle 

les Athe- 
de la paix 
le la der- 
ii ne foa- 



parle. Car comme l’on difoit c 
niens » qu’ils ne parloient jamais 
qu’en habit de deiiil > & prelfez c 
niere neccffité » il y a des gens qu 
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'gent jamais à invoquer ce qu'ils croient de 
plus faind dans le Ciel >• <Jue quand ils Te 
penfent malheureux fur la Terre. Certes 
nous devons en tout tems luy offrir nos 
vœux & nos prières > les accompagnant 
toujours autant qu’il nous eft po/Ilble de 
bonnes allions. Car le vieux Caton difoit 
fort bien > nonobftant fon infidélité > que 
fans elles les Grâces d'enhaut ne s’obtc- 
noient pas aifément » Non voit s > ne que fuf - 
fiicts multebrsbttt , auxiha Deorum farantur: 
VtgiLmdo , agenda t bene unfulendo , frojferc 
r emnta cedunt. 1 1 adjoûtoit que fans ces bon- 
nes œuvres > les Dieux au lieu d’entendre 
favorablement nos prieres>fe courouçoient 
; contre nous » & devenoient nos adverfai- 
fc - ies j Vbt focordtA atque tgnavia te tradtderis t 
| necjuicquam Deas implores , trait tnfejlique 
funt. Mais. comment les Gentils eullcnt-ils 
pû faire de bonnes prières > eux qui dans 
leur aveuglement nc'fçavoient à qui elles 
dévoient s’ adrefTer > les commençant tou- 
jours par ces termes » Stve tu Deus es » Jive 
Z>^>felonqu’Arnobe le leur reproche bien 
à propos ? Ces mefmes tenebres fpirituclles 
font qu’cncore aujourd’hny les premiers 
k philolophes de la Chine» quoiqu’ils recon- 
f noiffent un Eftre Souverain» font profeflîon 
de ne le point fervir du tout» croiant mieux 
faire ainfi » que s’ils luy rendoient un culte 
defe&ueux •» comme d’autres fouftiennent 
qu’il eft ridicule » de prier celuy qui fçait 
bien mieux que nous ce qui nous eft necef- 
faiie j outre qu’eftant tout bon j il eft allez 



xiil; 



Sali, in 

belloCst- 

tÜ. 



1. j.adr; 

G enta. 

* 



1*8. PROBLEMES 
.? • porté de luy-mefme à nous le donner. II. 

n’y a que la vraie Religion qui nous puiflfe 
tirer de ces erreurs > & nous bien conduire 
là defl'us. Ce n’eft pas que les Payens mef- 
mes n’y aient eu parfois de bonnes maxi- 
mes. Le précepte » foit de Pythagore > foie 
4e Nuraa > jyc <oe?<rx,ui > '<rotms » adora - 
tyri fedeant , a fon rapport à ce que Pybrac 
enfeigne pieufemenr aux jeunes enfans » 
Adore aji/s comme le Grec ordonne. 

Apres tout néanmoins} nos prières n’ob- 
tiendront jamais du Ciel ce qu’elles luy 
peuvent demander) fi elles ne fe confor- 
ment à celles de l’Eglife. 

XXVII. PROBLEME. 

Les RicheJJes méritent- elles la grande ejlime 
qu’en en fait î 

N On î le fouftiens que ces Riçhe/Tes 
ont plus fait périr de perfônnes } que 
#au&- la Pauvreté. Combien d’Eftaçs ont-ils efLé 
niasl.ÿ. renverfezcômeceluy des Lacedemoniens» 
dont Lyfandre caufa la ruine félon la pré- 
diction de l’Oracle par le feul defîr des Rw 
cheffes. N’avons-nous pas veû dans nos 
jours l’infortune d’une infinité de particu- 
liers , femblables à ces animaux pris à l’ap- 
pas } qui après s’eftre gorgez de biens ) fe 
font veus réduits à rendre gorge» aufii bien 
que le Renard de l’Apologue à qui la Be- 
lette dit fi à propos > 

Horat. 1. Macra cavum répétés arftum qncvt macra 
i.cp.7. fubtfii. 
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îîa qu*une telle privation eft beaucoup plus XIII*. 
fafcheufe > que l’acquifition ni metme la 
poffeifion n’cn peut avoir etlé agréable. 
L’Efpagnol appelle cela comer en plata m 9- 
nren grillos. En vérité l’on éprouvera tou- 
jours qu’il efl: des richctles comme de tout 
ce que nous erpploionsà nous veflir, qui 
importune s’il excede la bonne mefurc./V*- 
ho For t unit m ■velut tuntcant* magts cottcinnam 
quant longam. Une foutane vaut mieux un 
peu plus courte, que trop longue* & par 
conrequentembarallantc. Et nous avoue- 
rons, ü nous fommes tant foie peu raifonna- 
bles , que dans le chemin que nous devons 
fai re en ce monde > qui n’efr pas un voiage 
de long cours, moins l’on cft charge, mieux; 
on va & avec plus de gaieté , parce qu’on 
n’apprehende prefque rien. Cependant 
notlre plus grand foin efl: d accumuler ce 
qu’on nomme du bien , & qui fait fouvent 
notlre plus grand mal , puilque plus on en 
a , plus l’envie croift d’en poileder davan- 
tage , de me fme qu’un feu s etnbraze d au— \ 
tant plus qu’on y jette de bois. Cela va juf 
ques à un tel excès, que nous pouvons dire 
avec plus defujctquc Varron nefaifoit de 
fon temps , perfotcuum eft majorent curam 
rtos h.tbere marfufij , quàmvita neftra. Rien 
ne nous eft cher comme la bôurfe , & cette 
monnoie quelle enferme occupe tellement 
nos efprits , que les Latins la nommèrent 
fort à propos Monetam , à caufe du louve- 
nir qu’elle nous donne de fes interdis , n y 
aiant rien dont nous perdions moins la me—. 
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moire > "obithefaurus , ibi animai. Nous fax— 
fonsnoflre Dieu de ce qui compofc les me- 
notes des criminels en quelques païs>& que 
la Nature femble àvoir mis fous nos pieds 
pour nous en donner du mépris > Nec eru- 
befeimus fumm a apud nos haberi > q ma fuerunt 
imx terrarum . En un mot noflrc félicité* 
telle que nouslafaifons par une imagina-' 

- lion dépravée» eft la félicité d’un efeargot* 
comme l’appclloit Diogenc»d’unGryphon* 
d’une Fourmi-d’Inde > & d’un miferable 
Choucas qui met dans fon trou tout ce qu’il 
peut attraper de métal. Mais quand l’opu- 
lence auroit quelque choie aulli eftimable 
qu’on fe le figure ordinairement» ce qu’elle 
caufe prefque toujours ne devroit-il pas 
nous la rendre fufpcétc. N’cft-ce pas elle 
qui nous rend fuperbes & intolérables le 
plus fouvent > dont la confequence eft fi 
gentiment exprimée par cetre roue des Irar 
liens RicheTga fa fuperbia » ftp erbia fa po- 
*vertà , pouerta fa humtlta , humtlta fa rtche%- 
Z/t i rscbezxj* fa fuperbia > ce qui continuera 
d’une répétition pourfuivie » & aulfi long- • 
tems que les Cieux rouleront circulaire- 
ment fur nos telles. Bon Dieu ! qu'une hon* 
nefte pauvreté a de merveilleux avantages 
fur une telle rrchelle •» &-queje dis volon- 
tiers avec cét ancien dans T acite > Sa fis bn- 
beo fi tenues res me a nec mihi pudori , nee eut - 
quant oneri fuerint. Pourveu que j’aie allez 
de viatique pour couler ce peu de jours qui 
hae relient » 

— — Quo ftt miht tuta fenefias 
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r Â ttgete , baculo. ■ \ XI II J 

je m’edimerai plus heureux mille fois > que 
de me voir accablé de biens qui obligent à 
mille foucis pour les conferver. Longe gra- 
tter Ut* otto/a pauperta t , quant trtfies 
occupât a drvttU. Rien ne me plaid tant dans 
la vie de T ycbp Brahé » que fa Parodie pr- 
dinaire. 

H*ud facile emergunt quorum mirtutibu « GaiTen- 
obfiat 111 

J les numéro f* domi. j, g 

C’ed une merveille que des perfonnes nées 
dans Topulcnce cultivent tant foit peu leur 
efprit i & quand je fais ferieufement refle- 
xion fur l’emploi de leurs biens » je ne puis 
condamner cette pcnfée> qu’il devroiteftre 
permis de jetter un dévolu fur les richefles 
de ceux qui n’en fçavent pas ufer. La fia 
tranquille d’un necefliteux ed plus à prifer 
que la leur > au jugement du Sage Sadi dans 
Ion Rofairc > Menât eus eu jus ex tréma funt 
feltc't* y prajlare diviti cujus extrema funt tn- 
fel'tci*. Et la considération de ce Perfan me 
plaid ailleurs > quand il admire que dix 
gueux dorment paifîblement cnfcmble fur 
une natte > & que deux puifl'ans Souverains 
ne fe puifl'ent fouffrir dans les plus grands 
roiaumes de la Terre. Ne donnons donc 
pas tant d’avantage aux R iche(Tes>que nous 
méprisons abfolument toute pauvreté» J 
en aiant quelqu’une fans doute qui leur eft 
préférable. Celuy qui l’a detedéc parce 
qu’elle luy avoitfait perdre fes amis » en 
avoir fait indubitablement un mauvais 
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choix i & au lieu de s’en plaindre » il ferfcit 
mieux de reputer à gain cette perte. A rrian 
dit que ceux de Gadare ( elle fera Antio- 
che ou Seleucie comme vous voudrez ) 
avoient dédié un autel commun à cette 
Pauvreté » &aux Arts que nous cultivons 
fi utilement > pour marque que c’cftoitclle 
qui avoir aiguillé l’efpnt humain > le ren- 
dant capable de les inventer. 

Ovy : Car les Riçhcfles n’oftent pas à 
tous les hommes l’efprit également > & 
comme biens de Fortune > félon qu’on les 
nomme ordinairement» elles n’elbloiii fient 
pas fans exception tous ceux qu’elles efle- 
Vent pardefi'us les autres. Si quelques-uns 
fe laifl'ent pofiéder par elles pour n’en fça- 
voir pas le bel vfage » les plus avifezles 
polfedent utilement & agréablement » fans 
jamais FoufFrir leur tyrannique domina- 
tion. Mais en bonne confcience qui fepeut 
palier d’une chofc fans laquelle un homme 
demeure dans une perpétuelle foufFrance» 
& dans un mépris tel , qu’il pafle pour n’a- 
voir pas le fens commun. Car pour le pre- 
mier point > Laberius le rcmarquoit au- 
trefois» 

Hoannem experiri multa paupertas jubet. 

Ét pour l’autre» une ancienne Epigramme 
l’a prononcé hardiment > 

Nu/lus inops faptens , •obi res t ibi copia 
fènftu. 

Certes un A rfabandus des plus fçâvans» 8c 
infemtra toüc enfemble des pluspauvres Arabes de 
"Sapientj, fou tous » exprima plaifajmnent fa fouf- 
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France avec cette indignation propre à fa 
langue & au génie de fa nation i Les plus 
nobles & les plus genereux de tous les ani- 
maux qui font les Lions» fe voient con- 
traints dépérir de faim dans les bois > au 
mcfme temsque des Chiens de cuifine » & 
de vilains maftins fe crèvent de manger 
& font dans l’abondance de toute forte de 
vivres. Or outre l’averfion qu’on, doit 
avoir du miferable eftat où nous met la 
Pauvreté > il fe faut toujours fouvenir 
qu'on compte entre les hereûes de Pelagius» 
celle d’avoir fouftenu qu’une perfonne ri- 
che ne fe pouvoit fauver > fi elle ne donnoit 
tout auxpauures. J’avoue que lesRTchef- 
fes ne rendent pas d’elles-mefmes un hom- 
me fage & vertueux j mais je foùtiensque 
celuy qui eft tel » peut bien mieux faire des 
avions dignes de luy > & exercer fa fagefl'e 
& fa vertu dans l’opulence » que dans la 
nece/fité» & que > pour m’expliquer aux 
termes de Seneque > Majore/ mater/a an/ - 
mum expltcanit Juum in dtuitiis > quant in 
pauperrate. Sans mentir des biens ne font 
iamais de vrais biens» que l’orfqu’ils tom- 
bent dans de fi dignes mains •» & quand 
la Foraine verroit auflî clair qu’on la dit 
avevgle» elle ne pourroit jamais les mieux 
placer qu’en fi bon lieu > où elles font fi 
bien adminiftrées » Sc d’où elle peut tou- 
jours les retirer fans faire crier perfon- 
ne : Diuit/as quidsm r ubi tut fit s fortune depo- 
net-, quant ibt } 'vnde fine querela reddentis 
receptur* eft. Je fçai bien qu’Ariftote met 
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la félicité non pas dans la grande abondant 
ce » mais dans une médiocrité de biens » par- 
ce qu’à fon dire cét eftat heureux qu’il 
I.4.P0Ü- nomme Eude monte , confifle dans un cer- 
çic.c. zi. tain milieu également di fiant des extremi- 
tez > d’où ilconclud que fummn ftUcttaùs 
efl rem fa.mtlta.rem medtocrem habere. Mais 
encore que je n’approuve pas une trop gran- 
de convoitife > ne fuft-ce qu’à caute du 
proverbe > <jui en en un ano qutere fer r/co , ai 
medto le ahercan -, & bien que j’aie horreur 
de la maxime prefque inconcevable de 
Craflus y qu’un homme foit pauurc s’il ne 
peut de fon revenu entretenir une armée > je 
ne laifl'e pas de dire j qu’ileft plus avanta- 
geux d’avoir fur ce fujet un peu les coudées 
Franches y que d’eftre réduit à une trop 
grapde lefinc •> & qu’en cec y > au/ïi bien 
qu’eu quelques vertus > le milieu philofo- 
phique .doit eftre plus voifin de l’opulence* 
que la Pauvreté. Les Turcs ont uneparœ- 
mie y qui porte que celuy qjii a quantité de 
poivre j en met jufques fur ces choux. Cha- 
cun en peut faire l’application à fa mode." 
Quant àmoy j’improuve le luxe qui n’efl: 
bon à rien qu'à paroiftre vain s mais je ne 
fçaurois condamner une vie aifée » dont il 
efl impolTiblc de jouir dans uue trop exaéle 
frugalité. 
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XXVI II. PROBLEME. 

faut-tl déférer aux Songes ? 



N On : Les Songes ne font » générale- 
ment parlant , que menfonges» & leur 
interprétation eft ou frivole , ou douteufe. 
Il n y a rien de plus vain que ce qu’ont écrit 
les Onerocritiques , témoin Artemidorc 
qui eftoit du temps des Antonins dans un 
liecle lettré •, & ce que nous avons des Ara- 
bes, pour ce regard, le travail d'un def- 
quels à cfté mis depuis peu en noftre lan- 
gue , qui témoigne autant que tout autre, 
qu il n y a point de pais où l’cfprit des 
hommes ne ferepaifle fouvent de viandes 
creufes r faute de meilleure nourriture. Le 
fonge que fit Pompée devant le combat de 
Pharfale, qu‘il alloit omet le Temple de 
Venus yiétorieufede beaucoup de dépouil- 
les, nefervir qu’à luy partager l’efprit, à 
caufc qu’il le laifloit en doute fi la Vi&oire 
le regardoit, ou Cefar fon adverfaire qui fe 
difoit venu des defeendans d'Enée que cet- 
Ôeeflc fàvorifoit. Il n'y a forte d'extra— 
■vagances , ni de malheureules avions , que 
les Songes ne faflent faire , non feulement 
à ceux qui fe promènent tout endormis, que 
les Latins ont nommez fomnambules , & les 
Grecs, hjpnobates> mais fur tout aux cré- 
dules qui les interprètent à leur mode , & 
qui reçoivent d’eux des tranfports d’efpiit 
furieux. Un avare dans l’Anthologie aiant 
Jfcfyé qu’il avoir fait une dépenfe excefilye, 
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le pendit à Ton réveil , defefperé d’une fi 
grande perte que luy reprefentoit fon ima- 
gination blefl’ce. Et un Portugais déférant 
a un fonge qui luy avoit fait voir fa femme 
commettant adultéré , la poignarda cruelle- 
ment le matin toute innocente qu’elle 
/ eftoit. L’aifné des Denys que leiv tyran- 
nie rend fi célébrés > fitmaflàcrer un Mar- 
fias pour avoir feeu qu’endormant il avoir 
Plutar.în Congé qu’il tuoit ce Tyran » croiant qu’un 
te [ fonge pouvoit eftre venu des penfees du 
jour. Et l'Empereur Tibere troificme exila 
un Philippe fils du Patrice Nicephore, qui 
avoir grandement aidé à le faire Empereur, 
à caufed’un conte que ce jeune homme fit 
à fes amis > qu’en rêvant endormi il luy 
avoit femblé qu’un Aigle luy couvroit la 
tefte de fes aifles *, ce que T ibère prit pour 
un prefage de fa promotion à l’Empire. 
Mais l’elprit humain fe peut-il rien figurer 
de plus contraire à Jaraifon, que de don- 
ner aux reprefentations de la nuit les plus 
criminelles , des interprétations qui pro- 
mettent toute forte de bonheur. Dion Caf- 
fius fait réver Cefar eftant aux Gadesd’Ef- 
pagne , qu’il avoit affaire à fa Mere > & 
Plutarque luy attribue lemefme fonge de- 
vant fon pafl’age du Rubicon en Italie, l’un 
& l’autre voulant qu’il ait conceu delà l’cf- 
perance d’obteuirla Monarchie de tout le 
monde. Paufanias reprefente un certain Co- 
mon à qui un pareil inccfte commis avec fa 
Mere , morte il avoit long- temps > par une 
fcmblable illufion nodarne > fut un augure 
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«uxMcffenicnsdelareftitutiôdeleur ville. XIII. 
Et Vincent de Beauvais obferve dans Ton 
Miroir hiftorial > qu’un Hugues Evefque 
d’Auxerre > eut la nuit precedente fon efle- 
&ion unfonge approchant de ceux-là : /«ann.n^i. 
no fie qutdem elefttonem fuam precedente , a>/- c. 117. 
dit in fomnit quod Mater fua Jibi effet copulan - 
da nuptiah fxdere . Enfin fi les Songes mé- 
ritent quelque creance , parce qu’ils font 
parfois enyoiez d’enhaut>qu’ont tait auCiel 
ceux qui ne ré vent jamais ? Solih aditeela 9. 
des peuples de Libye qu’il nomme Atlantes. 
Plutarque l’aflure d’un Cleon de Daulie, de ora:... 
& d’un Thrafymedc j bien qu’ils eufl’ent def. 
vécu long-tems. Et prcfque dans tous les 
fieclesjil s’eft trouvé des perfonnes d’un 
tempérament à palier comme ceux-là tou- 
tes les nuits fans faire aucun fonge. Certes 
l’homme efl: biep ridicule en cccy comme ep 
toute autre chofe? & j'ai horreur del’im- 
pietc desPayensj quifaifoient réver leur 
Jupiter mefme > témoin cette pollution 
no&urncque Paufanias leur attribué') & qui 1. 7 . 
me paroift trop infâme pour cftre rap- 
portée. 

Ovy : Si nous ne voulons démentir tou- 
tes les hiftoires profanes & facrces y qui 
rapportent des Songes tout- à- fait confide- 
rables. Voyez dans Denys d’Halicarnafie) 
comme un Romain malade retourne fain 7 * 
chez luy ) après avoir fait entendre fon fon- 
ge au Sénat. Dans Agathias un Philofophe fin du i.J. 
Grec ouïten dormant'dcs vers qui luy fu- 
ient prononcez } & qui portoient que les 

Ce ij 



% 



flBS PROBLEMES 

Perfes eftoicnt indignes qu’on les enter- 
rait* parce que la Terre ne vouloir pas re- 
cevoir ceux qui s’accouploient avec leurs 
l.i. Mcres. Paufaniasprotelîc que des vidons 
nocturnes receuës en dormant > l’empef- 
chent d’expliquer fe«<..\ntimens fur ce qui 
fc palfoit au temple de Cerés Eleufine i & il 
rapporte ailleurs que Sophocle receut pen- 
dant fon fommeil un commandement de 
Bacchus » d’écrire une Tragédie dont fa 
jeuneffe le rendoit incapable » mais que 
neantmoins aianteffaicà fon réveil» il fut 
cftonné de voir qu’il luy rciifciflbit à mer- 
veille. Dans Appian Sylla > le plus heu- 
reux des hommes difoient les Romains» 
h dc bel-f on g ea q Ue fojj £> c fti n l’appelloit » mocari. 
lu civi iam àfato » il le dit le ledemain à fes amis» 
fit fon teftament > eut le foir la fièvre » 6c 
mourut la nuit fuivante à foixante ans. 
Audi efl-ce le mefme Sylla» qui donnoit ce 
confeil à Lucullc dans fes Commentaires 
qu’il luy auoitdediez » de croire fur toutes 
in vira chofes à fes Songes » Nthtl ÿertnde fidele du- 
luculii. ceret ^ firmttm > acquodin Jomnïs demonftr *- 
retur \ Plutarque nous l’apprenant ainfi. Un 
fonge du Médecin d’Oétave Cefar > elt 
caufe qu'il le trouve au combat deschams 
Philippiques » & qu’il eut le moien de fe 
I.47. fauver » au rapport de Dion Caflîus. Gal- 
lien auneufiéme livre de fa Méthode qu’il 
fut obligé par des Songes tres-exprés de 
c. 4 . fon pere > s’appliquer à la Medecine en 
fuite delà Philofophic. Et au dixiéme lî- 
c.ü. Ÿ ie del’ufage des parties il protefte qu’ijt 
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filt forcé d’écrire les merveilles de l’œil XHfy 
par un fonge > qui luy reprochoit d’eftre 
impie envers fon Créateur s’il ne le faifoit 
pas. En divers autres endroits de cét ou- 
vrages il répété cela> jufques à s’exeufer 
de s’eftrefervi de d^. /onflrarions Géomé- 
triques > qu’il fçavoit bien que les Méde- 
cins de fon tems avoientenaverfion > fur 
ce qu’il en ufoit ainfi par force > Non lubens* 
écrit-il » fedfolitm ut Dei jufî/s [atufaccremy 
mmhemattcts theorematibus fttm vfus. Car- c * 4î» 
dan l'a voulu imiter en cela > quand il a dé- 
claré au livre de fa propre vie » qu’il avoir 
efté averti en fonge de mettre dans fa bou- 
che une émeraude qu’il portoit pendue au 
col r s’il vouloit perdre la mémoire de la 
mort de fon fils > ce qui luy fucceda. Si j’a- 
vois enuied'eftre plusdiifus» je rapportc- 
rois le fonge de Suger qu’il fit devant que 
d'eftré Abbé de Saint Denysj& qu’il récité 
!uy*mefme dans la vie qu’il a écrite du Roi 
Louis le Gros. Ccluy du Confciller Pei- 
refe > que nous a fait obferver un des plus 
fçavans hommes de ce fiecle > n’efi: pas 
moins confiderable non plus > comme aiant 
èu un fuccés véritable. Je me contenterai 
de deux exemples aflez merveilleux. Le 
premier cft , qu’un Confeiller du Parle- 
ment de Dijon nommé Carré > ouït en dor- 
mant qu’on luy difoit ces mots Grecs qu’il 
n’entendoit nullement jumbiiVA àic&cwx 7 »’» 
oS cltv%ou/. Ils luy furent interprétez j ab/y 
non fentïs ïnfortuntum tùum \ & comme la 
maifon qu'il habitoit menacoit de ruine > il 
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la quitta fort à propos , pour éviter fa chcu- 
tc qui arriva aufii-toft apres. Le fécond 
exemple fera d’un nommé ^ 4 ndréPujon qui 
eftant il n’y a pas une centaine d’années à 
Rionjfongeaen dormant qu’il faifoit l’ana- 
gramme de Ton nom , où il trouvoitpe»d« à 
Rjon , ce qui eut Ton effet quelques jours 
Plutar. aptes. Or outre les Songes naturels» dans 
virt* 0 ** kfqucls Zenon vouloit qu’on fc miraft 
pour y rcconnoiftre fon tempérament i 6c 
ceux qui font mefme provoquez par des 
^17, pierres » telle que celle dont parle Solin> 
quand elleeft mife fous le chevet du li&i 
foit par des plantes > comme cette Munghoa* 
ou » fleur du Songe > que les Ambafl'adeurs 
Hollandois difent avoir trouvée depuis 
peu à la Chine: Outre ces Songes-là > dis- 
je» il s’en voit de prophétiques, qu’on va 
chercher dans les T emples au mefme païs> 
avec quelques ceremonies qu’on obferve> 
dit le Pere Martini pour les avoir heureux. 
Et l’on ne fçauroitnier qu’il n’y en ait de 
tout-à-fait Divins , puifque Daniel n’in- 
terpretoit pas feulement les Songes du Roi 
i.; Nabuchodouofor , mais devinoit mefme 
ce qu’il avoit rcfvé* quand ce Roil’avoit 
oublié. 
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XXIX. PROBLEME. 

Mtnfotige eft - il fi abfslumtnt deffendu t 
qu'on ne doi-ue \amais rien dtre qut ne 
, fin vrai ? 

On: CarilyadesMenfongesfiuti- 
JL^I les» qu’ils deviennent necefl’aires n’y 
aiant jamais eu de fiecle où ils n’aient eftc 
pratiquez » ni de Nations qui ne les aient 
approuvez. Dans le Philoétete de Sopho- 
cle j Neoptoleme demande à UlylTe > s’il 
né croit pas que le Menfongc Toit une cho- 
fe honteufe ? Non pas» luy répond le plus 
prudent des Grecs > lorfqu’on l’emploie au 
lalut des hommes. LesPerfeslc préfèrent 
comme tel aux Yeritez préjudiciables > com- 
me l’enfeiene cette 'fentence prife du Ro- 
faire deSaai > Mendactum benejiaum faciensy 
tnelius eftvero^xitium farturienti. Et com- 
ment un menfonge profitable > & qui ne 
porte préjudice à perfoune feroit-il un cri- 
me ? puifqu’on en ufe licitement pour le 
feul divertifiement» témoin celuy des Fa- 
bles > fi innocent & fi influélif tout enfem- 
ble j que le Fils de Dieu ne parloir prefquc 
point à fes difciples fans paraboles. Aufli 
comme par permifiion divine les Oracles 
n’ont pas laifie parfois de prononcer aux 
Gentils de bonnes chofes > & qui leur 
efioient avantageufes > celuy de Delphe 
porta Efope à la compofition de ces fables fi 
célébrés & fi cftimées de tont le Monde» 
oiiî pour en parler comme fait Ayicnusà, 
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T heodofe > Refîonjô Dtlphici polit ni s mi J 
ni fus , ridicttla àrjus efi > utlegenda fir muret. 
Quoi qu’il en foit>la maxime de ce Doéteü'r 
de l’Eglifequi a écrit» Qjfottes ait qui s -vit- 
litatis proximi cuuju mentitur » fi non crut 
feccator untequam mentiretur, msntiendo rffi- 
citur idquodvitaruf, Cette maxime» dis- je» 
doit eftre entendue d’une perfonne qui en 
faveur d’un ami » dit quelque menfonge 
préjudiciable à d’autres » ce qui va con- 
tre la réglé de ne faire jamais un mal » 
fous le pretexte d’en retirer du bien. Je 
condamne autant qu’il eftpoffiblc lesPri- 
fcilliaûiftes » qui approuvoient mefme le 
parjure félon que le rapporte Saint Au- 
guftin > quand ils nefaifoient pas difficulté 
de dire > 

Baron. * Jura » per jura t fecretum prodere notî. 

5©m. 4. Mais jepenfc qu’on ne peut faillir enfai- 
fant avec Saint Thomas diftin&ion entre 
tes Menfonges plaifans ou récréatifs» les 
utiles» & les pernicieux. Il atantdeman- 
quemens &de déguifemensde paroles qui 
font excufables , qu’on auroit tort de les 
condamner tous comme de dangereux men- 
fonges. Onexcufc Abraham & ifaac» qui* 
contre l’intention dePbaraon ôcd’Abime- 
îech qui les interrogeoient > dirent que 
Sara &Rebecca n’eftoient que leurs Sœurs. 
Mais que dirons-nous de Jacob» quand il 
feignit d’eftre Efaii pour avoir la bene- 
di&ion de fonpere» qui valut nonobftant 
la tromperie î Que penferons-nous dcDa- 
yid > lorfquc voulant fe fauver il dit fau dé- 
ment 
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ment au grand Prcftre Abimclech qu’il ve- YTTT 
noir par l’ordre de Saiil , & puis feignit Alll# 
d’eftre infenfé devant leRoiAchis î Ac* 
euferons-nous Saint Paul d'avoir trompé 
les Romains) leur écrivant qu'il iroiten 
Efpagne > fans l'executer î Et condamne- 
rons-nous Saint Pierre >' quand il protefta 
a fon Maiftre qu il ne le laiflera jamais 
laver les pieds par luy > non Uvabis mihi fc- 
des in sternum , ce qu’il fit neantmoins in- 
continent après? Non certes, il faut bien 
fc garder de mettre cela au rang des men- 
fonges defagreables à Dieu. L'on doit dire 
plûtoft du menfonge en general , ce que 
quelqu’un a prononcé de la Vérité > aliqua 
Ut famtatts , tta ventant datur latitude , 

puifque la raifon des contraires lefouffre. 

Et quoi qu’à l’égard des exemples qui vien- 
nent d’eftre rapportez , iï y ait lieu de pen- 
fer que les chofes du Ciel , ne fe confidc- 
rent pas comme celles de la Terre , l’on 
peut adjoûter qu’humainement parlait il 
fe voit des Mcnibnges , qui ne fçauroient 
à caufe de leur fin, cftrc raifonnablcment 
condamnez. 

Ovy : Puifque la Vérité comme fille de 
Cronusou du Temps , félon la Théologie 
des Anciens , ne doit jamais cftre abandon- 
née en quelque fai fon , ni fur quelque con- 
sidération que fe puifTc eftre. Clement 
Alexandrin rapporte au fixiéme livre de 
fes Tapiflcries avec grande eftime cette 
fcntcnce d^ Pindarcs 

pja. fffK «, , Vrinciftum magna vit- 

T r obi. Sceptiques, D d 
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tuus Regina Veritas. Et Saint Jerofme dan* 
Ton apologie contre Ruffin , a prononce 
hardiment avec les Pythagoriciens , qu’a- 
prés Dieu il n’y avoit rien qu’on deuft plus 
rcfpe&cr que la Vérité , qui feule nous ap- 
proche de fa Divinité, Pojl Deum Ventas 
colenda , qu<t foU hommes Deo troxtmos facit. 
C’elt pour cela que le Préfident d’Egypte 
portoit la Vérité fur fon eftomac, félon que 
Diodore Sicilien iereprefente dans le pre- 
mier livre de fa Bibliothèque hiftorique. 
j^ufli peut- on dire la recherche de cette 
belle Vérité , qui fe fait eftimer jufques 
dans la bouche des Ennemis , cft le ieul 
fujet pour lequel les Philofophes nous per—, 
mettét de renoncer à noftrc libertéi&quc la 
mefme recherche eft la plus propre de tou- 
tes, & la plus naturelle à l’homme, lnprimis 
1 . i . de hominii ejl propria vert inqutjitio atque tnvefit- 

offic. gatio-, pour ufer des termes de Cicéron. De- 
là vient l’excellente penfée de Platon »dont 
1 . 3 . 8 c 7 . Mar$-Antonin s’eft voulu fouvenir, qu’il 
de vita n *y a r î cn dequoi nos Ames fe fentét pri v ces 
* ua ‘ plus mal volontiers , que de la connoillancc. 
de la Vcrité , rooa ctMvacc ^çtitti <x.\n* 
9-ec va Omnù animas non faa fponte privât ur 
»i veritate . Iugezpar tous ces eloges, quelle 
opinion nous devons prendre de la laideur 
du Menfonge , capital ennemi de cette Vc- 
rité , & qui fait le revers naturel de fa me-' 
daille i celle-cy eftant une , & l’autre plein, 
de variété & de toutes fortes de faufletez. 
Car pour le bien débiter il n’y a perfonne 
qui ne tafehe de couvrir fa difformité > fie 
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qui ne le dore fi faire fe peut, de quelque XIII. 
feuille de vrai-femblance. Certainement 



c’eft une chofe merveilleufc qu’il n’y ait 
que l'homme qui fe ferve de fa voix pour 
mentir » celle de tous les autres animaux 
eftant fincere, & ne fervant jamais à l’ira- 
pofture. Car ce qu'on a écrit de l’Hienc 
& du Crocodile > ne doit pas tenir lieu d’ex- 
ception , puifqu'aflcz d’Auteurs modernes 
fe moquent de ces cris trompeurs qu’on 
leur avoir attribuez. Quoiqu’il en foit , le 
Menfonge mérité d’eflre réputé le plus in- 
fâme de tous les vices » & le plus contraire» 
je ne dirai pas Amplement à la focieté civi- 
le, mais à noftre humanité. En effet, ceux 
qui ont dérivé leurs noms de Verum , & de 
Veritas , de celuy du Printems des Latins 
qu’ils appellent Vert ne doivent pas avoir 
tant fait de reflexion fur fes premières pro- 
duirions , qui ne démentent jamais leur 
principe naturel , que fur ce qu’au prin- 
tems de noftre âge, où régné l’innocence» 
l’on ditleschofes comme elles font , ou du. 
moins comme on les croit eftre , n’y aianc 
que la malice des années fubfequentes qui 
porte à mentir , & qui apprenne à peruertir 
l’ufage de nos paroles. JefçaLbien qu’on 
veut faire fervir l’utilité de véhiculé & de 
pretexte au Menfonge, pour le faire ap- 
prouver finon à l’égard des particuliers» 
pour le moins, félon l’opinion des Plato- 
niciens , quand il eftemploié à l’avantage 
du public par ceux qui gouvernent les 
Eftats. Mais ne flattons pointun fi 
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reyx vice » qui ne demande qu’à s’intrd-' 
duire & à s’eftablir doucement > tantoft 
comme neccllàire » tantoft comme fervant 
innocemment auplailîr» pour former une 
habitude dans nos âmes qui les ruine auprès 
de leur Créateur. Vous l’çavez les aphorif- 
mes de la bonne Morale > que ce qui eft 
defc&ueux dans fon principe » trattss tem - 
potis convalefcere non potefi » & cét autre 
prefque femblable» qu* crefcentia perniciofa 

Cîc. 1. 4 . Jknt » eadem funt •vittofa nafeenti a. Qui vitiss 

Tufc.qu.' 

modum apports t , is partent fufeipit njtttorum. 
Tant y a qu’un menfonge en attire un au- 
tre 1 limtm lino neftstssr , & il arrive qu’on le 
fait mefme fervir » & les parjures à l’orne- 
ment du langage. L’on ne croit point de 
belle Eloquence» fi elle ne fçait faire com- 
me cét Autolycus d’Ovide. 

1 . 1 1 . M e- Candida de nigris t & de candentibus atrai 

tmn. fans que perfonne defercau fentiment de 
Saint Jerofme > me Lus rjjè verum dteere ru fis - 
ce t yuàmfalfà dtjertc praferre. Pour moi je 
penle qu'on ne fçauroit trop s’en fouvenir» 
ni trop pratiquer dans la vie le preceptedu 
grand Saint Grégoire» Melius efl ut feanda- 
tum oriatur , quant veritas relmqttatur. Pour- 
quoi emploier le déguifement , & la faufle- 
té > fous ombre de faire paroiftre plus agréa* 
ble celle qui reifcrable dans fa (implicite 
au marbre & au porphyre» qu’on voitre- 
fufer toute forte de peinture > & de parure 
cftrangerc» parce qu’ils ont eneux.mefmes» 
fans rien emprunter d’ailleurs » la plus gran- 
de recômandation qu’on leur puifte donner* 
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XXX. PROBLEME. 

LaMorale det philofàÿbes fu fit-elle pour rendre 
parfaitement Vertueux ? 

N On : Parce 'qu’il n’y a rifh déplus 
incertain que leurs préceptes » dont 
les uns font fouvent abfolument contraires 
aux autres. Ainfi l’on en voit qui fuivant 
Hippocrate & Galien» font dépendre les 
Vertus & les Vices du Tempérament, Ôc 
beaucoup d'autres fouftiennent que ce font 
des habitudes de l'Ame. Les Stoïciens cfta- 
blident des bornes ou limites morales» au 
delà defquellcs la moindre tranfgreflîon 
fait un crime » ce qui a donné lieu à leur 
paradoxe que touspechez font égaux : Les 
autres Scétes s'en {ont moquez, &laiflànt 
aux Mathématiciens l’indivifibilité de leur 
ligne» ils donnent quelque largeur à celle 
de la Morale > de forte que toutes nos 
a&ions reçoivent des différences notables 
de bonté , ou de malice , félon le plus & le 
moins qui font les termes de l’EfchoIc. 
Quelques-uns ont tant d’auflerité , qu’ils 
ne croient pas qu’un homme vicieux , 8c 
comme tel haï du Ciel , puifle produire 
une bonne aétion : D’autres foufticnnent 
ce qui eft oppofé à cette maxime i & Suidas 
cite mien comme auteur de ce que Apol- a d vo- 
lon & Jupiter prolongèrent les jours de cem 
deux années , parce que ce T yran avoir efte p halaris. 
clement contre fon ordinaire à l’endroit de 
Çhariton 8c de Menalippe i ce qui veut dire 

D d iij 
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que les plus médians hommes peuvent Taire 
de fi bonnes œuvres > qu’elles fontmefme 
rccompenfécs d’enhaut. Chaque pais > & 
chaque Nation a fa façon de philofopher» 

& fa Morale qu’il croit la meilleure de tou- 
tes. QuÉid on reproche à ceux d’Achem 
qui ont leur Roi dans l’ifle de Sumatra» 
qu’ils agifl'ent Couvent contre leur confiden- 
ce » failant plus pour luy que pour Dieu; 
ils croient bien Catisfaircà cette objection 
quand ils répondent que Dieu eft loin » & / 

que leur Roi eft tout proche d’eux > ce qui 
pafleroit pour une impiété ailleurs , leur 
tenant lieu d’une bonne Moralité. La di- 
verfité des fientimens entre les Philofiophes» 
fur tout à l’égard des mœurs » monftre le 
peu de certitude que contiennent leurs li- 
vres > & je penfic qu’il faut toujours fie fiou- 
venir là deflus , que Saint Paul n’a rien 
plus expreflement recommandé aux Fidè- 
les > que de fie bien garder des Philofiophes» 
capables de les feduire avec leurs faux prin- 
cipes'» & leurs differensElemens du Mon- 
de » ce qu’il répété en divers lieux de fies 
Epiftres. Cen’eft donc pas de leur philo— 
fophie qu’on peut apprendre à devenir par- 
faitement Vertueux. 

Ovy : Caria variété de leurs Dogmes 
n’empefche pas qu’on ne puifle beaucoup 
profiter dans leur Morale» en faifiant choix 
de ceux qui ont de la conformité avec nos 
Veritez revelées. En effet celuy-là n’a 
poflible pas mal rencontré > qui a dit que la 
Vertu philofophiquc Sc Morale dont nous 
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parlons j eftune voicqai conduit infenfi- XIII. 
Elément aux Vertus Théologales & Di vi- 
cies > de me£me que l’ame végétative & la 
fenfitive > que nous tenons de nos parens» 
préparent le chemin à la Raifonnable qui 
vient de Dieu qui en eft le feul diftributeur. 
Encore que les Philofophes aient lourde- 
ment erre en beaucoup de chofes qui con- 
cernent noftre falut > cen’eftpasàdireque 
leur do&rine ne foit parfois de grande uti- 
lité aux points les plus eonfiderables delà 
Morale j ce que les Peres de l’Eglife difent 
eftre de grande confolation au cœur d’un 
Fidèle j quand ils interprètent ces mots> 
'vocav/t anctlla* adarcem, des diverfes Seéles 
qui ont eu leurs opinions favorables à la 
Foy. Les erreurs de quelques-uns de ces 
Philofophes qui fe font fourvoiez dans le 
chemin de la Vertu j peuvent eftre inftruCti* 
ves i à caufe que leur égarement fait remar- 
quer avec exactitude Ta bonne voie qu’ils 
n’ont pas fuivie. Le pelerin qui s’eft une 
fois mépris dans fa route j devient plus ca- 
pable qu’il n’euft efté fans cela de red relier 
ceux qui s’informent de luy comme ils doi- 
vent feconduire dans le voiage qu’il a fait. 

Il y a donc lieu de fouftenir > que l’Ethi- 
que des Philofophes bien entendue fera 
fuffifante à nous faire embralfer la Vertu» « 
qui eftl’objeét de toutes leurs veilles» & la 
im de leurs plus abftraittcs méditations. Je 
me contenterai pour confirmer ma propofi- 
tion > de vous rapporter un feul pafl'age mo 
«al tiré 4’ua fragment de l’Oraifon que 
~ Ddiiij 
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Caton prononça dans Numance >&que j’ai 
commis il y a long-tems à ma mémoire» ne 
croiant pas qu’il y ait rien dans toute la 
Morale de plus touchant » ni de plus per- 
fuafifjfoit à nous porter aux bonnes allions» 
foit à nous efloigner du Vice. Constate cum 
antmis vefiris » Ji quiet vos fer laborem re&efe- 
tertùs ) labtr ille a vobis esto recette t , benefaftum 
d vobis dum vivent non abfcedet. Sed fs qua 
fer voluptatem nequiter fecerttis > votuptsu ait» 
ètt » nequiter fdâum iüud apud vos femper ma- 
nebtt. J'avois bien remarqué dans Plutar- 
que» qui nous a donné la vie de ce Caton» 
qu’il avoit efté nommé le Dcmofthene Ro- 
main-, mais ce feul échantillon de Ta Mora- 
le me fait dire» qu’on le peut encore appel- 
ler le Socrate Romain»pour ne le pas mettre 
au deflus comme a fait l’auteur de ce vers» 
Qutppe malimvnum Catonem , quant fre» 
centum S ocrât as. 

Tant y a que je ferois confciencc de ne rien 
prononcer au defauantage delà Philofo- 
phie » de quelque ficelé quelle foit & de 
quelque pais qu’elle puifle Tenir » parce 
que fi elle mente un fi beau nom » elle ne 
peut eftre autre que Vertueufc. 

XXXI. PROBLEME. 

£jt- ce grandeur ou force d'efprit de ne point 
craindre la Mort ? 

N O n : Il ne peut y avoir ni grandear» 
ni force d’amcàméprifcr ce que les 
premiers de tous les hommes, & celuy mef- 
me qui n'cftoitpas moins Dieu qu’il eftoit 
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homme, ont jugé digne d’apprchenfion,jufi XIII* 
ques à demander au Cield’eftre exemptez 
d'avaler une fi rude boiflon qu’eft celle qui 
fe prend dans le calice de la Mort. La ma- 
gnanimité a Tes bornes auffi bien que tou- 
tes les autres Vertus i & l’on fe peut trom- 
per dans Tes excez , de mcfme que dans la 
force corporelle > où la maladie, telle que 
la fureur, fait paroiftre plus de vigueur & 
plus de violence, que la fanté n’en donne 
aux hommes qui fe portent bien. Quelle 
apparence de vouloir tirer vanité du mé- 
pris d’une chofe , que les Philofophes de la 
plus haute réputation n’ont pas fart difficul- 
té de nommer la plus terrible de toutes les 
chofes terribles ? Je penfe bien qu’en quel-, 
que façon elle peut eftre trop appréhendée* 

& que le mafque qu’on luy donne la fait 
partais redouter avec auffi peu de raifon. 
que de petits enfans fuient devant les maf- 
carades , fer fionatos timent fueri, Les appa- 
rences font trompeufes , & je me fouviens 
aflez que le Lion de l’Apologue prit la 
Grenoitille à la voix pour un dangereux 
animal. Mais je ne puis tomber d'accord 
qn’un homme , comme tel , ne doive point 
craindre la Mort , qu’il n’y a aucun animal 
qui ne craigne naturellement en naifiant. 

C’eft ce que Seneque , qui a proféré tant de 
belles fcntences pour faire meprifer la vie» 
aefté contraint d’avouer dans une de fes 
Epiftres , Nullum animal ad litam froâit, ep U1 , 
fine [enfin mortts -, & ce que les moindres pe- 
tits pouffins, que la feule ombre de 1 Oi- 



341 PROBLEMES 
feaude proie épouvante > luy ont donné le 
moien ae prouver futfifamment. Pourquoi 
donc ferons-nous les intrépides fur un fu- 
jet où - toute la Natare répugné à une gene- 
rofité ridicule. Je la nomme ainfi après ce 
mcfme Auteur» lorfqu’ilfe raille de ceux 
qui argumentoient ainfi » Quod malum tfi> 
glortofum non eji -, mors glortofa efl. Mors ergo 
non eflmalum. 11 appelle ces fubtilitez de 
JDialc&ique » artipcij uetcrnoftfîtmt nodos , 
&. fa raillerie pafl'e jufquesà conclure» acu- 
ta funt ifla , fed mhil a cuti us art fia \ quadatn 
inutilta & intfficacta tpfa fub tilt tas reddit . 
En effet > c’eft une moquerie de traiter la 
Morale avec ces minuties de Logique. J’ai- 
merois autant prouver combien la Mort 
doit eftre fafeheufe > & par confequent à 
craindre» par cet argument vrai- femblable 
d’un Arabe i fi l’arracher une feule dent 
fait une douleur fi fenfible que nous l’é- 
prouvons , il faut croire que quand l’amc 
eft arrachée du corps» elle caufe un mal qui 
ne peut eftre exprimé î Pour en parler fai- 
nement» il n'y auroit que le témoiguage de 
ceux qui ont franchi le paffage de la mort» 
qui peuft obliger par ce qu’ils en diroient à 
méprifer tout ce que le refte des hommes 
s’en imaginent. Mais le malheur eft que 
.perfonne»d’autant qu’on dit qu’il en eft re- 
venu de l’autre monde» ne nous a inftruits 
làddfus. Car il me femble qu’il faudroit 
eftre fort credule pour deferer à ce que 
Platon conte au dixiéme livre de fa Répu- 
blique d’un Pamphilus» qui revenu des En- 
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fers j difoit merveilles de ce que les Dieux Xllïr 
y faifoienr. La Poy n'oblige pas non plus a 
croire toutes les chofes que Grégoire de 1. 7 .c. »ÿ 
T ours alfeure comme témoin auriculaxrej 
que rapportoitun Salvius reflufeite & de- 
puis Evefque d’Albi, qui ne fe taifoit pas 
de ce qu’il avoir veu au Ciel. J’avoue pom> 
tant que la relation d’affez de perfonnes 
qui ont efté jufques aux portes de la Mort, 
ne nous l’ont pas dépeinte fi affreule qu on 
la fait ordinairement. Le Capitaine Mon- Hift. 
tagnaceftant tombé jufques a trois diver- u • 
fes fois d’une potence , par la rupture de la tom * 
corde qui l’y attachoit , & aiant eltc donne 
enfuite au Vicomte de T «renne par le Pre- 
fident Duranti, fe plaignoit qu aiant perdu 
en un moment toute douleur , on 1 avoit ti- 
re d’une lumière fi agréable qu elle ne le 

pouvoit reprefenter. Le Chancelier d An- i.deyi»* 

gleterre Baccon , eferit quelque chofe ap- 
prochante de cela , d’un qui ne s cftant pas 
eftranglé quoiqu’il y euft peu a dire , pro- 
teftoit qu’il n’avoit fenti aucune douleur» 
fe dolorem non finfife > fi* ^Jfi ffccoem 
irnU.poft nigredinis , fofi c*r«U* coloru. Je 
fçaique par ordre de noftre Roy Henry 
quatrième , le Médecin la Rivière vifita 
un pauvre criminel efchappc du gibet par 
le mefme accident d’une corde rompue -,qui 
l’aflcura qu’il n’avoit enduré qu’un peu eu 
quittant l’efchelle , un grand feu s eftant 
aufli-toft prefenté devant fes yeux, au tra- 
vers duquel il voioit de très- belles allées. ^ . 

^'ajouterai ceque je tiens de celuy <pu ac* 
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compagnoit ce Médecin > que fur fon offre 
faite à ce malheureux qui avoit tué fon pu- 
pille , d’intcrccder pour obtenir fa grâce de 
la Majefté > illuy répondit froidement que 
c’eftoit fi peu de chofe de finir par le licol# 
qu’il ne jugeoit pas qu’on deuft importu- 
ner le Roy fur cela. Il eft confiant que la 
fuffocation dans l’eau a efté tenue par les 
anciens la plus cruelle de toutes les morts» 
à caufe que l’ame eftant ignée y combatoit 
contre fon plus grand adverfaire. Sieft-ce 
qu’un de mes amis à demi noié» m’a pro- 
tefté qu’il trouYoit tant de plaifir à gratter 
au fond de l’eau > qu’il feeut mauvais gré à 
ceux qui l’en retirèrent. Et l’on peut voir 
dans une lettre eferitte de Canada en mil 
fix cens trente-deux par le Pere Paul le 
Jeune» qu’il s’y trouva dans un pareil ac- 
cefloire prefque eftouffé dans cét Elément* 
adjoûtant ces mefmes paroles» Je croiois 
qu'il y euft plus de mal à eftre noié qu’il 
n’y en a. On pourroit aufll faire reflexion 
fur ceux qui fort âgez font palfez de cette 
vie à l’autre » & félon leur propre dire fans 
fouffrancc. J’en ai veu plufîeurs finir de 
cette forte. Et Cardan en rapporte des 
exemples notables dans fon Theonofton . 
Mais à parler ingénument » mon opinion 
n’eft pas » nonobftant tout cela» qu’on doi- 
ve tenir la Mort pour autre que pour la 
grande ennemie de tout ce qui eft vivant-, 
ni d’ailleurs encore moins qu’on puifle 
mettre la grandeur ou force d’efprit à ne la 
point craindre. 
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- Ovyî Les mefmes Philofophes qui nous XIII* 
ontreprefenté la Mort fi hideufe & fi ter- 
rible» n’ont pas laifTé de mettre le plus haut 
point de la Vertu Héroïque à la méprifer* 
parce que celuy qui n’en a point de peur ne 
jTçauroit rien craindre > eftant audeffus de 
tout ce qui eft capable de donner de l’ap- 
prehenfion > 

Contemfjit prîmes Mc qui mortem friùs. Sen - in 

Mais pourquoi craindre ce qui eft inévita- 
bleî Ce qui rend apparemment noftrecon- * i 
dition meilleure que ne faitlavie? Ce qui 
ne peut eftrc une peine » puifque par une loi 
commune tous les hommes y font fujets ? 

Lex cfi \ non fana ferire -, — 

Et après tout» ce qui nous met dans la voie 
du Ciel où nous afpirons ? le mot Grec 
ôows tro( > qui efi celuy de la Mort > ligni- 
fiant félon toute Yraifemblance » dit The- 
miftius tout Payen qu’il effoit ) un efleve- 
ment à Dieu » ara à s furjùmad Deum. 

En effet > je penfe que par rai ton on devroit 
plus appréhender les maux de la vie que 
ceux de la mort. Plus on vit) plus on a de 
fujets de fouffrir) voire mefme félon le mot 
des I taliens ) chs piu vt-ve » ftù muorc. Gette 
véritable mort au contraire } que la feule 
imagination rend fi redoutable ) n’eft pas 
fentie des vivans » pififqu’elle eft une pri- 
vation de fentiment > ni de ceux qui ne font 
plus» parce que n’eftant plus ils n’ont garde 
d’en eftre touchez: Il s’enfuivroit dono» 
félon les fubtiiitez de la Logique , qu’elle 
feroit indifferente aux uns & aux autres) 
bien loin de nous devoir affliger, Cicéron 
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neanmoins s’eft fervi de ce raifonnemfnt 
apres Epicure » Mors nec ad ninos fcrtinch 
nec ad mortuos , altcrt non funt , aiteros non 
attingit . Mais pofons le cas qu’elle foit telle 
qu’on la fait » agiflons de bonne foi > & fans 
trop fubtilifer > ce qui s'appelle au langage^ 
de Seneque» philofofhiam tn angujlias ex fùa 
m*\eftatc detrahere-» ne ferons nous pas tou- 
jours contraints d’entrer en cette confédé- 
ration» & d’admirer» que dans une (i gran- 
de incertitude de toutes les chofes du Mon- 
de > n'y aiant rien de certain parmi les hom- 
mes» que d’eftre tous obligez à mourir fans 
exception ; ce foit pourtant ce qui leur 
trouble le plus l’efprit » & qui les fait» quoi 
qu’inutilement » li refra&aires contre les 
ordres du Ciel. Au lieu de luy rendre avec 
foûmifïion la vie qu’il nous a Amplement 
preftée » & de kaj dire courageufement» 
paratum huher.'à noie nie quod n:n (inttenti 
dedsfii > nous ne pouvons nous y refoudre» 
& nous fommes au defefpoir quand nous 
fentons qu’il le faut faire. Cependant» le 
feul moien de nous bien comporter dans 
cette neceflité d’abandonner lavie » c’cft de 
la quitter fans répugnance » bene morieft It— 
bentermorl. S’il y a quelque chofe de rude 
en cela» cen’cfl: pas l’ordre de la Nature 
qui le rend tel , c’efl: noftre refi fiance» tout 
ce qui eft involontaire eflant toujours dé- 
plaçant > non qui aliquid jaett > mifèr 

eft i fed qut tnuttus facit. Pourquoi n’a— 
quiefçons nous pas aux Decrets d’enhaut> 
que nous ne pouvons prefuppofer eftre au- 
tres que tres-juftes. Il nous fafche fans 
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clônte de quitter la vie qui nous paroift XIII* 
douce , où nous avons mille attachement» 

& où nous croions cftre encore necefi'aires 
à beaucoup de perfonnes. Quant au dernier 
point» fouvenons-nous de ce qu'a prononcé 
Epi&ete à l’égard de Socrate, que s’il cftoit Arria. In- 
utile de Ton vivant > il l’a efté bien davan- a..c. 1, 
tage apres fa mort- Et à l’égard desplaifirs 
de la v ie , peut- on douter que toft ou tard 
ils ne degenerent en ce qui leur eft abfolu- 
ment contraire. Les longues années, quand 
il n'y auroit autre chofe , ne manquent ja- 
mais à faire ce changement. Je fçai bien 
qu’il y en a de plus fortunées les unes que 
les autres -, & fans parler de l’heureufe 
vieillefleduMuficien Xenophile, que Pli- 
ne donnoit de fon tems pour un exemple: 
qu’il nomme folitaire & miraculeux •> nous 
pouvons jetter les yeux fur cét autre plus 
jecentdu Pere Gafpar Dragonette , qui de 
nos jours âgé de cent quinze ans & plus» 
cftoit encore robufte en mil fix cens vinge- 
ûx » aiant toutes fes dents, lifant fans lunet- . 
tes, & faifant journellement fans difeon- 
tinüation fes leçons dans un College de 
Rome , comme Ptetro delU y«He nous en af* 
feurc au quatrième tome de fes Relations. ! 

Mais outre que ces exemples font donnez 
pour des prodiges, encore n’en fçavons- 
nous pas toutes les circonftanccs , ni mefme t 
la fin du dernier. Tant y a que plus nous- 
avons joiii d’une vie fouhaittable,plus nous . 
fbmmes obligez de la rendre fans murmu- 
re » fi nous ne voulons eftrc ingrats envers t 
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Dieu » qui nous a fait une grâce tellement 
extraordinaire. Or comme ce tranquille 
détachement de la vie» qui donne enfuite le 
mépris de fa fin , demande une affietted’a- 
me non vulgaire» je penfe qu’on peut pren- 
dre l’affirmative de ce dernier Problème» & 
foûtenir qu’il faut beaucoup de grandeur 
ou de force d’efprit pour ne point craindre 
la Mort > lailfant à part les confiderations 
de ce qui la fuit dont je ne parle point icy. 
Si eft-ce que le fexe que nous croions plus 
fbibleque lenoftre» eneft parfois capable*» 
Et pour nous convier à n’eftre pas moins 
genereux que des femmes» je rapporterai 
ici le mot gentil & fpirituel que dit une 
Dame Efpagnole à Ton Médecin» qui ju- 
geoit fa maladie incurable» & lacondam- 
noit à tomber avec les fciiilles de l’Autom- 
ne affez prochain. Elle avoitdans fon jar- 
din un bel Oranger qu’elle aimoit fort » & 
qu’on fçait ne perdre point fes feüilles 
l’Hyver» ce qui luy fit proférer gaiement» 
a la* de mi Naranjo me attengo* pourveuque 
je ne parte qu’avec les feüilles de mon 
Oranger que je ne quicerois pas volontiers» 
je fouferis à la détermination de mon Mé- 
decin. En vérité > il faut avoir l’ame bien 
libre & bien enjouée > pour fe railler delà 
forte d’une Ordonnance qui prononçoit fi. 
nettement l’inftante neccffité de mourir, 8c 
lfcshiftoires font palier pour fort notables 
des intrepiditez de plufieurs hommes » qui 
n’ont pas efté fi formelles que celle de cette 
Efpagnole. 
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AV LECTEVR. 

A y o i s jugé à propos de fte rien met- 
tre en forme de Préfacé au devant de ce 
petit Di/cours. JA ai s puipjue Le Librai- 
re eft d’un avis contraire > peut-eftre 
pour remplir quelques pages blanches , 

*» iettant encore un peu d'ancre deffus f te vai luy 
Complaire avec deux ou trois legeres confiderations 
qui me tombent dans 1‘ e/prit. 

Premièrement y fil‘on trouve eftrange que ie com- 
munique au public mes petites rejveries , qui ne peu- 
vent pas plaire a tout le monde i ie rcfponds qu’eu 
•prenant ce divertijfement innocent , ie n’oblige per - 
fînne a les approuver , ni mefme a les lire S mais que 
j ai pour moi le fins d’Un ancien Apologue , qui con- 
damne un filencc opiniaftrc quand on peut fe faire 
tjcouter au gré de quelques-uns i ce que ie penfe me 
pouvoir promettre fans beaucoup de vanité. En effet, 
l on a eferit que les Hirondeles reprochèrent autrefois 
aux Ctgnes , qu’ils nefatfoient entendre leur harmo- 
nie qu’ aux pre^ aux rivières , & aux Zephirs , ce 
qui la rendait tout-a-fait méprifable i puifque félon 
le proverbe Grec, quel ai rapporté ailleurs en fa lan- 
gue , une Jiufique qui ne s’entend pas eft abfolument 
inutile. le ne veux point d’autre exeufe pour ce re- 
gard. Chacun s’occupe comme tl le iuge a propos du- 
rant fa vie , & après tout , 

Vivitur ingenio , caetera mortis erunt. cle S- 

filon la p en fee morale de Vedo Albinovanut. obit. 

Maisfeen fécond lieu, la façon dont iem’expli- MaEccn * 
que , dr me fine quelques mors que i' employé , ne font 
pas au gouft de plufteurs per/onnes i ie dis qu’il leur 
eft permis de n’en pas ufer , ne m’en eftant fervi qu’a 
taufe que it les ai trouve^ plus propres à m'cxpnmer 
que d’autres qu’ils approuveraient pofftble davantar 
ge* Perfinne ne met la main a la plume , qui n’ait 
encore fin oreille > félon laquelle il réglé fin ftyle df* 
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fis locutions. L'on m'a dit à ce propos que quel- 
ques -un s n’ont pas approuvé le mot de Homilics, 
que i’ai mis a la teflc de trois différent petits volu- 
mes , prétendant que celui de Homélies efioit meil- 
leur y somme plus vfité. C'eft ce nui leur peut eftre 
iufiement contredit , & quand cela ferait , un mau- 
vais ufage de cette nature doit efirc corrigé par l* 
raifon » fur tout lors qu’il efi douteux somme celuy • 
ci. Pour moi iene voi nulle apparence de dire ho- 
mélie, l’iota Grec de la féconde fyllabe ne pouvant 
eftre raifonnablement transformé en e. Surquoy il 
faut que ie vous faffe rire de celuy qui pour bien au- 
torifer le terme ^'homelie , m’allégua, celuy M’orne* 
lette , qui me fit fou frire doucement a une fi gen- 
tille analogie . Raillerie à. part , an devient parfois 
ridicule , fi l’on s’opiniafire a de mauvaifes façons 
sle parler , fans vouloir efeouter aucune raifon» 
Ceux de cette humeur feront enfin contraints de pro- 
noncer & d’écrire les eftuiles , fr non pas les tui- 
les , if l es efdegrez , pour- les degret, d’une mai- 
fin , parce que ce font des dictions ufitées dans la 
province de Hurepois , aux endroits ois elle s’ e fl end 
iufques a la place Maubert. V » motif au fit plai- 
fant, obligeait il n’y a gueres un bon Tere y de pro- 
férer doucement Medeme pour Madame : car fans 
avouer qu’il tenait cette prononciation des Mercier 
res du Palais , il affleura qu’il parloit ainfi par une 
dévoré humilité y le mot de Madame luy femblant 
trop empoulé irtrop pompeux pour eftre prononcé 
par un homme de fa profefiion. le ne puis niem— 
pefcbtr de rapporter encore , comme tefmtin auri- 
culaire , qu’un des plus excellent 'Prédicateurs de 
fin Sitcle y te parle du Reverend Pere Coton , difoit 
t autour s une choufèy irun fou fié , le mauvais ufa- 
ge de la Cour de fin tems aiant introduit cette ’ui— 
cituft façon de prononcer. Il le fafiit ut feenae 
ferviret , & pour parler à la mode du tems y quel- 
que erronnée qu’elle fufi î tant les plus grands hom- 
mes font contraints par fou d'y déférer . Mau en-, 
fin il n’y a gueres de ces abus de langage qui ne Je 
corrigent a la longue , par le commun confentement 
ét ceux qui Us rtconnoi fiant y s' ab fument àJcnx- 
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floier de fl mauvais termes, XIII* 

lime rcfie une troifiéme refponfe à faire fur le 
fùiet de la Philofophie Sceptique , aiant peut eftre 
trop déféré a fou indifférence au gré de beaucoup de 
gens, qui auraient vrai-femblablement fouhairé que 
i’eujfe abfolument réfuté les fentimeus de Lipfe & 
de Svaliger , comme trop deftvantageux a la répu- 
tation des "Belles Lettres. Si l’on prend garde que 
ie n‘ entrante que par un Houbte Sceptique , qui 
fait le Titre de ma compofition , perfinne ne trou- 
vera efirange mon procédé , puifque l’ Aphafle 
Tyrrhonicne ou fin incomprehenfibilité ne déter- 
mine rien , eftant une vertu intellectuelle , fituée 
comme un milieu de raifin entre 1‘ affirmation 
fin contraire i de mefme que les vertus de la vo- 
lonté font un autre milieu moral entre deux ex - 
trernite\- Il eft vrai que le milieu delà Sceptique 
eft plâtoft de Geomefrie que d’ Arithmétique , fi- 
lon les termes de l’Sfchole , ne fi trouvant pas fl 
efloigné de l’ajfertion dogmatique , que de l’igno- 
rance des Idiots , qui ne connoiffent pas les cau- 
fes qui la produisent , & qui la rendent prefi 
que indomtable , contumaciifima bellua ignoran- 
tia eft. Tant y a que n’ aiant voulu rien efirire 
qu’avec retenue & fufpenfion , ie T ai flûtoft fait 
four m’inftruire moi-mcfme , que pour perfuader 
les autres , qui m’obligeront d’efilaircir mes doub- 
tes, Vn fp avant Arabe interrogé par quel moien 
il avait acquis tant de belles connoijfances qu’il ^ j. * 
poffedoit t fit refponfe qu’il n’ avait iamais eu hon- ^ ac * 1 P* 
te de demander ce qu’il ignorait d ceux qui l’en î° 9 *- 
p envoient informer , quæ nefeivi rogare me non 
puduir. C’cft 'a peu prés mon procédé en tout ce 
que ïc communique au public. Mes paradoxes ne 
doivent offenfir perfinne , puifque ie fais profeffion 
de les abandonner auffi-toft qu’on me monftre 
qu’ils font paralogues. Il me femble que leur di- 
verfité y & leur efloignement des fentimens ordi- 
naires y ne doivent pas non plus déplaire , par la 
mefme raifin dont §1 uintilien recommande la va- 
riété dans le ftyle de fin Orateur , cùm Virturcs 
-etiam ipfæ tædium pariant, nifigratia yarietatis ftit.c. 4. 
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adjutx , les Vertus me fines & les plus belles lu- 
raicres d‘un "Di [cours devenant ennuieufis y fi elles 
fie font agréablement diverfifiées. Mais il ne faut 
fas que ce [oit en abandonnant [on thème princi- 
pal par des excurfions importunes , quoi qu'elles 
prefintent de nouveaux obieéls a, ceux qui les li- 
fent • N ont voions affet^d' Auteurs de qui L'on peut 
dire y a caufi de leurs longues Epifodes y & de 
leurs extravagantes digreffions , qu’ils mettent plus 
de temps a peloter qu’a louer la partie, quittant 
leur fuiet & leur principale matière , pour s’efi- 
gaier fur d’autres peufées hors de propos . Cepen- 
dant i’imitcroü en quelque façon ceux que ie re- 
p rens y & ie fer ois la me fine faute qu’eux , fi 
i’eftois icy plus diffus » outre qu’il fembleroity 
Leêteur y que i’ aurais mauvaife opinion , ou de 
voftre iugement y ou de voftre iufiiee , en ce qui 
me touche , fi i’efienioif davantage çét Avant n 
propos . 
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DOVBTE 

SCEPTIQVE. 

Si l'eftude des belles lettres eft préférable 
a toute autre occupation* 






A NT de perfonnes Te font oc- 
cupées à examiner les infor 
tunes » qui ont prefque 
traverfé la vie des h 
mes d’eftude > 

mon deflein d’en 

répétition ennuyeufe. I’y veux 
confiderer fi l’cftude des belles lettres>com- 
me d’ordinaire on les nomme par excellen 
cc> a ce grand avantage» que fouvent on Iuy 
attribue > d’eftre tellement le partage des 
meilleurs efprits » qu’on doive mep 
toute autre occupation > 
les Mufes feules font 
îera pas pour faire le Politique en 
fentant combien d’autres profefiîons » 
que la. Marchandée , l’Agriculture » 
mefme la* Militaire »• font neceflaires à 
l’Eftat j qui fouffre infiniment fi on les mé~ 
jprife» &que les charmes d’une «»«■■ 
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fonnçs fi confommées dans coûte forte de XIII 
littérature > & qui n’ignoroient pas com- 
bien la Nature donne d’inclination à tous, 
les Peres > pour ce qui peut eftrc avanta- 
geux à leurs Enfans; n’aient pas laiffé de 
çroire que le travail de l’eftudc ne leur pou- 
voir produire que beaucoup de chagrin > & 
une infinité de travaux d’cfprit » fans au- 
cune\eritable fatisfaélion d’ame> &fans 
en recueillir 4’autrcs biens que ceux qui 
dépendent d’une bonne fortune » tres-rarc 
à l’égard de ceux qui ne fongent qu’à de- 
venir fçavans > a fe diftinguer par là du 
refte des hommes » qui d’ordinaire fe rient 
de leur codé de leurs vaines recherches de 
fçavçirplus que les autre’s. 

En effet l’on voit peu de gens » qui après 
avoir pénétré plus avant que le commun 
dans les fciences > ne conçoivent avec Sa- 
lomon une indignation contre elles > & 
contre la foiblefle de l’efprit humain > qui 
jcconnoift que plus il s’inftruit > plus il re- 
marque fon invincible ignorance > auec 
douleyr inexprimable d'eftre fi peu capable 
4’arriyer au but qu’il fe prôpofoit > qutaddtt 
ffientiam > addtt dolorem. Tous ces grands 
Palamedes qui ont tant aimé les Lettres» 
qu’ils en ont augmenté le nombre » fe trou- 
y.ent réduits à la fin > comme le Grec qui 
fjiit que je leur donne ce nom » à jetter des 
plaintes continuelles d’avoir tant perdu dé 
tems pqur acquérir unechofc qui fait leur 
p$alheur & qu'ils s’eftoient imaginée toute 
qutre qu’iis ne l'éprouvent. C’eft peut-eftre 
Double Scepftquc. F f 
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ce qui a porté quelques Empereurs > jhper- 
fecuter les hommes tielettrcs par des Edits 
très- rigoureux ; & des Papes à maltraiter 
ceux qu’ils nommoient Terentianos , com- 
me trop attachez à la belle diéfion des au- 
theurs claffiques. Il eft certain que par une 
Pragmatique de l’an mil fix ceut vint- 
deux j pour ufer des termes ufitez au, delà 
des Pyrénées > les eftudcs de Grammaire 
furent prohibées en Efpagne > finon aur 
villes principalcsoù il y ades Magiftrats 
qui s’appellent Corregidores \ 'afin d’empef- 
cher le trop grand nombre de ceux qui 
cherchent dans la pou/fiere des «fcholes» 
njbt etiam qut gratfs do cent , gratis no cent j à 
couvrir une faineantife prejudiciable à l’E- 
ftat> outre qu’elle eft la ruine de ceux qui 
s’y accouftument. Quoi qu’il en foit > il y 
grande apparence que comme l’on a fort 
bien jugé que tres-peude gens > quelque 
bonne fortune qu’ils eulfent éprouvée dans 
le cours de cette vie } la reprendroient apres 
l’avoir perdue , encore que celuy qui en eft: 
le difpenfarcur îcmift à leur chois d’y ren- 
trer fi bon leur fcmbloit aux mefmes con- 
ditions qu’ils l’ont déjà pofledée : L’on 
peut diredemefmc qu’il fc trouveroit peu 
ou point de perfonnes fçav antes qui apres 
avoir donné le plus heureufement dans tou- 
tes les fciences humaines > & les avoir le 
mieux reconnues; vouluft félon la mefme 
bypotcfc recommencer cette carrière » à la 
charge d’y rencontrer les mefmes épines 
qu’ils y ont rcflentics > & de nç pouyoit 
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acquérir au bout de leurs trav aux > que des 
connoiflances auffi incertaines que celles 
dont ils ont profité» & qu’il eft difficile de 
diftinguer » fi l’on en parle franchement» 
d’une véritable ignorance. 

Ce n'cft donc pas un reproche qu’on 
puiffe faire raifonnablement à ce grand em- 
pire du T urc » de n’y avoir en toute fa-vafte 
eftenduë qu’une Univerfitc dans la feule 
ville du Caire» où eftl’eftnde publique de 
dix ou douze mille Efcholiers > qui vont y 
apprendre la Philofophie » la Medecine» 

& l’Aftrologic, &mefmeleur Théologie 
Mufulmane > avec permiffion aux plusao- 
âes» fi nous en croions les Iteneraires re- StoKo- 
ccns» d’y difputerde la Religion, à quoi ve » P* 
l’on nes’oferoit hafarder ailleurs. Mais il 4 68 * 
s’y obferye une chofe de tres-grande con- 
fideration » & qu’il feroit à defirer qui fe 
prattiquaft par tout où l’on a foin de l’in- 
ftrudtion de la Jeuneffe. C’eft qu'on ne 
fouffre pas que les Enfans y eftudient félon 
la deftination de leurs Pères qui les en- 
voient dans cette célébré Uniuerfité. Les 
Do&curs & Prpfcffeurs publics les appli- 
quent à l’eftude où ils jugent qu’ils feront 
le plus propres » & où ils croient qu’ils 
pourront le mieux profiter. Car c’eft un 
grand abus de penfer que tous les efprits 
loient propres à reiifcir indifféremment aux 
chofes où on les oblige de fe déterminer. 

11 en eft à peu prés comme des T erres » qui 
ne fe trouvent pas habiles à toute forte de 
productions » 
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Uic/ègetes » U lie 'vtntunt ft liait s uvd t 

sirboret foetus alibi , arque in)*Jfavirefcunt 

Gramtn a. 

Les voeux des Parcns ne font pas toujours 
à Cuivre , & le zele Couvent indiCcret 1 dont 
ils -font portez à l’avancement de ces jeunes 
Plantes > leur eft ordinairement préjudicia* 
ble. L’on ne doit pas meCme deferer aux in- 
clinations qu’ont de certaines provinces à 
quelque genre d’eftude, fi PeCprit des par- 
ticuliers ne s’y accorde , & qu'on n’aitle 
genie propre pour cela. L’on a remarque 
qu’en Italie les Milanois s’addonnoient 
volontiers à la JuriCprudencei les Calabrois 
à la langue Greque, peut-eftre à cauCe qu’el- 
le y eftoit autrefois naturelle -, les Man- 
toiians à l’Hebrcu > leur Synagogue des 
Itïifs fi célébré leur en donnant le moyen* 
les Veronois aux Lettres humaines > les 
Boulonnoisaux Mathématiques i & les Pa- 
doiians à la Medecine. Ceux de Pavie Ce 
piaifent à devenir Sophiftes > à Florence la 
Phiiofophie naturelle y cft principalement 
cultivée \ à Vincence la Morale j à Venifc 
la Mufiquc i à Siene la Dialectique i com- 
me à PerouCcle Droit Canon. Cetteeflc— 
étion d’eftude eft aufli abufive , qu’elle cft: 
populaire ; & il Ce trouvera toujours que fi 
l’on n’a le temperamét tel qu’il eft requis à 
reüCcir dans chacune de Ces profe (fions, l’on 
n'y excellera jamais > & l’on expérimentera 
avec regret cetrc Minerve des anciens con- 
traire à toutes nos ycilles , qui ne nous pro- 
fiter ont de rien. 
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Cecy préfuppofé delà lorte» il eft aifé XIII; 
de juger qu’on ne doit pas generalement 
adjuger la préférence à l’eftude des belles 
lettres fur toutes les autres occupations que’ 
peut prendre l’efprit humain > parce que 
tout dépend de l'on aptitude naturelle à 
chacune» qui luy doit faire choilir parfois 
la moins eftimée, lifon Génie particulier 
y trouve fon comte > & qu’apparamment il 
en doive faire mieux fon profit. Mais puif- 
que les belles lettres dont nous parlons » & 
lelon qu’elles font ordinairement enten- 
dues > ont une affinité avec toutes les Icien- 
ces » & qu'elles fe méfient prcfque tou- 
jours avec elles » ne faft-ce que pour leur 
fervir d'ornement que quelques-unes ne 
rejettent pas i confiderons- les en gros» & 
dans cette Ettcyciapedic âcs Grecs > pour voir 
fi apparammenr les autres profclfionsde la 
>ie > telles qu’eft celle des Finances & des 
autres qui ouvrent le chemin à s'avancer 
dans la Cour des Souverains > doivent eltre 
négligées pour s’attacher entièrement à ces 
belles Lettres > qui ont tant de charmes pro- 
pres à nous y retenir» & à nous faire mépri- 
fer toute autre efiude. 

Et parce que les livres » & les compofi- 
tions des hommes fçavans > donnent les 
plus commodes moiens que nous aions>pour 
acquérir cette connoiflance literaire dont 
nous parlons » & qui rend fi considérables 
ceux qui la pofledent » voions s’il y a lieu 
de s’en promettre tout l’avantage que beau- 
coup de perfonnes y penfent trouver > foit 

F f iij 
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pour le contentement qu’elles peuvent don- 
ner mefmc en les acquérant) foit pour 1a 
gloire quifèmble inleparable 'de leur pro^ 
ïdfion. 

On ne doute point que la Grammaire 
ne foit la porte par où il faut pafler > pour 
avoir quelque commerce avec toutes les 
fciences -, mais on peut dire qu’elle l’effc 
particulièrement des belles Lettres que 
nous conliderons icy > puifque le Gram- 
mairien des Grecs n’cft rien que l’homme 
lettré des Latins » ni la Grammaire des 
l.i. In-' premiers félon Quintilien> quelaLitera- 
fiir. c. i. ture des Romains > avec diftin&ion que 
comme il y avoir des Grammatici & des 
Grammatijia l’on ’diflinguoitde mcfme/»- 
ter Ltteratos Ltteratores > quodtUi abfolutiy 

hi mediocriter dofti effent j dit Suetone au 
quatrième chapitre des Illuflrcs Grammai- 
riens. Cependant > c’eft li peu de chofe 
qu’un pur Grammairien > que pour bien 
parler il ne faut pas difeourir trop gramma- 
ticalement > d’où vient la maxime de Quin" 
tilien > aliud Grammatici , aliud Latine loqui . 

• Et de fait on reconnoifl tous les jours) & 
à toute heure> la vérité de cét ancien pro- 
verbe ) parus Grammaticus , parus aftnut* 
Ea plufpart des Grammairiens reflemblent 
à cesmonnoies rongnées qui n'ont point de 
lettres) & ils font félon l'allufion que fait 
l.io.adv. fur eux Sextus l’empirique > Grammatici » 
Gram, agrammatt , feu tlliterflti. Nous voions des 
Purifies ( puifqu’on leur a impofé ce nom) 
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fi dcftituez de bonnes penfées > que le XIII. 
langage de nos bifaieuls comme ils 1 afl'ai- 
fonnoient feroit plus à eftimer que le leur. 

Marc Varron faifoit autrefois la mcfme 
plainte dans une defes Satyres ences-rer- 
mes > A’vi Ata.'vt nojlrt cùm allium £5? cape 
ruerba- eorum olerent > tant en opté me anima fi 
erant. En effet, c’eft le coeur bien plus que 
la langue qui nous rend diferts', & le mérité 
des cnofes que nous exprimons eft: fans 
comparaifon plus important , que le choix 
des mots j ou mefme que leur arrangement, 
encore que cela ne fe doive pas abfolument 
négliger. Epicure fouftenoit danscefenti- 
ment » que la Nature feule nous pouvoir/' 
rendre cloquens, & jamais l’Art foit des 
Grammairiens , foit des Rhéteurs » Jôlum y. GÆ 
ejfe N attirant quœ orationem reft'c injhtuat > 1.8. de. 
artem ctttem nullatenùs . Les Arabes ont un ,vitaEpic. 
proverte à qui je dône volontiers le mefme c ’ ** 
iens , quand ils prononcent que le prix de 
l'homme fous fa langue, ce qui recomman- 
deroitapparamment fon beau difcours;mais •* ^ 
deflous' ceft à diredâs fon interieur,& dans 
les bonnes penfées dont il s’explique. Sou- 
vent nous voulons mieux parler que ceux 
qui. nous ont précédé , & il fe trouve que 
das un fens moins à prifer,nous ne différons 
que par la nouveauté d’un jargon autre que 
je leur > dum ’volumus ejje mcitores •vetertbus 
fumus tantum dijji mile s . Je dirai encore ce 
mot en faveur de certains ftylcs qui pa- 
roiffent négligez, mais qui font pleins de 
nerfs» & qui couvrent des fens qu’on ne 

F f iiij 
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lçauroit trop cftimer > qu’ils rcflemblcnt 
aux terres remplies au dedans de riches mé- 
taux > & qui donnent de l’or abondamment 
quand on les fçait fouiller , encore qu’elles 
méprifent apparamment la produ&ion de* 
/leurs > dont les autres terres font toute leur 
recommandation. Quoi qu’il en foit la 
Grammaire jnc nous donne rien d’avantà- 
geux j puifque les préceptes de fes Profef- 
îeurs font prcfque tous diffèrens > & leurs 
plus belles réglés fujettes à mille exceptiôs» 
qui compofcnt en toutes langues leurs Hé- 
téroclites. Il y a plus» c’cft que l’amufirment 
qui s’y prepteft fi peuferieux» qu’il fem- 
ble indigne d’un homme capable de s’occu- 
per à quelque chofe de mieux » n’eftant de 
îaifon » ce femble > que dans nos premières 
années *, ce qui a fait dire à Seneque dans fa 
tïente-fixiéme epiftre > Turp# £«? ridicuU 
Yesejl Eiementaritts fène *.Tibere ne Pcftoit- 
il pas ridicule & inepte tout à fait > pour 
a arc u ^ cr tcrme Suetone parlant de luy* 
. quand il s’informoit avec attention de 
quelques Grammairiens > qui eftoit la mè- 
re d’Hecube» quel nom atoit pris Achille 
lors qu’il eftoit meflé parmi les filles de 
Lycomede > & avec quelles chanfons les 
Sirenes charmoient les oreilles de ceux qui 
les efeoutoient. Peut- on avoir trop de mé- 
pris pour de certains Critiques» qui font 
neanmoins des Héros parmi les Grammai- 
riens » quand ils fc vantent de voir dans 
des autheurs » ce que perfonne n’y trouve 
qu’eux » futintque fub onrnt > quoi niunto U- 
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pi Je S'corpium Utere. L e G rammairien N i- 
canor trouvoit tant de corrélions à faire 
fur tous les livres > qu'il en fut furnommé 
StjgmattMi parce qu’ils eftoient pleins de 
fes ratures j comme d'autant de ftygmatest 
lors qu’ils fortoient de fes mains. La meil- 
leure & la plus importante leçon qu'on 
puifle tirer de toute la Grammaire > c’eft 
. peut-eftre celle qu’on y fait prononcer aux 
Enfans avant toute chofe » je veux dire cét 
adorable ligne de noftre falut > la Croix de 
par Dieu i qui précédé leur Alphabet. Car 
comme ils ne peuvent rien apprendre s’ils 
ne croient qu’un A eft un A t & ainû des 
autres lettres > fans s’opiniaftrer au con- 
traire > tous les Arts ont befoin de la mef- 
me foûmiflion » jufques à la plus haute 
. Théologie. C’eft ce qui fait dire à Theo- 
. dorct dans fon fermon de la Foy » qu’il y 
arrive la mefme chofe qu’aux Mathémati- 
ques pures > où. fi l’on ne tombe d’accord 
qu’un point eft impartible > & qu’une ligne 
eft une longueur fans largeur» jamais on ne 
peut devenir bon Geometre. Ainfi l’on peut 
conclure gcneralement au’aprés nos plus 
longues & nos plus profondes cftudes» il 
en faut revenir à la Croix de par Dieu qui 
en a fait le commencement. Sans cette do- 
cilité d’efprit nous ne fçaurions nous dc- 
mefler de tant de difputcs qui naiflent de 
mille differentes opinions » n’y aiant pres- 
que point de tefte qui n'ait la ficnnc parti- 
culière > q*ot cap// a > tôt fenfus. C ’eft ce qui 
fait que les plus ignorans fe plaifent fou- 
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vent dans leur opiniaftre ignorance » parce 
qu'ils y trouvent mieux leur comte > fem- 
blables aux Taupes > qui demeurent volon- 
tiers fous terre > où les tenebres les conten- 
tent plus que la lumière d’enhautr 

L’Art des Rhéteurs femblecftre celuy 
qui tire le plus de profit de tous les foins 
que prennent les Grammairiens > & nean- 
moins c’eft fi peu de chofe que le meftier 
des premiers» qu’on n’en voit point qui 
foit rempli de u frequentes & defurpre- 
nantes contradictions. Les plus renommez 
Orateurs qu’ils aient formé » ont efté re- 
pris par d’autres qui fc font moquez de leur 
Eloquence. Cela ne peut eflre mieux prou- 
ve que par ce que rapporte Aulu-Gelle 
d’unGallus Afinius»&d’un Largius Lici- 
nius>qui accufoient Cicéron de s'eftre très- 
mal expliqué» ou pour reciter fes propres 
3.17. c.i. termes » Ciceronem parum intégré , atque im~ 

^ propr/èt atque tnconfideraté locutum. Je fçai 
bien qu’il les compare à ceux qui ont eu de 
mauvaifes opinions des Dieux Immortels» 
parce qu’ils ont attaqué celuy qu’on rc- 
connoilt pour le Dieu de l’Eloquence Ro- 
maine. Mais après tout > que peuvent faire 
les plus grands Rhéteurs» qu’apporter des 
couleurs pour perfuader & pour vaincre 
ceux à qui ils ont affaire i puifque ce font là 
les deux fins qu’ilsfe propofent dans toutes 
leurs entreprifes. Cependant ces couleurs 
dont ils fe fervent ont ordinairement cela 
de commun a vec celles de l’Arc-en-Ciel> 
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qa* clics ne trompent toutes deux quelcsXlIl« 
yeux ou les oreilles designorans. Cela eft 
fi véritable qu’on donne fouvent des do- 
ges à un Avocat difert» bien qu’il ait perdu 
la caufe \ 8c qu’au contraire l’on blafme 
quelquefois celuy qui l’a gagnée. J’avoiic 
que les plus habiles d’entre ceux de cette 
profeflion eftant prefque toujours recher- 
chez & emploiez aux affaires douteufes ou 
mefmc defefperées » ce peut cftrela raifon 
qui les fait ainfi fuccomber. De grands 
hommes neanmoins ont attribue leur mal- 
heur à l’art dont ils fe fervent » qui met 
toute fa force au langage ou aux paroles» 
fans fe foùcier beaucoup des chofes qui 
font fans doute bien plus importantes. C eft 
en ufer contre le precepte de Pythagore» 
qui obligeoità prendre plus.de plaifir avec 
les Mufes » qu’avec les Sirenes > c’eft à di- 
re » félon l’interprétation de Clément Ale- Iib. u 
xandrin , d’eftimer plus les bonnes chofes, Stronu 
que les belles & agréables Amplement. 

Galien s’en eft expliqué en ces termes, tune 
tteferc hommes res Jùat contemnere t tum nsmU 
curiose ad nomma controuerfias traduxerunt . 

Il l’a fait après Platon , qui a fouvent répé- 
té cét axiome , rébus dttioresejfemm, puer- 
ba contemneremus. Audi fçait-on que ceux 
de Crète chaflérent les Rhéteurs de leur 
Ifle , comme firent depuis les Romains de 
leur ville , dont nous avons l’Ediâ: en for- 
me dans le premier chapitre duTrairte de 
Suetone des excellens Profcffcurs de Rhé- 
torique ; Et le Philofophe Sextus que j’ay 
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' desja cité ad joute» que les Ephores firent 

punir dans Sparte un jeune homme > qui 

# avoit appris l'art Oratoire hors de leur ci- 
té j dans laquelle on n’euft ofé l’cnfeigner. 
Et certainement s’il y a lieu où l'on doive 
appréhender ee rtieftier de déclamer > c’eft 
fur tout in ale a ludiciorum > qui cft le lieu 
declam. où > Comme parle Quintilicn , quant facile 
'• moment* caufk faüa vertuntur. Cela fait 
*' 3 °‘ nommer à Epicure dans Ammian Marcel-r 
lin 1 exercice des plaidoiries 
Et jemefouviens d’avoir veu appliquer à 
un qui y relifcifi’oit au préjudice de beau- 
coup d innocens » ces vers du Poète Latin» 
1 . 7. Æ- Tu potes 1 unanimes armure m pralta fratres, 

ceid. ^ tque odtù •verfare domosjtu veriera te&è$ 

I ancre dj jue inferre fa ces -, ttbt no mina mille a 
Mille nocendt artes . 

Enfin» généralement parlant » on fçait que 
le Prince de l’Acadamie a mis la Rhétori- 
que entre les A rts qui fervent à la volupté» 
& qu’il l’a comparée au métier des Cuifi- 
niers » qui fçaveut rendre agréables à man- 
ger les alimensmefine qui font de roauv ai- 
le nourriture C’eft félon cette comparais 
fon qu’on difoit du rems des Antonins de 
h'b ^ CCC ^ au ^ an ’ as de Ccfarée > qu’il eftoit un 
^rt mauvais cuifinier»quiaflaifonnoit mal 
14. ’ d’excellentes viandes , parce qu’à la façon 
des Capadocicns il faifoit courtes les fylla- 
bes longues» & longues les courtes > encore 
qu’il s'expliquait d’alTez bonnes chofes A 
la vérité autre doit eftre la façon de parleç 
d un Orateur » & autre celle d’un Philofo— 
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phe > ce dernier ne fe pouvant exprimer XIII 
trop Laconiquement. Cela fait dire à Se- 
neque » non verbis fed fenftbut fèrviamu * , ÿç 
l’oblige à finir une de fes lettres par ce con- 
feil qu’il donne à fon ami» fumma ergo fum - 
jnttrum hdtcertt , tardiloq&um te effe jubeo. U 
vouloit que les paroles de fon Sage fe rap- 
portaient à fes adions » & que toutes les 
deux fufient frappées à mefmc coin > omnta 
di&a faélâqne ejus una forma fercujfa Jint, 

Ainfi comme l’aufterité de fa vie devoit 
eftre exemplaire j fes difeours ne dévoient 
rien tenir de l’eloquencc libre & diffufe 
des Orateurs. L’iin deux qui parloit beau- 
coup > & avec une facilité merveillcufe» fut _ 
raillé en ces termes , qu’il faifoit voir la 
fauflfeté de cette étymologie j labia à labore, 
fes lèvres n’eftant jamais lafles dedifeou- 
rir. Il n’en eft pas ainfi des propos d'un Phi* 
lofophe > qui a fon éloquence à part > félon 
laquelle il ne lailfe pas d’eftre Orateur aulfi 
bien que Platon j quand mefmejl fe moque 
des Orateurs > comme luy dans fon Gor- 
gias. J’avoue c^i’ilyen a d’autres > qui à 
l’exemple de Chiyfippeaffedent de parler 
aigument & fechement> la frugalité leur 
' plaifant en toutes chofes > & en paroles au- 
tant qu’au refte delà vie. Un d'entre-eux 
proteftoit que s’il luy eufl efté poffiblc , il 
n’euft parlé que par monofyllabes > tant il 
croioit un difeours cftendu & oratoire in- 
digne de fa profelfion.il euftfouhaitté que 
louces fes didions euflentfait des fenten- 
ces félon Tallqfion Grecque ra! oreWitt 
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Telle fut autrefois l’eloquence 
j i. Ori- des Gaulois > qui par le témoignage de Ca- 
gîn. ton n'avoient en recommendation que la 
guerre » & le parler aigu > mettant toute 
leur eftude en ce^deux chofes > pleraque 
G alita duos res indu flnojiffim è ferfèquitur , 
rem mtlttarem , argute loqui. Tant y a 
que la diverfitc des fentimens oppofez les 
uns aux autres touchant l’eloquence > mon- 
tre bienque l’art des Rhéteurs > non plus 
qucceiuy des Grammairiens j qui compo- 
fcntlaplus célébré partie des belles lettres* 
ne font pas fi importans> qu’il faille mepri- 
fer le refte pour s’y addonner preferable- 
mentà toute autre occupation. J’adjoûte-' 
rai pour preuve de cette diverfité qui fe 
trouve dans l’art de bien dire > une feule re- 
marque prife de la relation recente du Pere 
Marini touchant le Royaume de T unquin* 
que non feulement ceux du pais qui parlent 
en public ne remuent jamais les mains>mais 
qu’à leur imitation les Peresmefmes de la 
Miflion quand ils prefehen^ tiennent leur 
main dans la manche fur lapoitrine>fe con- 
tentans de parler pour eftre favorablement 
écoutez. Souvenons-nous là- deifus de ce 
que nous apprent Demofthcnc dans une de * 
les Oraifons pour recommander la mo- 
Orar. de deftic des Orateurs > que la ftatuë de Solon 
falia le- quieftoit dans Athènes > avoit fa main en- 
gar. velopce fous fa robe. Cela eft bien contrai- 
re aux réglés que donnent les Rhéteurs fur 
lefujet de l’a&ion oratoire * & de l’elo- 
quence de toute Japerfonnc. • 
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XIIU 

A y Ücu de nous portera un pareil exa- 
men des autres fciences» renuoions au livre ê 

qu’a fait Agrippa de leur vanité j ceux qui 
en voudront eftre plus particulièrement in- 
formez -,*& contentons-nous de remarquer 
après Ariftote, que comme il y a des Arts g Po jj_ 
nommez fordides , parée qu’ils fontdom- tic. c.a* 
mageables au corps , dont ils corrompent 
les forces & la beauté i beaucoup de fcien- 
ces, telles que la Logique, pleines d’entra- 
ves & de tortures d’efprit, doivent eftre ré- 
putées illiberales > parce qu’elles l'emba- 
raflent» & luy font tant de peine , qu’il pert 
ce qu’il avoit de plus genereux & de plus 
eflevé. En effet , comme l’on a dit que le 
J eu des Efchets n’eftoit pas allez jeu , parce 
qu’il failoit trop de peine à l’efprit, on peut 
fouflenir aufli que la Dialeiftique mérité 
A'cftre blafmée > ou mefme fuie na-vigatto- 
ne quatnvelocifima , avec toutes fes Moda- 
les, & fes argumens Indiens , ou cornus, 
argumenta cbrjjippea ne ab ipfo qutdem dijfo - 
lut a. Certes on peut bien s’écrier à leur fu- 
jet, comme Pline fur celuy de la félicité hu- 
maine, vana mortalité , & adcircum /cri - 1.7, c . 
bendum feipfam ingentofa * Nous ne fommes 40. t 
jamais plus fpirituels , qu’à nous tromper 
par ces fophifteries Logicales dont l'on ne 
îçauroit trop fe moquer, ni les rejetter avec 
trop de mépris. Cependant il fe trouve des 
perfonnes fi infatuées des artifices dont 
nous parlons , qu’ils ofent dire que la Na- 
ture n'a fait que commencer l’homme , & 




Jt+ DOVBTB 

que la Logique feule l’acheve de perfe&iotv» 
ner > en luy donnant les moiens ae fe fervir 
defaraifon. Pourmoyj jepenfè quec’eif 
un grand avantage de renoncer à ae telles, 
bagatelles) & je loufcris volontiers à l'opi- 
nion de cçluy qui a eferit > cju&dam apii- 
fijjè lu cr tint , Jic quidam nefeire fcienti a efi j iL 
y a des pertes qui tournent à profit > & des 
ignorances de quelques chofes qui font 
plus à prifçr que toute la connoiflance 
qu’on en peut prendre, Cen’efl: pas que je ’ 
condamne ablolument ce qui s’enfeigne 
dans les Colleges ; ni que je veuille inju- 
rier du mot de pédanterie tout le jargon de 
l'Efchole, Ce qui s’appelle Pédanterie dans 
fa fignification abufive quoi qu’ordinaire* 
«fl: un viccd’efprit plûtoft que deprofef» 
fion > puis qu’il y a des Pedans de toute ro- 
be? & de toutes conditions) depuis la Pour- 
pre jufquesà la Bure & au Droguet » ou 
depuis le Cordon bleu inclufivcment » juf- 
ques au moindre chaperon do dorai *, de- 
quoi nous nous fommes expliquez affez^ 
amplement ailleurs. Mais il faut ayoiier 
qu’il y a bien des chofes à. retrancher dans 
les eftudes les mieux conduites i & il faut 
tomber d’accord que nous y fai fons fou- 
vent ellat de plufieurs chofes que nous 
commettons avec grand foin à noflrre mé- 
moire >.dontl’9ublinous feroitfojrt avan- _ 
tagep^. Les fçavans doivent aufli recon- 
ttpiftre ingénument » que cinq ou fîx au- 
theurs Grficsjop Latins? £c fur tout les pre- 
ipiçrs> .,f9Ut les mai(lxes de ce qu’ils pofle- 

dent 
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> les lciences dont ils XIII. 



fe glorifient fi extraordinairement dépen- 
dant d’eux abfolument»& des decrets qu’ils 
leur ont laiftez » dont ils font prefque tou- 
, jours confidence de fe départir. Le Chan- n ar. phil. 
celier Baccon leur ditplaifammentlà-def- 311. 
fus > qq,e le petit cerveau d’une demie dou- 
zaine de perfonnes » renferme toutes leurs 
lichefies > & tout ce qu'ils croient les de- 
voir tant faire e (limer -, ttaque vidais divi- 
Ùas verras effe paucorum cenfut , as que in fex 
fortajje bomtnum ccrekcllts fies fortunas 
eznmum fetat effe. O la grande fimplicité 
de. croire que les Belles Lettres foient à la 
France » ce qu’eftoit le Nil à l’Egypte » qui 
tenoitdeluy» & tient encore aujourd'huy 
toute* fa fertilité. Et l’infupportable arro- 
gance des hérétiques qu’on nommoit G no-? 
jiiqucs » qui fe yantoient que leur Intelli- 
gence égaloit celle de Dieu dans la péné- 
tration de toutes les caufcs premières & na- 
turelles. On leur pouvoir dire à jufte titre» 

& le repeter encore aujourd'huy à leurs 
femblables » s'il s’en trouve j ce que Feftus 
reprochoit iniquement à l’Apoftre eif pre- 
fence du Roy Agrippa > multa vos hier* ad aû. ch. 
infant am ad dueunt » les trop grandes lumie- 
ies que vous penfez avoir acquifes dans les 
livres» vous aveuglent» & portent voftre > 
efprit jufques dans la demence. Paffons 
outre. 



La Phyfique qui fe fert fi agréablement 
de tout ce que les Belles Lettres ont de plus 
Dosibte Sceptique, G g 
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précieux » mérité dans noftre defTein qu*oti 
la confidere un^peu > apres la Rhétorique 
dont elle ne meprife pas fouvent les orne-* 
mens » non plus que la Metaphyfique > qui 
ne différé gueres de la Phyfiquc > fi l’on 
donne à celle- cy toute l’eftendue: qu’elle 
peut recevoir. Mais encore que noflti e amc 
ne puiffe prendre un plus digne objet* après 
celuy defonDieu» que celuy de la Natu- 
re* dont la contemplation donne àl’efprit 
le plus grand repos & la plus grande fatis- 
faétion qu’il foit capable de rece voir.quand 
il l’envifage toute entière» & telle qu’on 
fc la reprefenie fouvent» confondue avec 
fon authcur > par cette feule & barbare 
diftinétion de l’Efchole » inter Naturam 
naturantem > Naturam naturatam, Si efl> 
ce qu’on y trouve tant d’épines parmi fes 
rofes > & tant d’impo/fibilitez à concilier 
les differentes opinions dont cftrempliela 
Phyûologie > que toute parce qu’elle efl 
d’elegantes deferi prions > pour ne rien dire 
de fes prétendues définitions » nous fom- 
mes toujours contraints d’avouer ou noflrre 
peu de pénétration & de connoiffance > ou 
aaeeufer d’erreur la nature mefine dans 
fes operations » dum rerttm naturam , dit 
Cicéron au cinquième livre de fesTufcu- 
îancs > tjuàm errorem noflrum dam» are ma** 
lumua . Il efl certain que pour fauver l’axio- 
me generale d’Ariftote» que cette excei- 
j , lente Nature ne fait rien en vain, rien de 
pa rt> ani. fuperflu » ni d’extravagant > i ? as c&tiçyor 
c. ij. tod'y > hxjLtLa, « çûns itoéi., nous nouS 
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teffibafa/Tôns ordinairement, dans des dif- XIII. 
ficaltez infurmontables » qui font con- 
i. fefler aux plus ingénus la mefme chofe de 
toute la Nature j qu’a prononcée Saint Au- 
guftin’de la matière feule, r qu’on ne la con- 
noifl qu’en l’ignorant > & que plus on penfc 
la çonnoiftre r plus on l’ignore > ignorando b I2 -' 
cognojci > cognofcendo ignorât/. En effet > quel* ^ n " 
qu’un nes’eft peut- eftre pas mal imaginé 
qu’à caufe que noftre entendement cfl 
d’une fubftance égale & uniforme > ifpre- 
fuppofe dans les ouvrages de la Nature plus 
d’égalité &: plus d’uniformité qu’il n’y en 
a. C’eftfur ce fondement qu’on a inventé 
des figures certaines > tantoft fpheriques* 
tantôt pyramidales > ou coniques dans les 
Elemens» qui n’y ontpoffible nul rapport. 

La mefme chofe fe doit dire de prefque 
toutes les certitudes des Mathematiques> 
qu’on a voulu introduire dans la Phyfiquc» 
contre le fentimentd'Ariflotej quia con- 
damné ce procédé fi exprelïement au cha-< 
pitre dernier du fécond livre de fa Meta- 
phyfique en ces termes > cert/tudtnem v/rf-t 
thematicam non oportet tn ctméïts 3 c/uxrerej 
fed in iis (ju& non habent maurtam cjuare non 
efi naturalis modus 3 tota enim Natura forte 
habet materiim. N’eftoit-ce pas plaifam- 
ment rencontré à Platon de vouloir expli- 
quer quelle eftoit te nature de l’Ame » par 
cette définition qu’elle eftun nombre qui 
fe meut de luy-mefme > numerus (etpjum. 
moyens > comme fi toute l’ Arithmétique 
& toute la Géométrie nous pouvoient > phy- 

Gg ij 
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tiquement parlant > contenter IsUdeffuS, 
Certes la plufpart des Philofophes moder- 
nes feront vraisemblablement fort mécom* 
tez en cecy 7 quand ils ont voulu rendre 
toute la Phy tique affervie à des Dcmonftra? 
tions évidentes? comme tirées des Mathé- 
matiques qui ont des réglés comme l’on 
peut croire bien differentes des tiennes. 
Une bonne partie des Anciens ne nous ont 
parfois gueres mieux inftruitsj dans leurs 
Physiques mefmc les plus renommées » & 
qui ont eu le plus de cours. Car qui peut fe 
vanter fidèlement de comprendre leur jar- 
gon j lors qu’il porte que la matière pre- 
mière n’eft rien actuellement? mais feule- 
ment par puiffancc i que la forme fe tire 
de cette puiffancc de là matière *, & que la 
Privation eft un principe phyfique de tou- 
tes chofes » à peu prés comme fi l’on difoie 
que la Jumiere cft produite des tenebres > & 
le fens de la veue > de l’aveuglement. En- 
core fi les uns & leç autres avoient pu s'ac- 
corder enfemble -, mais il n’y a rien déplus 
oppofé que le font leurs fentimens. Ceux 
qui ont fait la Terre la plus baffe dçsEle- 
mens » l’ont encore confiderée comme la 
plus pefante. D’autres qui luy ont donné 

une differente afliette j rouftiennent fa le- 

9 * * 

gereté eftre telle que plus un corps con- 
tient en foy de terre , pms il eftleger > fai- 
fant une grande diftinétion entre la Terre 

{ >ure ou Elémentaire j & celle que nous fou- 
ons aux pieds > qui eft méfiée auec des 
corps cftrangcrs > d’où vient qu’elle paroift 
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fclon eux toute autre qu’elle n'eft. On XIII. 
pourroit mefme monftrer par induiftion 
en examinant feparément le fyfteroe de 
chaque Philofophe qui a fait fe&e & bande 
ft part i qu'ils eftoient fort fouveut con- 
traires à eux-mefmes. Les Atomes qu’Epi- 
curc ram a fl a dans les jardins de Democri-, 
te » ont efté admirez par une infinité de 
grands efprits i cependant le feul nom d’ A-, 
tome> qui veut dire un corps infe&ileoij 
oui ne peut cftrc partagé , renverfoit le 
rendement de cette philofophie, puifqu’il 
ne peut y avoir de corps naturel fans quan-* 
tité > & que toute quantité eft partageable. 
Palingenius s'en eft expliqué ainfi dansfçn 
Zodiaque» 

Qtud fi Jtomù, quas non r.HÏÏt finxerefe -, ijt Librs 
fhorum » f 

Sunt anima potins quant cor fora > corpora 

nam que 

Omntajunt quanta. 

Mais comme defemblables examens fc*> 
roient longs à faire » outre qu’afl’ez de per*- 
Tonnes s’y fontamufées devant moy,difons 
feulement qu’encorc que la Phyfiologie fc 
\ante d’eftre la fcience de la Nature » elle 
eft neanmoins fi peu comprchenfible» & par 
confisquent fi peu utile > qu'encore qu’Hip- 
poerate » un des plus attentifs à la confide-* . - 

rer » l'ait nommée au fixiéme livre des ma-i 
ladies Epidémiques, fçavante d’elle-mcf* 
me > & fans précepteur , fine do flore ma - 
gifiram } fi eft*ec que le mefme Hyppocra-t 
te > & fon grand difciple Galien ont fou-. 
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vent varié là-deffus > l’appellant tantoft 
fçavante » & tantoft ignorante. Lorfque 
Lucrèce luy donne le titre de Dedale > 

— Naturâejue D&dala refum , 

il la recommande plûtoft pour fadiverfîtc» 
& pour Tes admirables artifices» que pour 
fon infaillibilité. Et Pline fon excellent 
hiftorien avoue au quatrième chapitre de 
fon dernier livre > qu'il ne faut pas tou- 
jours chercher; la raifon de ce que fait la 
Nature» & qu’il faut fe contenter de re- 
connoiftre ce qu’elle a voulu faire nottquu- 
rendu in omnt parie Naturu ratio , fed volun- 
tus. C’cftpourquoy dans la Préfacé de fon 
fcptiéme livre » il avoue ingénument 
qu encore qu’on fe foit imagine qu’il n’y. 
a rien dans le Monde qu’elle n’ait produit 
en faveur de l’homme j il y éprouve nean- 
moins tant de chofcs contraires» qu’il fe- 
roit difficile de décider fi cette N ature doit 
eftrc contemplée pour fà bonne Mere plâ- 
toft que pour fa Maraftre > ut non fit *fit mu- 
re partnfne homini , an tnfltornouercu fut rit.. 
En vérité elle a fa conduite bien differente 
de celle que nous luy voudrions prcfcrire,& 
fes fins apparamment font toutes autres que 
nous ne nous les figurons ; fui juris rerum 
naturaefi , nec ad leges humanas componttur » 
dit tres-bien Seneque dans une de fes Con- 
troverfes. Selon cela A riftote obferve» que 
jufquedansla production des Plantes l’on 
y a remarqué des defauts , comme autant de 
pcchez de la Nature. Et l’on aeferit que 
<£t Alphonfé Roy de Caftille, qui eftoitfL 
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excellent Mathématicien, blafphemoitcô- XIII» 
tre Dieu » trouvant qu’il n’avoit pas fait le 
Monde allez accompli» & blafmant fur tout 
la fabrique de l’homme. Il ne faut point 
douter que ce ne foit porter criminellement . 
l’impietc trop avant. Mais il y a grande ap- 
parence que fi nous donnions à noftre efi- 
prit des mouvemens concentriques à l’Uni» 
vers > pour parler avec Baccon, & que nous 
luy fixions faire des révolutions entières 
autour du Monde» fans nous arrefter aux 
moindres de fes parties > nous penferions 
de la Nature bien autrement que nous ne 
faifons. Et peut-eftre donnerions- nous dans 
le fentiment de Campanella» que la feule 
découverte du nouveau Monde nous de- 
vroit obliger à une nouvelle philofophicj 
novt Orbis invention i novam deberi fhilofo- 
ffnnm. Si l’Amérique nous y fournifl'oit le 
fu jet de philofopber autrement que nous 
n’ayons fait jufques icy •» les découvertes 
vers le Levant » & du cofté des Pôles ne 
nous partageroient pas moins leraifonne- 
ment- Nous verrions un lieu à la Chine où 
tous les rofeaux qui naiflent icy ronds, font 
produits de forme carrée. Nous y verrions 
un Oifeau , qui volant l’Efté fur les monta- 
gnes ». fe jette £ la fin de l’Automne dans la 
Mer» & devient poifTon. Nous y admire- 
, rions encore une montagne , dont toutes 
les pierres grofles & petites font fans ex- 
ception quadrangulaires.. Et nous ne fer- 
rions pas moins efîonnez d’y voir en quel- 
| gués provinces femer des huiltrcs fur des 
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chams couverts d’eau > après en avoir rom* 
pu & cafle les efcailles par morceaux > qu’on 
jette comme l’on fait icy le bled fur nos 
guerets. Or pour ne rendre pas ce chapitre 
. plus eftendu > & (jans aller voyager fi loin» 
confiderons feulement les divers vifages 
de la Phyfiologie. Aven Pace> Alpharar 
bius> & A verroes» ont fouflenu que le cen- 
tre du Monde cftoit au plus haut des Cieux. 
Selon un Fofcarin > le Soleil par fon efloi- 
gnement du Ciel empiréeeft le vrai lieu de 
l’Enfer. Par le Telcfcope de Galilée l’on 
s’afieure entre-autres chofes qu’il ne pleut 
point dans la Lune \ ce qui doit cftre ad» 
jouté à la Selenographie qu’on nous a don* 
née depuis peu. Je ne fçai par quel moyen 
le métallique Paracelfe a pu découvak dans 
les Cieux ces hommes qu’il nomme Torro- 
leos & Pennatcs > dont perfonne n’a parlé 
que luy. Mais fi cela eftde difficile côpre- 
henfion» la Phyfique ordinaire ne publie- 
t-elle pas des effets naturels prefque aufli 
eftonnans ? L’on a eferit qu’on n’a jamais 
veu d’Araignée aux haies de la ville d’Y- 
pre > ni jamais de Mouche dans le Palais de 
Venife -, non plus que dans le Refe&oirdc 
l’Abbaye de Mailiezais > une feule fclaif- 
fant voir toutes les années .dans la grande 
Boucherie de T olede en Efpagne. 

— Credat luddus s. 4 petit . 

Non t/o. 

J’aime mieux au lieu de m’alambiquer le 
cerveau fur la recherche des caufes qui peu- 
vent produire de tels effets > me renfermer 

dans 
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dans cette penféc que Dieu & la Nature XIII* 
dont ileftle Créateur» fc plaifent par fois 
à fe cacher afin qu’on les cherche » gleria 
Det efi ce lare njerbum . Cela efl fi vrai» que 
Noftre Seigneur citant en terre n’expli- 
quoit pas toujours fes penfces de telle for- 
! te» que tous l’entendiifent bien. Ainfi fur 
le fujetdu Mariage» ayant parle de trois 
! fortes d’Eunuques dans S. Mathieu chapi- 
tre dix-neufviéme » il adjoûte > m’entende 
qui pourra » qui poteficapere } expiât. Et ce 
jeu dont je viens de dire un mot » & qui 
paroift eilrefemblable àceluy desEnfans» 
ou des jeunes mariées » ne laide pas de con- 
venir encore de quelque façon auxPhyfi- 
ciensi qui veulent trouver les caufes de tout 
\ ce qu’opere la Nature» & à qui je laide le 
foin de cela» parce qu’il eftla plufpartdu 
temps inutile. 

Aprk’s la Phyfîque l’ordre des efludes 
place immédiatement la Medecine , 'vb/Aiid.J. 
définit Phjficus » ineif it Med/ eus. Cela m’o- defenfiK 
blige d’y faire quelque petite redexion ca P- 
d’autant plus volontiers» qu’à dire la vérité 
il n’y a point aujouid’huy de profedïon ou 
les Belles Lettres paroident ayec plus d’é- 
clat » que dans celle qui reconnoifl Hippo- 
crate pourfon Genitutelaire.Je parle ainfi, 
parce qu’encore qu’Apollon fuit tenu pat 
les anciens pour l’inventeur de la Méde- 
cine » &fon fils Efculape pour l’avoir am- 
plifiée » ils ne laid’oicnt pas de croire 
qu’Hippocrate l’avoit portée à fa per-; 

Double Sceptique. jH h 
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fc&ion. Auflï ont- ils écrit qu’un ElTcm 
d* Abeilles s’eftant placées fur ion fupulcre» 
elles y faifoient du miel dont onguerifloif 
les vlcercs & les Apollumes. Il eltoit fi ja- 
loux de rhonneur de fa profdfion»qu’ayant 
un frere quiportoit le beau nom deSofan- 
dre» qui veut dire > fauyant les hommes» 
bien qu’il ne Te raeflaft que de guérir les 
chevaux arte 'vetermaria , Hippocrate luy 
dit > t >el nemen muta , vel artem dcdtjcci qu’il 
changeait de nom » ou qu’il fift un autre j 
me/lier, Cela me fait fouvenir de la plainte 
dont ufc quelqu’un decequeceluy meûne 
qui choifit ordinairement pour fon cheval 
le meilleur marefchal» fe contente parfois 
d’un charlatan pour remedier à fes propres 
infirmiez. L’on conte de mefme» pour fe 
railler de l’Efchole de Galien » qu’un ma- 
icfchal refufa l’argent qu’un Médecin luy 
vouloit donner pour traitré fon cheval ma- 
lade » par cette raifon que ceux d’un mefme 
meftier ne doivent rien prendre les uns des 
autres. Cardan a fort bien feeû relever la j 
Médecine contre ceux qui la vouloientainfi 
déprimer» quand il répond à Scaliger qu’en t 
Italie les gages d’un Dialeétitien ou d’un 
Metaphyficien » n’eftoient que de vingt 
écus , mais que ceux d’un Médecin alloient 
pour le moins à fix cens écus » & pafloient 
lpuYcnt les mille. A la vérité il peut y avoir 
de l’exeés à trop prifer cet art > témoin ce 
Menecrates Médecin de Syracufe» dont Jf 
Âgefilaus fe moqua fi bien > & qui prit le ' j 
nom de Jupiter s’égalant à luy > parce qu’il . 
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faifoit de bc^Fcures» & ne prenoït point XIII; 
d'argent. Mais l’on ne peut dénier à cette 
profe/Gon que des Rois mefme ne l’aient 
cxcrcee , y aiant eu dans les premières dy— 
naftics des Egyptiens plufieurs Rois Mé- 
decins. Alexandre , dit Plutarque , l’ap- 
prit d’Ariftote , & l’exerça mefme à l’avan- 
tage de fes amis. Mithndate Roi du Pont, 

& unEvaxRoi d’Arabie du temps de Né- 
ron » ont excellé en cette fcience. Et l’on 
a interprété la fable d 'Hercule quand il 
guérit & refufeira Alceftis en faveur de fon 1.8. c.xj’ 
mari Admet qu’il affeélionnoit » de ce que 
cet Héros la tira du péril d’une maladie 
mortelle, par la grande connoifl’ance qu'il 
avoit de la Medecine. Ceux qui prennent 
plaifir à invedi ver contre elle , le fervent 
fiir tout des jugemens non feulement diffe- 
rens , mais de plusoppofez les uns aux au- 
tres, qu’on remarque tous les jours , en- 
tre fes plus habiles Profefleurs. Hippocra- 
te me (me a reconnu pour bon le fondement 
de cette inftance , quand il a dit , DtJJènJïo- 
nes Me di co mm inter Je , dubiam sncertam 
inflar Haru/ficirut reddunt Medictnam. Un DiaEt * 

; feul entre une infinité d’exemples, fuffira. 
ï’racaftor a fouftenu dans fa Siphilis , qu’il 
n’y avoit que l’homme entre tous les ani- 
maux qui fuft fujet au mal de la Verole. 

Sealiger au contaire tient cela fi faux , qu’il 
dit au fixiéme livre de fa Poétique avoir 
veu un Chien qui prit cette maladie, pour 
avoir léché les emplaftres de fon maiftre 
qti'oa tr^itoit alors de cette mifcrablc & 

H h ij 
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honteufe infirmité. Et fir qu'a écrit 
Arifrotc au chapitre vingt-quatrième du 
huitième livre de Ton hiftoire des Animaux 
eft vrai > que le Cheval > & le Pourceau 
xeffentent parfois toutes les maladies qui 
travaillent les hommes > il s’en fuit infail- 
liblement > qu’il n’y en a aucune qu’on doi- 
ve maintenir nous eftre particulière» quoi 
que celle dont nous parlons ne fuit pas en- 
core connue du tems de ce Philofophe. 
T ous les Médecins fe f ailleroient fi on leur 
parloit de mettre un pauvre fébricitant 
pour le guérir dans de l’eau froide Une 
Relation recente m’apprent que les Men- 
greliens j & les AbcaUes leurs voifins* vers 
la partie Orientale du Pont-Euxin > tien- 
nent ce remede excellent de mettre ceux 

3 ui ont la Ficvre dans de l’eau la plus fr-oi- 
e qu’on trouve > où deux hommes les tien- 
nent plongez. C’eftoit l’opinion de cc 
grand Hippocrate au rapport de Seneque> 
feemints nec çapillos defluere ; neepedes Ubora- 
re > que les femmes n’eftoient travaillées ni 
de la pelade > ni de la podagre. Le contraire 
s’efi: veù depuis luy en Fauftine que Dion 
Ca/fius fait perir.du mal de la Goutte > & 
il fe remarque encore en nos j ours. Le Phi- 
lofophe Latin exeufe le Grec autant qu’il 
peut j attribuant ce changement aux mœurs 
corrompues des Dames Romaines j com- 
me un autre que moi pourroit faire à celles 
d’icy : Quidergs mtrandum eft > dit-il , maxi- 
mum Medtcorum > ac Naturdt peritiftmum, 
m meniacio prebendi cum tôt famin* pçdagrï- 
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'Ht j talv'queflnt } bencflcium fextii fûts vît tu Xltï, 
ferdtderunt > quia fœminam exuerunt, dam - 

rtata funt morbis virtlibus. Si eft- ce que Fa*- 
mianus Strada nous fait voir au premier li- 
vre de fon hiftoire , Marguerite fille de 
l'Empereur de Charles-quint > travaillée 
des Gouttes comme un nomme , qui n’a 
pourtant jamais efte diffamée des dilfolu- 
tions dont Seneque s’eft plaint. De fembla- 
b-lcs contradictions pourroient s’eftendre 
prefque à l’infini» fi l’on vouloir en faire 
l’enumeration. 

Contentons-nous de confiderer en fuite 
le procédé different dont ufent les Galc- 
niftes. Pétrarque remonftroità un Méde- 
cin de fes amis > qu'il avoit tort de faire pa- 
rade de fon Eloquence dans l’exercice de fa 
charge y berbis entm non verbis opus eji > oa 
comme parloit un autre » gramine , non car - 
j«/»e.'Et cela eft conforme à cette fcntence 
Grecque écrite il a fi long-tems > 

"iaLTçjg dJi)At%oç ro<rofjujTt 7 tâ\it titres y 
Medtcus garrulus labotantt rurfus m or b us 

- 'fl. 

Cependant les plus grands caufeurs» & ceux 
qui fçaventlc mieux babiller au chevet du 
lit des malades > fur tout à celuy des Da- 
mes y font prefque toujours les plus em- 
pîoicz» les autres demeurant la plufpartdu 
tems fans pratique. La première fîneflcde 
ces importuns parleurs eft , comme le leur 
rcprochoit autrefois IcPoëte Grec Mim- 
nermus y de faire en toute occafion les ma- 
ladies plus dangereufes qu’elles nç font» 

Hliiij 
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afin d’acquérir de la réputation , Toit que le 
patient fuccombe » Toit qu’il guerifle » au 
premier cas de bon jugement j au fécond 
d’habileté dans la cure. Et véritablement 

2 uand on a feint qu’Efculape cftoit fils 
'Apollon , ç’a efté (ans doubte pour figni- 
fier qu’un Médecin doit eftre fort clair- 
voiant» demefme que fon Dragon > & le 
Coq qu’on luy immoloit» marquoient fa vi- 
gilance necefl'airc. C’eft fur cela qu’eft fon- 
de l’Epithete qu’Efchile dans fes Eumcnides 
donne au mefme Apollon de lATçjtmrrtç 
medtco-'vates > n’y aiant rien qui fa fie plus 
valoir la Medecine» que quand elle ufe bien 
de fes conjectures ou prognofliques. Il faut 
mettre au mefme rang fon addrefie à bien 
choifir le temps do fes operations » puifque 
le Lycée la definie Hfani/ttr wcçfv àr ii<ru> t 
une fcience de l’occafion aux maladies» 
Mais après tout il fe trouvera toujours que 
fes aphorifmes » & fes axiomes les plus pri- 
iez » font pleins d’incertitude > & varient 
félon les fujets qui ne font prefque jamais 
femblables» parce que le dedans des hom- 
mes» pour qui ils font leurs ordonnances» 
cft encore plus different que leurs vifages 
qui ont fi peu de rapport les uns aux autres. 
Âinfi le Pocte a eu raifon de prononcer» 
Eriftt interdum » modo dat Medictna fit— 
lutem > 

après avoir dit » 

Nil prodeft » ejuod non UAere fofiit idem. 
Cela vient» félon la doCtrine de Philopo** 
nus» de ce que l’accord &le tempérament 
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des humeurs faifant la fante~ p il la faut con- XIII. 
fiderer feparcment & diYerfement félon les 
fujets» ce qui caufe la fanté du Lion dans 
ce meflange > produifanr. la maladie d’un 
Homme > quia co/npofit/o qualttaium hu~> 
rnorum > qua in leone eji fanitas > tn hontiné 
mofbus efl. 

A propos du Lion > qui croiroit qu’un 
animal pûfl: pafler tout fon âge dans une 
fievre continue > On l’a dit pourtant du 
Lion > ou dumoins félon Pline & Arifto- 
te > qu’il reflentoit toujours un dcgouft ' 
analogue à la fievre-, comme fi la Nature 
avoit voulu par là rendre moindre fa trop 

f rande & trop violente férocité y qui à 
onné lieu à ce mot ordinaire des Italiens* 
ben fin la quartana al Leone *, car la fiev re 
quarte fut autrefois nommée par les Pytha- 
goriciens j filin Satumt y ob tarditatem 0 
tnaltgnam contumaciam. Quoi qu’il en foir» 

Varron a donné aux Chevres la mefine 
fievre continue', l’on a écrit la mefme choie 
de Meccnas > & Pétrarque afleure qu’un ep.x.l.t. 
Médecin de fes amis avoit un fils > jeune rerum 
homme ou adolescent comme il l’appelle» ^ cn ^* 
que la fievre n’abandonna jamais ni jour 
ni nuit » fon pere luy taftant le poux en tout 
tems exprès pour s’en afleurer. Cependant 
ce grand mal de la fievre » fans lequel on 
a creû que perfonnne ne mouroit > s’excite 
par art en quelques maladies froides & hu- 
mides > & la Nature l’envoie par fois com- 
me un remede. 11 y a plus > les maximes 
font fi peu certaines là- de ffiis , qu’on a veu 

H h iiij 
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mourir de maladie des perfonnes fans fîc-*« 
vre j & !c Garde des Seaux Mole s’efton- 
noit peu de temps avant Ton trépas» defe 
fentir pafler fans l’avoir » de cette vie en 
l’autre. Que fe peut- on prométre d’une 
profelfion qui fait fa gloire de combattre & 
de furmonter toute forte de maux fi la Tante 
s’acquiert fouvent par eux > félon l’obfer-, 
vation de Scxtus l Empiriquc au chapitre 
fécond du troifiéme livre de fes Hypotefes 
Pyrrhonienes > vyietotM 'oferroiot/ffir ctf 
S'o niifamtatem efficiunt doloresac agrttuâmes'* 
furquoi il eftablit un des puilians moyens 
de fa Sceptique. Le chaud eft icy appréhen- 
dé en tant de perte» en Syrie les premières 
grandes chaleurs la font certer».un feu eftei- 
gnant l’autre» & ce qui entretient le mal 
aux régions temperées» le fai fant là finir. 

Tout ce que defliis n’empcfche pas qu’on 
ne doive avoir toujours devant les yeux le 
precepte de l’Ecclcfiaftique > d’honoter le 
Médecin» non feulement à caufe qu’il eft 
fouvent ncceflaire > mais encore parce qu’il 
tient fon Art de Dieu > qui le luy a enfei- 
gné > & qui luy fournit tous les medica- 
mens qu’il emploie , Aufitmut creavit de 
terra médicamenta » vir prudent non ab~ 
horrebit ilia. Je pretens feulement qu’on 
peut tropdefererà la Médecine fi l’on s’y 
attache avec excès ; & qu’cncore que fes 
Profefleurs foient fort habiles &tres-con- 
fiderables par les Belles Lettres qu’ils cul- 
tivent avec autant de foin que pas un de 
«eux qui partent pour gensd’eftade» ilsnç 

* 
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laiflent pasd’cftre fouvcnt charlatans » & xill* 
de fe trouver eux-mefmes trompez dans 
leurs propres infirmitez » s’ils tiennent leur 
fcience exemte d’une infinité de mécontesr 
& autre que coaje&urale. Cardan le fça- 
voit bien > qui n’a pas laifle de mettre Ga- 
lien de Pergame entre les douze perfonna- 
ges qui ont fait paroiftre le plus de fubtilitc 
& de pointe d’cfprit dans le Monde. Et 
quoi qu’il ne Iuy ait attribué que l’onzième 
lieu entre-eux pour ce regard » il ne laifle 
pas d’eftre des plus recommandables en fo- 
lidité de raifonnement. Si eft-ce qu’on Huarte. 
afleure qu’un Empirique de fon temps» con* exam. 
tre lequel il a fait beaucoup d'inve&ives» deing, 
rciifeifloit mieux que luy dans fes cures > 5c 
guerifloit fans comparaifon plus de mala- 
des que ce do&e antagonifte. Cela monftre 
clairement quel cas on doit faire de la plus 
Içavante Medecine. 

Comme l’on dit que Galien fait avoir 
les richcfles à fes fe&ateurs » l’on veut aufli 
que Juftinien > qui a fi bien mérité de la Ju- 
rifptudence» foitle diftributeur des hon- 
neurs » par la multitude des grandes char- 
ges qu’occupent feuls les gens de cette pro- 
teflion. Les Efpagnols les nomment par an- 
tonomafie » ou par excellence Letrados , par* 
ce qu’encorc que ce mot s’entende par fois 
de tout homme de lettres > fi eft-ce» dit 
Huarte que quand on dit feulement^/*»* exam. de 
es letrado , un tel eft lettré » cela s’entend de * n S cn » 
çeluy qui eft Juiifconfulte. U n’y aurois 



.. ftx DOvBTE ^ jjf 

aurait donc point d'apparence qu’ün di£- - 
cours fait fur les Belles Lettres» ne diffc mot 
de ceux qui en font une particulière pro- 
feflion. Nous venons de confiderer la Mé- 
decine» pourquoi nous tairions- nous delà 
fcience des Loix > qui a cet avantage fur la 
première » que la fanté de l’Ame qui vient 
de la Juftice » eft préférable de beaucoup à 
la fantc du corps que l’autre fc vante de 
donner. Avec tout cela » fans parler de 
ceux qui. ont nommé après Simonides cette 
Juftice fur ttortam juandam facultatcm » Sc 
; qui n’ont rien reconnu de jufte » niftquad 
ejjet -potenùortbus commodum aut utile » il ? 
faut avoiier que-la Jurifprudence qui en- 
feigne toutes fes Ordonnances » eft fi 
Caligula. p eu de chofe > qu’un Empereur Romain 
menaça fes Profeflèurs > que quand l’hu- 
meur luy en prendroit > avec un Edit 
il renverferoit toute leur fcience > vou- 
lant dire que par de nouvelles loix il fau- 
droit qu’ils pnlfent des maximes bien dif- 
ferentes de celles qu'ils enfeignoienr. Ci- 
céron a exerce fa raillerie » où il excelloit* 
contre les Jurifconfultes dansfon oraifon 
pourleConful Muraena» d’une façon qui 
ne peut eftre trop eftimée. Non content 
d’appeller tout leur art verbofam Jimulatio - 
ttem frudentidiàc faire voir qu’ils n’eftoient 
du commencement que des fai leurs d’ Al- 
manachs & de Fartes» dont le plus grand 
fçavoir alloit à donner avis des jours qu’on 
pouvoit plaider > & faire des pourfuites ju- 
diciaires » d qutbus ettam dtet tanguant à 
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ChaliUst fetebanfur -y il leur déclare que no- XIII. 
nobftant Tes grandes occupations jil ne veut 
que trois jours pour devenir excellent Ju- 
rifconfulte » fit mthi bomttsi vehementer cccu - 
pato fiomachum moveritù,trtduo me 1 urtfc en- 
fuit um ejfe profitebor, Et parce qu’il avoit 
affaire à un Servius Sulpicius , le plus efti- 
znc de ce tems-là dans le Droit Romain > il 
prent plaifir pour fervir à fa caufe»dcle 
ravaler infiniment au delfous des Orateurs» 
puifqu’il n’y avoit que ceux qui ne pour- 
voient parvenir à l’cltre » qui s’amufaffent 
à cette fcicnce du Droit j ulant de cette jo- 
lie comparaifon > ut Asunt in grsteis *rtifi ci- 
bus > eos aulcedos ejje qui citharadi fieri non 
fo/uerint : fie nonnullos 'uidemus qui oratores 
evaderenon potuerunt > eos ad juris fiudium 
dsvenire. Remarquons à ce propos le mot 
de Sextus le Sceptique » qu’il n’y a rien de 1* *• 
plus contraire aux loix que la Rhétorique» 
qui perdoit celles des Athéniens » au lieu 
que parmi les barbares les loix fc voyoient 
prefque immuables & bien mieux obfer- 
vées que chez les Athéniens » qui avoient 
les meilleurs Orateurs de la Grece. Il rap- 

{ >orte mefme > comme un autre Orateur de 
a ville de Bifance répondit hardiment à 
ceux qui luy demandoient fi les loix de fa 
ville eftoient bien entretenues > qu’elles 
l’eftoient comme bon luy fembloit » parce 
qu’il les faifoit ployer par fon eloquenceoù 
il vouloir. Ce n’cft pas que Sextus préten- 
de qu’on doive abolir toutes les loix > puif— 

'“qu’il rapporte au meûne lieu » qu'apres la 
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mort d’un Roi de Pcrfe» l'on eftoit cinq 
jours fans les obferver > afin que fes fujets 
apprilfent pendant ce petit efpace detems» 
les malheurs qui arrivent à ceux qui négli- 
gent ces mefmes loix» & qu’ils fe rendiflent 
par cette confideration plus affe&ionnez à 
leurs Monarques » qui en font comme par 
tout ailleurs les gardiens. Car ils font nom-, 
mezles loix vivantes » non pas feulement 
pourcc qu’ils ont lapuiflance de les faire* 
mais encore parce qu'en les obfervant vo- 
lontairement eux-mefmes » ils les font fub- 
fifter beaucoup mieux par leur exemple»quc 
par toutes les voyes de rigueur & de con- 
trainte. Ceux qui en ufent autrement à l’i- 
mitation de Sy lia* qui faifoit de tres-belles 
loix fomptuaires fans s’y foumettre * dit 
Plutarque dans la vie de ce Di&ateur » 5c 
fans en garder pas une i ceux-là » disje > fe 
trouveront toujours fort loin de leur copte* 
& ne feront jamai%fi bien obeïs que les pre- 
miers. Bias félon cela prononce dans le 
banquet des fept Sages»qu’Amafis fera par- 
faitement heureux» s’il deferc le premier de 
tous aux loix qu’il eftablira. Tant y a qu’il 
eft certain que la Juftice eftant l’ame a’ua 
Eftat » il faut » comme Platon l’a très- bien 
fouflenu > que l’Eftat perifle fi cette Juftice 
s’en fepare » qui n’y peut arrefter fans ceux 
qui la maintiennent» & qui font» apres le 
Souverain » fes Magiftrars , interprétés des 
loix > & fçavans en Jurifprudence. Et nean- 
moins fi le Magiftrat > & l’homme de robe 
longue , comme nous parlons » ne prptege 
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«Jûe mercenairement la caufe & le droit de XIII,' 1 
ceux qui ont recours à eux > l’on fouftient 
allez probablement que le Soldat > & le 
Gentilhomme » qui aeffendent au prix de 
leur fang le pupille & la veufvc» la Patrie 
i- & la Religion ■» méritent beaucoup mieux 
du public que les premiers» & leur font pré- 
férables en plufieurs façons fi la chofeefi: 
bien examinée. Ce qui fe fait par intereft» 

> & en fe confîderant foy-mefme»dit Arifto- ^ E( ^ 

te»n’eftpas proprement Juftice >quia cela adNico! 
de particulier entre toutes les Vertus»qu’cl- c - *• & c» 
le cft un bien eftranger <*M oistor ccyocj-dh 8 * 
d’où il tire encore cette maxime » que le 
poinét le plus important d’un Eftat» c’eft 
que perfonne n’y puifTe profiter dans les 
«larges & magiftratures qui s’y exercent. 
G’eftoitla penlce du Legifiateur des Juifs 
quand il eferivit > Non accipies munera » qu& Exo< j , 
ettam exerçant prudentes t pJj fubvertunt corda c. 15 . ! 

lufiorum i & ailleurs > Xe nia , & donaexca - Ecc i ef 
cant oculos ludicum. Et félon ce fentiment c. i. 
Suidas nous apprent que Pericles confeilla tom r . 
aux Athéniens d-employer à la Marine l’ar- p> 
gentqui fedonnoit inutilement aux Juges 
& aux Orateurs. Quand les Advocats n’ont 
des plumes que pour voler , que les Eftudes 
des Procureurs & des Notaires fe peuvent 
mieux appellcr des boutiques ou fe vendent 
tous lçs jours mille parties , & que les Ser- 
gens qu’on employé dans le cours des in- 
stances fë monftrent pires que des Chiens» 
puifque ceux-ci fe contentent de lécher les 
plats & le refie de la vaifi'elle » là où ceux- 
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là l'emportent tputc avec ce qu’ils peu* 
vent attraper fans remi/fion » n’y a-t-il 
pas raifon de dire qu’il n'y a point de 
Goujats d’armée qui les paflent en mé- 
chanceté ? 

Maislailfonscc qu’il y a déplus odieux 
en cette matière > &coniiderons feulement 
ce qui partage Couvent les efprits dans l’or-, 
dre judiciaire. Les uns veulent qu’on fe 
tienne precifément aux termes de la loy: 
lés autres qu’on s’en départe parfois » & 
qu’on regarde plutoft l’intention du Lc- 
giflateur que fes paroles , parce qu’il arri- 
ve des cas qu’il n’a pu prévoir > ni mettre 
dans fa conllitution. Cela elt caufe qu’on 
a préféré l’Arbitre qui juge félon l’équité* 
au Juge qui s’attache à la lettre du Droit 
eferit. Et fans mentir* toutes les loix eftant 
faites pour le bien public & dcl'Eftat* ce 
feroit parfois une pure folie de les Cuivre (i 
exactement * que cela tournait au defavan- 
tage de ce mefme Ellat * & > comme parle 
Cicéron > quod fertptum ejfe: Reipublice fitlu- 
tis eau fa. * id non ex Reipublua faùtte interpré- 
ter i. Les uns font pour l’égalité des puni- 
tions quant aux perfonnes* parce que les 
penes doivent fans diltinCtion eltre pro- 
portionnées aux crimes. D’autres veulent 
qu'on traitte plus favorablement le patrio- 
te que l’eftranger» d’où vient qu'on battoit 
avec du farment le foldat R omain » & celuy 
qui ne l’eftoit pas avec d’autre bois»de for- 
te que la Vigne > au iapport de Pline* ettam 
in dcliftU panam tpfitm bonorabat, Galba fit 
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eflever & blanchir le gibet à un bourgeois XIIÎ. 
Romain > e/uajt foUtio , honore aite^uo pee~ 

nam ie vaturtts > félon la penfee de Suctone» ^aLba^ 
ou peut-eftre par la mefmc raillerie qu'un c . 9. 
Roi de Danemarc > ayant appris que dans 
une troupe de voleurs il y en avoit un de 
fang Roial » ordonna que par privilège on 
luy donnait le plus haut gibet. Platon par 
un autre principe veut que le citoyen Loir 
plus puni que l’efclave > à caufe que celui- 
cy n*eft pas vrai-fcmblablement n bien ap- 
pris que l’autre -, qui eft une raifon propre 
à rendre infirmes toutes les precedentes. La 
]oy Grecque chaftie plus le dol que la for-» 
ce -, la Romaine au contraire vange plus fe- 
verement la force que le dol. Si vous foû- 
- tenez que la punition doit toûjours cftre 
proportionnée à la faute ; l'on vous oppofe- 
ra celle de Promethée» qui pour avoir pre- 
fenté à Jupiter > comme en le joiiant, des os 
bien frottez de graille au lieu de bonne 
viande» fe vit attaché fur le Caucafe>& cx- 
pofé à la faim perpétuelle d’un Vautour im- 
pitoyable. Le Berger royal Paris ne meri- 
toit-il pas un grand & promt châtiment, & 
la caufe de Menelaus n’eftoit-ellc pas la 
plus jufte du monde? Les Dieux neanmoins 
le trouvèrent partagez là-delfus , & Jupi- 
ter mefmc n’y détermina rien , biffant fai- 
re aux Deftinées ce qu’elles avoient arreflé 
dans un different » ou le parti d’HeCtor le 
mieux fondé en apparence , fuccomba auffi 
bien que fa perfonnefous celuy du victo- 
rieux Achille, Voilà comme ilfcmblequc 
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le Ciel mefmeaic une autre Jurifpnidence 
que celle de la T erre » fi non au poinét de la 
différence des opinions qui ne s’accorde 
nulle part. Pourrions-nous approuver icy 
la formalité judiciaire qui fc garde en 
Olcarîus Mofcovie, de donner la queftion ou tortu- 
re premièrement à l’accufateur > pourvoir 
6’il perfiftera en fon accufation > & puis à 
l'accufé fl la chofc dont il éft queftion eft 
demeurée douteufe. Combien y a-t-il de 
perfonnes qui font perfuadécs » que pour 
faire rctifcir une chofe jufte > il n'y a point 
de moyens qui foient injuftes. Cependant 
cela eft abfolument oppofé au prccepte de 
ne faire jamais un mal fur le prerexted’en 
vouloir faire reiifcir un bien. La fentence 
1.9- An- du Pape Innocent > <juod à multü feccxtur 
na ^* P- inultum eft , citée pour bonne par Pierre 
** * Damian dans Baronius? eft improuvée par 

diverfes perfonnes comme très- inique» 
dautant que les crimes de plufleurs s’eften- 
dant bien plus loin que ceux des particu- 
liers > méritent comme plus grands & plus 
importans d’eftre le mieux & le plus prom- 
ptement reprimez. Cloncluons qu'une fl 
grande diverfîté de fentimens qui régnent 
par toute la Jurifprudcncc > font plus pro- 
pres à faire trouver bonne la penfée du 
vieil Caton , qu’on devroit paver de chauf- 
fetrapes tous les Tribunaux où s’exerce le 
meftier de la Juftice diftriburive» qu’à fai- 
re eftimer un Art> où nonobftantlcs Bel- 
les Lettres qui s*y méfient ■> & qui l’embel- 
liflent y il fe trouve tant d’incertitude » 8c 

tant 
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tant de contrarietez » que je ne veux pas en 
pourfuivre le difeours davantage. 

Que fi toutes ces occupations ftudieufes» 
d’où les Belles Lettres tirent leur plus 
grande recommandation > comme de leur 
coftccellcs-cy fonde principal ornement 
des premières -, fi disjc elles ne font pas ca- 
pables de donner un folide & affaire con- 
tentement à l’efpritjne doit- il pas chercher 
fes avantages ailleurs ? & le fentiment de 
Lipfe de Scaliger n’eftil pas fouftena- 
ble > quand ils preferoient les autres em- 
plois utiles à la vie , à tout ce que l’Eftudc 
& lcsMufesont déplus charmant? Certes 
il n’en revient ordinairement que des infîr- 
mitez corporelles » caufées par une trop af- 
fiduë application fur les livres > & des cha- 
grins qui ne manquent jamais d’affliger 
t’amc j quand elle fe voit fruftree de la fin 
qu’elle s’eftoit propofée de fçavoir» au lieu 
dequoi elle n’acquiert que des lumières 
trompeufes» & qui ne font bonnes qu’à luy 
faire remarquer fon ignorance. En effet je 
ne vois que deux choies qui puiffent aucu- 
nement flatter la peine que prennent les 
hommes vraiement ftudieux i l’une> qu’ils 
contra&ët une habitude à s’entretenir avec 
leurslivres» &parfoisavec eux-mefmes> 
qui les délivrent des inquiétudes dont tant 
d’autres perfonnes font agitées » quand el- 
les ne fçavent que faire , ni à quoi > félon 
leur jargon orainairc 9 paffer ou couler le 
tems. Turbttm rerum hominumque defide- 
■HWt, qui fi pati nefiiunt. Les gens qui fui* 
Doubtc Sceptique . " Ii 
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vent la Cour » de quelque condition qu'ils 
foient > ceux de la plus haute afliette autant 
que les autres > ne manquent gueres d’cf- 
prouver ces dégoûts > qui les jettent dans 
des inégalitez a efprit les plus ridicules du 
inonde > pour le moins m’ont-ellès fouvent 
fait rire > & avoir pitié d’eux tout cnfem- 
ble. L’autre chofe qui eft en quelque façon 
la rccompenfe des longues & laboricufcs 
eftudes» c’eft qu’aprés les avoir faites» elles 
donnent le moyen de mériter de la pofteri** 
té» enluy faifant part de ce qu’on y are- 
connu de plus remarquable » qui aboutie 
prefque toujours à un aveu plein d’ingé- 
nuité > que plus on y pénétré » plus on s’ap- 
perçoit de la vanité de toutes les fciences 
humaines > dont il n’y a gueres que les plus 
ignorans qui falTent beaucoup de parade. 
Sans mentir il revient une joye bien gran- 
de» bien pute» & bien innocente» de fe 
voir en quelque forte dans la fonction de 
Précepteur du genre humain , en commu- 
niquant à ceux qui nous fuivront les inftru- 
&ians qui peuvent leur eftre utiles > dans 
une carrière où tant de perfonnes s’éga- 
rent > ôcoù elles perdent inutilement » faute 
d’une fidelle conduite > les plus belles jour- 
nées de leur vie. Ceux qui la courent le 
moins malheureufement > feront toujours 
obligez de confelTer» qu’ils font infiniment 
redevables aux bonnes leçons qu’ils ont re- 
ceuës de leurs devanciers » quand ils ont 
pris la pene de les leur laiifer par eferit. 
JN’cft-on pas obligé d’ufer » quand on le 
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peut > du mefmc bien-fait envers ceux qui xill 
viendront après nous > & qui fans doutte le 
reconnoiftront avec un rellcn ciment obli- 

f eant> s’ils ne font les plus ingrats du mon- 
e ? Comme cette reconnoill'ancc ne peut 
eftre refufee que par de prefomptueux Pla- 
giaires > auffi eft-clle > à la bien confidcrcr» 
la plus digne recompcnfe, & la plus glo- 
rieufe qu’on puilfe efperer. Le premier des 
fept Sages Thaïes Milefien la creut bien 
telle > car il ne demanda point d’autre paye- 
ment à celuy qu’il avoit inftruit des chofes 
du Ciel » linon qu’il avouait librement te- 
nir fafciencedeluy , & qu’il ne s’en dift • 
point l’authcur. Apulée s’eft: tenu obligé 
de prononcer \i-àtfc\is.Pulchramerces pror- in Flo- 
fum j ac tait viro digna > perpétua . r id . 

Et puifquc cela s’exécute par le moien des 
compolitions qui fe donnent au public> ar- 
reftons-nous un peu à confiderer l’ufage de 
tant de livres à qui l’on fait 11 fou vent voir 
le jour. Désja l’on ne fçauroit nier qu’on 
ne relfente parfois de certaines antipathies 
à l’égard de quelques-uns > comme il y a 
des averlions naturelles pour des alimens» 
ou pour. des perfonnes dont ou ne peut pref- 
que fupporter la veuë. 

Ntn amo te Sabidt> nec pojjum dtcerc quare: Martia- 
Hoc tantum pojfum dteere , non azno te . lis. 

Au contraire de cela il y a des livres dont lê 
feul titre charme d’abord. Aulu-Gelle par- 
le del’infcription d’un > mife par ce Gram- 
mairien Ælius Melilfus» qui eftoit eh quel- 
que eltime parmi ceux de fa profellionj 

Ii ij 
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bien qu’il fuft en effet de petit talent 
i.18. c.6. comme il dit» majore in Itterts jaclantta 

zr»<p »s6icf quàm opéra . Tant y a que ce livre 
donnoit d’abord une extrême envie de le 
voir» parce que titulus erat ingentts cujttf- 
dam illecebrAad legcndum. Cependant Au- 
lu-Gclle nous afleure qu’il ne contenoie 
lien qui méritait ni l’eicriture d’un Au- 
theur de nom> ni le fouvenir d’vn Lecteur. 
Il faut éviter autant qu’on le peut d’eftre 
pris pour duppe de la forte » par une infini- 
té de titres trompeurs que nous voyons tou 9 
les jours» & qui promettent beaucoup plus 
qu ? ils ne donnent. Ils font femblables à ces 
hoftes d’Italie » qui pour faire entrer chez* 
eux affeurent d’abord qu’ils font pourveus 
de tout» quoi qu’àpr es qu’on y eft defeen- 
du l’on n’y trouve prefque rien , finon afTcz 
fouvent des ordures , qu’on feroittres-aife 
de n’y avoir pas rencontrées. 

Ce n’eft pas fans fujet que le Grammai- 
rien Gallimachus affeure dans Athenée» 
qu’un grand livre n’eft pas un petit mal .On 
en voit de très- gros qu’on peut dire fort 
femblables à cét Oifeau aquatique que les 
Latins après les Grecs ont nommé Laruss 
qui a fi peu de corps» queluy aiantofté les 
plumes il n’en refte quafi plus rien. Si vous 
retranchez aux livres dont je parle» après 
les chofes inutiles à leur fujet» ou méprifa- 
blesd’elies-mefmes > celles qu’ils ont vo- 
lées par un crime de plagiaire , vous les ré- 
duirez > auffi bien qu’autrefois ceux de 
^ Chryfippc » prefque à la charte blanche. 



I 
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Saint Bafilc compare joliment leurs au- XIIIV 
theurs'aux femmes adultérés) qui donnent e pift. a ct 
à leurs maris des enfans qui ne lont pas ve- Greg. 
nus d’eux > de mefine que ceux-cy débitent Thcol* 
impudemment les travaux d’autruy poar 
efbre de leur cru> impofant aux Le&eurs* 

& leur faifant voir des ouvrages prcfque 
tout dérobez > comme s’ils en eftoient les 
véritables peres. Je tombe d’accord qu’on 
peut fe fervir des penfées » & mefme des 
textes de ceux qui ont eferit avant nous» 
cela s'eft prattique dans tous les fiecles > 8c 
nepeuteftre jultement repris en celuy-cy» 
pourveu que ce foit avec reconnoiflance> 8c 
en les citant» ou que le larcin foit fait in- 
duftrieufement à la Spartiate fans qu’il y 
paroiile» de façon qu’on n’en puifleeftre 
convaincu.. Car on doit fe moquer de cer- 
taines perfonnes > qu’on voit fe vanter d’a- 
voir un efprit qui engendre) & qui fait fes 
produirons de luy-mefine fans l’aide d’au? 
truy ) ne pouvant foufFrir les moindres ci- 
tations des Anciens. Que de telles gens fça- 
chent qu’on tient la génération eftre une 
chofe trop facile & trop commune pour en, 
tirer tant de vanité ) principalement quafld 
| ellc-eft malheureufe > 8c qu’elle ne fait voir 
que des monftres. Mais que de refufeiter 
aucunement les morts > en citant leurs ef- 
crits de bonne grâce ) & en contribuant du 
[ fien pour les illuftrer & faire valoir -, c’eft 
uneefpec^de miracle qui ne peut eftre trop 
eftimé f 8c qui peut faire foultenir que dans 
<un difeours il arrive parfois par le moyen 
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des citations bien emploiées > ce qui fe voit 
dans la Religion » où l’on a dit de tout 
tems que les ofl’emens faifoicut plus de mer-- 
veilles que les corps animez. 

11 fc trouve des efcrivains fi fcrupulcux» 
pour ne pas dire fi ridicules» qu’ils s’ab- 
(tiennent de tous les mots» qupi qu’expref- 
fiFs & necefl'aires > qu'and ils font la moûw 
dre allufion à d’autres qui cvffenfcnt leurs 
délicates oreilles. Le Sabath des Sorciers 
ne leur permettra jamais de dire qu’un che- 
val s’abat » ni en Latin cum ms en deux fyl- 
labes » à caufe que dans la prononciation il 
femble qu’on n’en fade qu’une» ou félon 
eux que l’on proféré cunnos. Je me fuis rail- 
lé apres Cicéron de ces badines obferya- 
tions dans le T raitté de l’Eloquence Fran- 
çoife. A la vérité vous diriez que le mefme 
Orateur Romain reconnoiilrou quelque 
pudeur en ces termes.de fente ou dt-vifion* 
•vocémcjue intercapedmis drvtforis forint- 
dure ut lthjphalltcam . Mais c’cft en fe rail- 
lant avec (on ami Papirius Pætus » car par 
tout où l’occafion s’eft prefcntée il n’a 
point feint dénommer auflî bien que les 
Stbïcicns chaque chofe par foq nom.. En 
effet» il ya des lierefies dans lés fcieuces» 
& particulièrement dans la Rhétorique » de 
mefme quedansla Théologie. Quelle bi— 
gearerie qu’il ne faille pas dire en Latin 
coavus , dont Cicéron n’a pas fait difficulté 
de fefetvir» & qu’on doive luy*fubftitucr . 
eeluy d CA<jnalis » parce que le premier mot» 
qui répond au nfxçjtoç des Grecs » paroi ft . 
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eftfe dérivé à coeundo > bien que cette cty- XIII* 
mologie Toit très- faufle. l'avoue pourtant 
que l’honnefteté requiert qu’on s'abfticnnc 
de certaines dirions qui portent nccef- 
fairement à des penfécs fales & impures. 
Scaliger fe fufl bien paflc de prononcer 
au mépris de Lipfe , cjuammultumeflhabe- 
re fumant i Ltpjtus crepttum edtt admirant Ht 
cm/tes. Car encore qu’il me fouvenienne C P** 1 * 
bien» que Seneque attribue à quelque élé- 
gance le mot de Ton Demetrius» eodtmloco 
fi b* ejfe -noces imperitorum , quo -ventre reddi— 
t os crépi tus : Et quoi que l’obfcrvationd’O- 
rigene me revienne aufïï à la mémoire » quof 
dan^Jutffe Ægyptios qui lenerarentur -ventrts 
erepitus , ce Peren’aiant pas hefité à faire 
cette belle remarque dans un livre aufli fe- 
rieux comme 1 ’eft fon cinquième contre 
Celfus. Je crois pourtant que le mieux efl» 
quand rien n’y oblige» de ne point parler de 
ces vents fales & honteux » qui témoignent* 
l'impureté de noftre nature. Une fiatuë Cafaliusl 
Egyptienne d’Harpocrate le reprefentoit 
aiant la figure des parties génitales fur la 
telle > & le doit fur fa bouche > pour ligni- 
fier qu’on ne peut trop religieufement gar- 
der le filence à l’égard des chofes lafeives» 
ni tropelloigner l’on difcoursni fes paro- 

[ les de tout ce qui a du rapport auxvoluptez. 

Que fi Macrobe a eu raifon d’attribuer de j T Sa 
la faintetéàce precepte qu’il nomme phi- tiirn.c.7, 
lofophique» de parler aux hommes comme 
fi les Dieux nous écoutoient > & à ces der- 
niers comme fi tous les hommes nous en- 
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tendoient •> qui ne croira pas cftre de fôri 
devoir » d’efloigner tous fes propos de ce 
qui peut porter l’imagination fur des objets 
que l’honnefteté veut eftre tenus cachez» & 
de tout ce que la civilité condamne comme 
indécent ? *' • 

Beaucoup de perfonnes prennent la li- 
cence dans leurs livres > fur le prétexté d’in- 
■yedtiver contre les vices» de les faire voir 
prefque à nud » les décriuant trop pateti- 
quement > & avec des circonftances qui 
enfeignent bien plus le mai qu’elles n'en 
ëeftournent. En effet > il arrive fouvent 
ce que dit Pline» qu’une narration eft une 
leçon » qui nurrat docet. Certes il en faut 
dire lamefme chofeque Galien a pronon- 
cée au fécond livre des Antitodes > qu’il 
. peut y avoir de la malignité lors qu’on dé- 
crit des poifons > & qu’on rapporte tous les 
mauvais effets des venins -, frarvi ejjèhomi - 
' yt'u de 'venenvfcrtbere , quia mugis injlruuntur 
malt » quorum tnfinitu s efinumerus juventur 
frobi . Un Efcrivain qui fe plaift dans une 
narration odieufe » témoigne en quelque 
façon qu’il ne la condamne pas affez. Mais 
quoi» il eft difficile à la plufpart de ceux 
qui mettent la main à la plume , de fe ga- 
rantir d’un certain c hatoiiillemët d’écnre> 
qu’Horace diffame de ce vilain mo.t ca- 
aoethes. Et comme parloit Caton > il leur eft: 
auffi impoffible de fe commander là*defTusy 
qu’à un galeux de fe frotter > à un yv ro- 
gne de boire , ou à un homme que la letHar- 
fnfragm. gie attaque de dormir » nunquam tacet quem 

morbm 
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'morhfts lenet lo quend t , tanquam r vetenofnm XIII 
bibcndi Atque dormitndi. L'Italien donne 
une bonne réglé fur cela > quoi qu’il fe dif- 
penfc allez fouvent de la pratiquer > in mu- 
tin* dilujfùria Ji fuo crtder tutu » m* dtrnt 
nulla. N oftrc humanité eft capable par Ton 
infirmité > de tomber dans toute forte de 
defordres > mais au moins devons- nous 
obferver cette maxime > de n’en dire jamais 
rien > quand nous ne le fçaurions faire fans 
pecber contre la civilité par des difeours 
deshonneftes. 

Il fe trouve encore allez de gens qui ne 
confiderent guercs dans les livres que l’ele- \ 
gance ou la beaucé du Hile. Et véritable- 
ment comme l’cfprit eft l’ornement de 
l’homme , l’eloquence auÆ eft la lumière 
& la beauté de l’efprit. Mais parce que cet- 
te éloquence n’cft pas uniforme > celle d’ A- 
thenes eftant bien plus cftenduë que celle 
de Sparte» & la façon de s’exprimer dont 
afe Cicéron plasdiftufe que celle de T acite 
ou de Sallufte » lesgenies font partagez là- 
deftusj & quelques-uns fe plaifent à l’a- 
bondance du langage > les autres luy préfé- 
rant ccluy qui eft plus concis » qu’ils com- 
parent à de la monnoye d’or » à caufe qu’el- 
le contient en peu d’efpace un prix beau- 
coup plus confiderableque n’cft celuy des 
autres métaux. Tant y a que dans une mef- 
me excellence Demofthene fe voit beau- 
coup plus prefle» que l’Orateur Romain; 

& l’on a dit du premier qu’on ne pouvoit 
rien ofter à fon difeours fansluy faire tort» 
petibte Scef tique. K k 
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ni rien adjoûter àceluydc Cicéron quTotî 

ne luy préjudiciait infiniment : Lesouvra- 

S es du premier paroiflent avoir plus d’eftu- 
e > ceux du fécond davantage de naturel: 
Demoflkenes denflor , Cicero copioflor > tlli 
ttthtl de trahi pote fl t hutc nthtl addi i cura plus 
in illoftn hocnatura. Ce feroit remporter fur 
ces deux grands hommes» û l’on pouvoir 
dire de quelque autre > qu’il feroit impofli- 
ble d’alonger fes périodes > ni de les abré- 
ger » fans rendre fon ouvrage moins agréa- 
ble » & moins accompli. 

La maniéré de s’expliquer libre » eften— 
due» & facile» eft acculée de n’eftre pas 
ordinairement fi corre<fte»& fi l'on peut ufcr 
de ce mot» fichaftiée» que l’autre qui dans 
fon abbreviation eft toujours fur fes gardes» 
& qui dans un examen rigoureux congédie 
& les penfees qu’elle trouve fupcrfiuës* 
& les termes quelque elegans qu’ils foienr» 
ii elle croit s’en pou voir palier. Les Hé- 
breux ont eu un proverbe qui luy eftoit fort 
contraire » quand ils ont dit qu’où ii y avoir 
beaucoup de paroles * Couvent il s’y trou- 
voit peu de Cens ou de jugement > 'vbi’verha 
fltnt flurtma t ibt fréquenter egeftas . L’on 
veut aufïi que ceux qui parlent beaucoup & , 
fort à l’aile » contraélent nue habitude à 
parler improprement» .& moins jufte» ou 
correél > que les autres , dteendt facilitas* 
hene dteendt affert difficultatem. Enfin quoi j 
que l’impertinence fe trouve parfois dans 
tous les ftiles , l’on fouftient qu’eftant bien 
plus frequente dans le grand babil» il yau*^ 
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droit mieux fe taire » que de s’y abandon- 
ner»par la règle > mehttt eft imperitum ftlen- 
tium ,loqttactimp eritta. Ceux parmy les An- 
ciens qui faifoient profeflion de cette élo- 
quence fubite & non preveuë qu’ils nom- 
mèrent extemporalem eloquenttam > eftoient 
fujets à ce defaut de dire bien des chofes 
peu à propos » & qu’une cenfure légitimé 
pou voit corriger. Aufli a-t-on comparé 
ce qui venoit d’eux à ces fleurs qui s’ou- 
vrent & fe flétriflënt en un mefme jour > ou 
à ces petits animaux qui naiflënt fur le fleu- 
ve Hypanis » ne voient jamais deux Soleils 
confecutifs » tant ils font de courte vie. 
C’eft ce qui obligea le Rheteur Ariftide 
de faire cette réponfe hardie à l’Empereur 
Marc Antonin > qui le preiloit de haran- 
guer fur le champ > nonfum è numéro vomen - , 
ttum » je ne fuis pas du nombre de ceux qui 
rendent gorge plûtoft qu’ils ne parlent 
quand bon leur femble . 

Quant aux autres qui dans une oppofition 
contraire à ceux-ey » penfent ne pouvoir 
jamais eftre trop courts > ils n’échapent 
guercs l’inconvenient qu’on leur reproche 
d’eftre fi obfcurs > que leur éloquence > fi. 
peut eftre ainfi nommée > rebute tout le 
monde. Car quelle pene eft égale à celle de 
fe voir réduit à rcfvcr au bout de chaque 
période > pour trouver quel doit eftre le 
fens deceluy qui ne s’explique qu’à demi> 
Sc en termes fouvent fi peu intelligibles» 
qu’on eft contraint d’abandonner une lectu- 
re qui dômie trop de travail à l’efprit>com». 
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me l’on dit que fit Saint Auguftin j ne 
pouvant comprendre quelque Satyre dç 
Perfe». 

Ot/â'e >xg pÂç'or apparat Itiéoi 7sv\u.ç «£«/§«>: 
Haud emm facile oc cuit or um verborum fort a* 
invertir e. 

înjPæa- comme s’en expliquoit autrefois Bacchi- 

nibus. lides au rapport de Theodoret dans fon , 
difeours fur la Foy. Quelques-uns de ces 
tenebreux Efcrivains n’ont pas difficulté 
de m’avoiier qu'ils n'eftoient pas fafebez 
d’eftre tels > parce qu’on cftoit contraint / 
de lire leurs compofitions avec plus d’atten- 
tion i ce qui fait qu’on les retient mieux» d 
outre qu’aifez de perfonnes eftiment da- * 
■vantage ce qu’ils n’entendent pas fi aife- il 
ment > fe figurant d’importans myfteres o& ; 
l’autheur qui les occcupe n’a pas penfé» ' 
comme il arrive prefque toujours que les 
Chofes paroifient dans l’obfcurite plus 
grandes & Couvent toutes autres qu'elles 
aie font. Ces gens-là doivent eftre perfua- j 
dez » qu’il eft de leurs ouvrages comme de \ 
ces perles dont parle Pierre Martyr Mila- ; 
noisj au chapitre dixiéme defa troifiéme 
Decade du nouveau Monde, Ilafleureque 
les plusgrofles & les plus cftimées fc trou- j 
■Vet au fond de la Mer> les médiocres un peu ! 
au deflus , & les moindres de toutes qua.fi. « 
fur le haut de l’eau -, majores margaritat ja- ; 
cere frofundius , médiocres alttùs , minimal j 
in fttfercilio. Senequc a dit à peu prés la ! 
mefme choie des métaux > levium métallo — 1 
rum fru&tu in fttmmo eji > ida oftilentiffitn* 
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font, quorum in alto latet 'venu , a fit due pie- XIII, 
niitt rejponfura fodienti . Cependant il n’en 
eft pas de mefmedes productions dcl’cf- 
prit » qui ne fçauroient plaire fi elles ne font 
d’une facile intelligence » & dont la brieve-. 
té» avec fa compagne ordinaire l’obfçuri- 
té >~font prefques infupporrables. En effet 
la Nature ne nous aiant donné la langue 
& la parole» ni l’art d’écriture fourni la 
plume qui leur fert de truchement > que 
pour nous faire entendre ; il femble que ce 
loit faire la guerre à cette mefroe Nature» 

& s’oppofer à fes louables deffeins , de 
nous mal expliquer » quand nous difeou- 
rons foit d’une vive voix » foit par écrit 
de telle forte » que nous ne pouvons eftre 
bien entendus. Je fçai bien que ceux qui en 
ufent ainfi » cherchent leur exeufe dans le 
langage des Dieux qui cftoit prefquc toâ- i 

jours mcomprehenfible. Mais outre que le 
Ciel a fes raifons bien differentes des 
noftres > & que les Oracles ne dévoient 
eftre compris » ni les Prophéties eftre en- 
tendues que par peu deperfonnesv il n’y a 
point d’apparence de fe fervir de ce pré- 
texte» veuque les plus grands faifeurs de 
galimatias >& ks plus infupportables écri- 
vains dans leur jargon racourci & téné- 
breux » ne biffent pas de fouftenir qu’ils 
s’entendent fort bien » & mefme qu’ils doi- 
vent eftre entendus de tous ceux qui ont» 
difent-ils > de bonnes oreilles. Et nean- 
moins > ou ils ont cognobtltorem cognttionem » 
comme parloir Caton au fixiéme livre de 
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fes Origines > ou ils fe font accroire ce qui ‘ 
n’cft pas» à la façon de ceux qui penfent ' 
voir ce qui n’a d’exiftence que dans leur 
imagination. Cela n’empefche pas que fi la 
penLee de Solon cft véritable > & que nos 
difeours foient l’image de noftrc ame » ou 
des aétions qu’elle eft capable de produire» 
Jèrmonem ejje inutgtnem fndorum > ei'JlwAci ■ 
i içyt)} i ce qui répond au mot de Dcmo- 
traft. de crite que nous apprenons de Plutarque» . 
pauCflib. ^Qy 0Ç fçyov rxi»' » ferma efl- aélionu ’vmirai 
Cela n’empefche pas > dis-je > qu’on ne 
puifie afiez raifonnablement prefuppofer j 
une mauvaife & defe&ucufe conformation 
de cervelle » en ceux qui s’expliquent fi : 
malheureufement qu’ils ne peuvent cftre'^ 
entendus. 

Je n’ai nul deflein de parler de quelques- 
uns qui dans des matières chatouilleufes 
ou qui font d’elles-mefmes difficiles à com- 
prendre » ne font pas entendus de tout le r 
inonde. Quand un excellent homme fe 
fent oblige de parler autrement que le jj 
vulgaire» il ne fc au roit plaire au vulgaire» 
quoi qu’il ne laine pas d’avoir beaucoup de : 
mérité. Il ne faut pas non plus condamner 
les autheur^ fur de petites beveuës > qu’on : 
«ft obligérde donner à l’humanité > outre j 
qu’il y adccespetiresméprifesquine fonti 
pas abfolument defagreables » pouvant 
plaire comme faifoit cette tache au pied du 
jeune garçon qu’aimoit le Poète Alcéc» qui 
devenoit plus amoureux de luy autant de 
fois qu’il la confideroit. Il y a bien davan- 
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tage > parce qu’il fe rencontre de Sonne3 
chofes > qui neanmoins ne font pas bonnes 
à dire en tous lieux > j’ay vcu reprendre 
comme une faute dans des livres» d’avoir 
obmis à y mettre ce qui pouvoir plaire aux 
plus fçavans , que leur autheur mcritalï 
plûtoft louange queblafme d’en avoir ufc 
ainfi » & cela par la maxime qu’eftablic 
Cafliodorc dans la Préface des li vres qu’il 
intitule Variarum » où il fouftient/»r<vW*>» 
genus ejjè per/t/a vitare cjuod doclis placeat. 
L’on fe doit toûjours fouvenir de ce qu’a 
prononcé Ariftore » que l'Orateur qui fe 
veut fonder en démon ftration eft aufli im- 
pertinent» que le Mathématicien qui veut 
ufer d’argumens probables. Tant il eft cer- 
tain qu’on ne doit pas exiger indifférem- 
ment par tout» ce qui eft bon à débiter en 
un lieu » & qu’on fupprime prudemment en 
un autre. 

Lorfque le fujet qu’on s’eft propofé mé- 
rité avec eftenduë & ornement » les pa- 
roles & les penfées fe prefentent d’elles- 
mefmes » ipft res merba rapsunt ; mais il y a 
des matières qui ne foufFrent pas d’eftre ma- 
niées de la forte » parce qu’il fe remarque 
quelque chofe de puerile > du fentiment 
mefme du Pere de l’Eloquence Romaine > à 
les vouloir trop parer & enrichir » quando- 
que omdù dicere vclle puerile eft. Il faut donc 
mefurer fon ftiîe au lu jet où l’on veut l’em- 
ployer 5 & comme le Smilax dont parle Be- 
l Ion > ne croift qu’à proportion de l’arbre 
. iiir lequel il s’appuie > l’on doit régler la 
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faculté de s’exprimer fur la matière qui!* 
doit fou ftenir . Quo y qu’aprés tout y l’excel- 
lence aufli bien que le jugement d’un boa 
ouvrier paroiffe en tous fes ouvrages ». otk 
î. hift. il fçait mefler > félon le précepte d’Aga- 
thias , les Grâces avec les Mules. Virgile 
& Homere n’ont pas relifei moins grands 
hommes dans leur meflier» lorsqu’ils ont 
parlé de l’importunité des mouches » ou du 
travail affidu des fourmis > que quand ils le 
font appliquez à décrire les grandes allions 
d’Achille & d’Enée. ^ . 

La chofe iroit prefque à l'infini > fi je 
m’arreftois davantage à faire voir par le 
divers geniedeslivres»& parla contrariété A 
des jugemensqui s’en font y le peu de pro- 
fit qu'on en peut tirer» quelque reccmmen- 
dation que leurpuiffent donner les Belles 
Lettres qui en font le principal ornement» 
Car ces Belles Lettres n’ont rien de plus 
fixe» de plus certain» ai de plus arrefte» que 
la matière doutteufe qu’elles entreprennent , 
d’illuflrcr. En effet > elles ont efté nom- ] 
mées fort à propos par les Latins » kumamtH 
res Itterxy eftant auffi infirmes & caduques 
que noftrc humanité > que nous éprouuons 
a toute heure n’avoir rien de confiant que 
fon inconfiance de fa foibleffe. Non feule- 
ment les penfées qui plaifenten un temps* ] 
dcplaifent en un autre» & ne font plus de 
jnife» le langage meûne varie tous les jours* : 
& les mots qui ont eu le plus de vogue» per- 
dent leur crédit & leur agrément » comme 
la plus belle fantc 3c la plus confirmée > dc- 
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£enere affcz fouvcnt en quelque maladie XIII* 
qui ne peuteftre foufFerte. Aufli tombe-t-on 
d’accord que le peuple > cette befte a tant de 
telles differentes, eftle maiftre de dos fa- 
çons de parler) & de tout ce qui compote 
noftre plus haute Eloquence. Ce puilfant 
T yran fait l’erreur commune > qui rend les j 
chofes bonnes & valables > mefme lors 
-qu’elles tiennent le plus de L’iniquité ) & 
qu’elles ont le moins deraifon» errer cem - 
munis faâtjus : de forte que le Prêteur Ro- 
main qui cftoit le Chef de ce peuple ) jus di - 
te bat cttam eut» inique decernerct. T ant y a 
qu’un peuple) quelque évaporé qu’il foit 
parfois > eft le maiftre & le Dictateur per- 
pétuel des opinons ) qui ne font fuivies 
qu’autant qu’il les juge recevables , non 
feulement dans la Grammaire & dans la 
Rhétorique > mais encore le plus fouvcnt 
dans toute la Morale > fi vous exceptez celle 
qui nous eft venue du Ciel. Y a-t-ilquel- 

Î iue Vertu qui n’ait efté méprifée ouper- 
ecaté ) ne te trouvant rien de plus conjoint 
de touttems) que d’eftre homme de bien ) & 
envié auÆ bien que haï tout enfemble ) ce» • 
funcla funt ro 5 ro. 

Et peut-on dire que quelque vice foit de- 
meuré fans fon approbateur \ Cui enim tan- 1. 
dem ’vitto advocatus défait ? dit tres-bien Se- Ira c. rjÿ 
neque au fujet de la cholere. C’eft dequoi 
l’on ne doit pas s’eftonner > puifque la Pru- 
dence qui eft la réglé de toutes les Vertus 
qu’elle fait eftimer j aufli bien que de tous 
les Yiccs donc clic déouyrda difformité; eft. 
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aujourd'huy réputée trop ancienne > & 
contraire à la Mode» qu’on fuit& qu'on 
embrafle quelque folle qu’elle foit dans tou* 
Tetrtis tes ^ es nouveautez. Par effet la Feftc des 
Blcicn- fous qui ne fe cclebroit autrefois que le 
■fis* premier jour de l’an > devant que l’Eglifc 
l’euft tres-fagement abolie » eft encore à. 
prefent chommée > nonobftant Les defenfesj 
prefque toute l’annce. 

Quel avantage pourrons- nous donc re- 
cueillir dans la leéfcure des Livres j & de 
toutes les Belles Lettres qui font paifer tres- 
inutilement la meilleure partie de la vie à j 
ceux qui s’y appliquent. Je fçai bien qu’on « 
peut contredire tout ce que j’ai dit,n'y aiant 
point de proportion dans toute l’eftendue 
des Difciplines » qui n’en art une oppofée 
qu’on peut fouftenir opiniaftrement. Mais 
au /G fuis- je affeuré > que ceux qui ont le 
plus confommé de temps à feuilleter ces 
mefmes livres î &qui témoignent d’abord 
le plus d’ardeur à s’oppofer verbalement 
aux fentimens dont je viens de m'expliquer* 
s’ils veulent mettre la main à la confcience» 

& quittant la vanité des difputes fcholafti- 
ques > avouer de bonne foy ce qu’ils en pen- 
- Lent intérieurement > ne feront pas difficul- 
té d’entrer dans mon parti > & de recon- 
noiftre ingénument avec moi que Salomon 
a eu raifon de confiderer la plufpart de nos 
occupations ftudieufes comme les plus mau- 
vaifes où nous puiflions nous arrefter > hotte 
eccufotionem fejfimom dédit Dette filtre homi- 
9 tnm. Car il y a bien de la différence entre 
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les Conteftations qui s’excitent par le XlHj 
poindt d’honneur > & pour monftrer que 
l’on fçaittous les tours de l’efcrime fpiri- 
tuelle qu’on apprent dans les Collèges* & ce 
quife pafle intérieurement dâsl’aine>quand. 
pour bien juger des chofes > elle les exami- 
ne fans paflion , elle s’interroge & fe ré- 
pont elle- me fine ingénument fans vanité* 

& fans vouloir tromper perfonne. Ariftotc 
tout Dogmatique qu’il eftoit » a reconnu 
cette vente au chapitre douzième des Ana- 
lytiques pofterieures où il confefl'e que la 
vraye Deraonftration > ni le Syllogifme 
non plus > ne regardent pas tant le difeours 
extérieur» queceluy du dedans où l’Ame 
prefide toute feule. Non ad externum fermo - 
nem DsmonJlr-uto pertinet ,fed ad eum qui ejl 
in sintma , quianec Sjllogifmus ad ilium > fed 
ad hune pertinet: Semperenim licet obqcere ad - 
•verjus Jermonem externum , Jedadverfusin- 
ternum Jermonem non Jèmper licet. Dirons- 
nous “donc > cela prcluppofé > que toutes 
nos veilles > noftre Philofophie & nos Bel- 
les Lettres font abufîves & ridicules ? Non 
certes > ce n’eft pas mon deflein de tirer 
une telle conclufion. Mais comme cét 
Ariftote dont je viens de parler » difoit 
qu’il avoir au moins recueilli ce fruit de 
fa Philofophie » qu’il faifoit parafes le- 
çons de fon bon gré > ce que les autres 
n’cxecutoient que par la contrainte des 
loix. Et cotnmc Ariftippe afleuroit que 
lafienne luy donnoit cét avantage de parf 
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Jer hardiment & fans crainte à qui qiié 
ce fuft > fe fojfe omntbut fidcnterloepti. J’a-' 
vancerai librement à la recommandation 
de la Philofophie Sceptique » que par la 
connoiftance qu’elle prent de toutes les 
fciences dont nous avons touché un mot* 
elle acquiert à ceux qui la cultivent de 
Abonne forte» une opinion de la yanité de , 
ces mcfmes fciences > & une perfuafion {à 
forte de nos tenebres fpirituelles > quel’i- 
g.noranee dont elle fait profeffion > vaut 
beaucoup mieux que toutes les affirmations 
des Dogmatiques» & donne plus de fatis- 
faétion que ne fçauroient faire ces belles 
lumières qu’ils fe vantent de poffeder. Je 
dirai bien plus»c’cft que par le moyen de 
cette philofophie Sceptique & Cbreftiennc* 
tout enfemble > l’on renverfe cette fafeheu- 
fe maxime de Tertullicn > que le Chriftia- 
nifinene fe pouvoir accorder avec la Phi- 
1. de præ- lofophie. Quiet Athéné * > difoit-il » eum ktie- 
feript. rofotjmi* ? cjuid fchoU fhilofyhorun t item 
bæxcr. Ecctefia cbnfiianorum ? Car quand il par- 
loit de la forte » & quand Saint Paul re- 
petoit fi fouvent prefque dans toutes fes 
epiftres » qu’on fe prift garde des Philofo- 
pnes» quifeduifoientle monde avec leurs 
principes , & leurs Eleraens donc ils fai- 
foient dépendre toutes chofes : i’Apoftre 
& ce Pcre avoient tous deux en veuë le 9 
Dogmatiques de leur tems > qui faifoienc 
profeffion d’un fçavoir > exemt de tout me— 
conte. Mais le Sceptique Chreftien qui refi. 
pc&e les lumières du Ciel & les Ycritez 
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Î iu'it nous a revclées > avec une parfaite XIII* 
oumiflion à fes loix & à celles de l'Eglife» 
bien qu'humainement parlant il fe moque 
de toutes les prétendues certitudes de tant 
de Seéfces differentes de Philofophes affir- , 

matifs » il ne laifle pas de s’accorder fort 
bien avec tous les articles de noftre Foy» 

.croiant qu’on n'y peut format le moindre 
doubte fans une extrême ingratitude , de 
laquelle il fe fent prefervé par la grâce 
d’enhaut. Du furplus il s’humilie dans fou * 1 

ignorance loiiable » & qu’il penfe que tout 
homme vraiement fçavant doit cftimer» 
après avoir fait reflexion fur ces paroles 
exprefles du Fils de Dieu > ego in hune mun - Iohann 
dum vent 1 ut qui non vident videunt > £5? qui c _ 9% ait ‘^ 
vident c&ci fiant. Ce grand maiftre en tou- 3?. 
tes façons a fait voir clair les aveugles 
nais» qui eftoient les Philofophes Payens, 

& les a obligez de changer leurs lumières 
trompeu fes » en un aveuglement religieux» 

& falutaire tout enfemblc. Le Sceptique fe 
trouve donc placé entre les lumières du 
Ciel» & lestenebres de noftre humanité» 
reflemblant aucunement à ces animaux am- 
phibies > & pouvant proférer ces mots que 
bous iifons dans les reftes d’une des Saty- 
res du plus fçavant des Romains» Taüu* 
fum vejjtertilio > ne que in mun b tu fUnè > ne- 
que in volucribus fum. Il voit & refpeéte les 
veritez revelées» au mefme tems qu’il s’ap- 
perçoit des profondes obfcuritez de noftre 
ignorance humaine. Ne difons donc plus 
avec ce Déclama teur : O nomen fhilofophi a 
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d/u venerabile , nunc’vanitati £5? infc'ttUprè* 
ftitutum ! pnifque la Sceptique pleine de 
modeftie l’exempte du premier reproche» 
6 c qu’à l’égard du fécond > fes doutes font 
incomparablement plus à prifer » que la 
fcience de ceux qui croient ne rien ignorer. 

Certainement quand Parmenidc & Ze- 
non n’auroieat pas efté de grâds Do&eurs» 
& très habiles à réfuter ceux qui fe croioiet 
irreprehenfibles > ils méritent toute forte 
* de louanges pour avoir efté les plus grands 
douteurs de leur fiecle. Et j’ay toûjours 
beaucoup prife la penféed’un Clitomaque» 
lors qu’il comparoit Carneade Chef de la 

nouvelle Academie > au plus grand des hé- 
ros Hercule domteur de tant de monftres» 
poureeque ce Philofophe Cyreneen avoit 
purgé les efprits prefomptueux des Dogma- 
tiques > de mille temeraires opinions dont 
C ' ïC j ils eftoient remplis i Herculû quemdam la- 
a. qu. borem exantlatum À Carneade » quoi ut fe- 
Acad, ram & immanem belluam,Ji ex antmii noftrù 

affenftoncm > td efi optnaucncm t tcmcr 't- 

tatem extraxijj- 1 . Car après tout fi la fcien- 
ce n’efi: que des chofes certaines & immua- 
bles». comme cela fe fouftient ordinaire- 
ment» & fi l’opinion d’Heraclite eft bon- 
ne > qu’il n’y a rien dans le Monde fcnfible 
qui ne flue & ne vaiie à toute heure & per- 
pétuellement ; toute la fcience humaine fe 
réduit aux chofes imaginaires » qui n’ont 
rien de réel , & qui ne font que de pures 
idées que fe forme la fantaifie. Que fi nous 
.voulons en faveur de la Phyfiquc » & des 
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cbofes materielles * abandonner de tels ar- 
gumens , philofophant terre à terre , pour 
parler ainrt > & non pas en l’air , nous trou— 
verons d’abord tous les Principes con- 
tenez. Xenophane Colophonien avec Par- 
menide cftablifl'oient la T erre pour le pre- 
mier principe de toutes chofes. Thaïes Mi- 
lefîen pretendoit qu’on devoit deferer cét 
; avantage de la primauté à l’Eau. Anaxi- 
i mene & Diogene Apolloniate eftoient 
pour le donner a l’ A ir : & Heraclite prefe- 
i roit le Feu aux autres Elemens j l’eftablif- 
fane pour le premier Principe. 11 y a bien 
encore d’autres conteftations fur ce fujet, 
dont Theodoret fe fert dans fon fécond 
difeours du Principe j s’en prévalant pour 
y rendre ridicule la Philofophie des Payens. 
Mais aujourd’huy raefrae avons-nous dans 
la noftre quelque chofe de plus arrefté? 
Peut-eftre, dit un Autheur moderne, que 
la lumière > la chaleur , & les fons, feroient 
auflibien appeliez privations de tenebres, 
du froid > & du filcnce , que comme on les 
confidere vulgairement dans l’Efchole. Ne 
paflons pas plus avant, nous avons dés le 
commencement aflez parlé de la Phyfio- 
logie , où il faut avolier que les hommes 
reiifciflent d’autant moins philofophesj 
qu’ils font tous philodoxes , ou amateurs 
oc leurs opinions , dont ils paroifl'ent pref- 
l que toujours idolâtres. 

Voilà tout ce que je fuis refolu d’eferire 
fur la fantaifie de ces deux hommes que 
j’ay nommez , & qui après leurs longues 
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«ftudesoùils s’cftoicnt rendus tres-corifi- 
derables » ne lailfoient pas de protefter no- 
nobftant qu’ils fuITent tous deux ftipcndicz : 
du public en veuë de leur profonde érudi- 
tion j que s’ils euflent eu des enfans > ils les 
auroient portez à quelque autre profellion 
plus utile à la vie que n’cftoit la leur. 
C’eftoit fans mentir témoigner qu’ils en 
faifoient an grand mépris *, ce qui m’a por- 
té à rechercher la caufc qui pouvoir leur 
avoir donné un fentiment fi peu favorable 
aux Belles Lettres. Je m’y fuis engagé 
prefque infenfiblcmcnr » & l’ay fait j quoi 
qu'à diverfes reprifcs> prcfquctout d’une . - 
halene j d’autant plus volontiers » que rien 
ne m’y obligeoit que ma propre inclina- 
tion. il me fouvienr que Pacatus eut autre- 
fois unmefme motif > quand il efcriyoit» 
qutn iUud me impuUt xd dteendum > tjuod 
ut duerem nulltu adtgtbxt. Ce tems Mar- 
tial m’a fait rouler mon tonneau > comme x 
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Diogene» lorfque Corinthe fut efmeuë par 
le fon des trompettes. Je ne fçai fi j’ai efté 



trop long ou trop court > mais je fçai bien 
que nos compofitions ne font pas comme’ - 
la monoie » qui fe réglé par le poids & par 
la grolTeur i il fuffit qu’elles foient de bon 
aloi > encore que leur volume ne pefe pas 
beaucoup. L’on ne doit pas trouver cftran- 
ge que j’aie tourné tout mon petit travail à 
l’avantage de la Sceptique Chreftienne* 
pour laquelle j’ai toujours fait paroiftre 
beaucoup d’inclination. Je laifle aux Do- 
gmatiques la profeffion de fcayoir toutes 

chofcs 
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chofes avec certitude » cependant qu'au re- XIII 
bours de Socrate qui difoit que toute fa 
fcience alloit à reconnoiftre qu’il ne fça- 
voit rien » ils ignorent ce feul poind» qu’ils 
font la piufpart du tems tres-ignorans aux 
chofes où ils croient voir plus clair que les 
autres. Parce qu’il n’y a que la connoiiTan- * 
ce des chofes > telle que nous pouvons l’a- 
voir» qui nous les falTe eftimer > l’Afne 
d’Heraclite prifaqt plus du foin que de 
l’Or » & le Coq d’Efope un grain d’orge 
qu’un diamant jee n’eft pas merveille qu’ils 
falfent peu de cas d’une Sce ' Cnre- 



flienne » fur laquelle la plu L l’entre- 
eux n’ont jamais fait la moindre réflexion. 
Ils prennent fes feâateurs pour des mtfcel- 
Hottes » que Feflus dit avoir efté ainfi nom- 
mez » quoi non ejjent certA fententtA. Ce- 
pendant ils ne considèrent pas» que félon 
«oftrc Religion la fcience du Ciel n’a rien 
de plus contraire » que celle de la piufpart 
des autres Philofophes » dont l’Apoftre 
nous a tant de fois avertis de nous méfier. 
C’cft à eux que l’Ëcclefiafle dit au feptié- 
me de fes chapitres » ne fins /afin* quarto 
itecejfe efi » ne obfiufefcas -, & l’Ecclefiafti- 
que dansfon dix-neufviéme chapitre»d’une 
voix tout à fait Sceptique » qui cite crédit 
èevis eft corde , minorabitur. Qu’ils mo 
pardonnent donc fi je leur dis après Var- 
xon» fur une infinité de chofes dont ils pa- 
xoiflent très- perfuadez > Cras credam , bodie 
nthil ) que fans une incrédulité qui les doi- 
ye offenfer » je tiens mon efprit en fufpensr 
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& dans l’ Epoque» jufques à ce qu'ils m’àieût % 
fait mieux comprendre ce qu'ils veulent 
dire > & qu’ils fe foient accordez entrc- 
cux. 

Je les prie de faire encore avccque moi 
cette petite confideration > que fi laraifoa 
. cft univerfellc , & commune à tous les .. 
hommes » ils en trouveront dans toutes les 
parties du Monde > qui l’ont fi oppofée à la & 
leur > qu’on ne fçauroit moins faire que 
d'examiner un peu cette diverfité > avant 
que de prendre parti. Servons-nous de 
quelques petits exemples > qui pourront ^ 
effre joints à tant d’autres que nous avons 
desja produits à mefme fin en d’autres ou- 
vrages. Perfonne n’ignore que les Indiens 
ji’elcrivent au rebours de nous» foitenti- 5 
rant leurs lignes de la main droitte à la 
gauche > ou du bas en haut » & mefme par- 
fois circulairement •> outre que leurs ca- 
raéfrres font entièrement difrerens des no- 
ftres. Mais leurs façons de parler» & leurs « 
penfées font encore plus effranges &plus } 
filrprenantcs > fi on les compare à celles 
qui font trouvées bonnes dans l’Europe. 
Leurs hyperboles & leurs allégories oit * 
métaphores continuées nous bleflent les 
oreilles > & leurs raifonnemens nous cho- 
quent prefque toujours l’efprit >• au lieu de ; < j* 
nous perfuader: Le langage desHebreux en 
tenoit un peu > témoin la comparaifon d’un, 
nez bien fait à la T our du mont Liban» qui 
iegardoit du cofté de Damas > outre une 
infinité d’expreffions femhlables. Ccpen-, 
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dantles Chinois qui font des plus Orien- XIII 
taux > nous appellent borgnes > fouftenant 
qu’il n’y a qu’eux fur la Terre qui voient 
bien clair des yeux de l'entendement. Ils 
mettent le cofté droit de leur robe > qui 
eft ouverte pardevant > fur le cofté gau- 
che i au lieu que lesTunquinois» qui font 
neanmoins leurs voifins » font au contrai- 
re paffer le coftc gauche fur le droit» 
comme s’ils eftoienr naturellement gau- 
chers. Les Relations récentes de ce Roiau- 
me de Tunquin » portent qu’il ne faut 
avoir ni chauffes ni fouliers » quand on 
s’y prefente devant le Roi > qui feul fe 
fert de pantoufles ; & que ceux qui entrent 
ou lieu ou il eft » le doivent faire fort gra- 
-vement» quoi qu’au fortir la civilité por- 
te de hafter la retraitte en courant. On n’y 
couppe la tefte qu’au peuple » quand on 
fait juftice > au lieu qu’on y aflomme les 
Princes du fang > & qu’on y pend au gi- 
bet les autres qui font du corps de la No- 
blefle. C’cft à peu prés la mefme chofc 
chez les Turcs.» où les grands Seigneurs 
font tous les jours eftranglez » & le peu- 
ple décapité. Les autres pais ne font pas 
moins differens de nous en leurs façons 
d’agir > dont je donnerai ce -feul témoi- 

f nage » pour n’eftendre pas trop cette jn- 
udlion qu’on pourroit menen bien plus 
loing > que les Cavaliers du Roiaume de 
Béni dans l’ancienne Guinée » font a/fis à, 
cheval comme icy nos femmes > aiaut les 

Llij 
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deux jambes d'un féal codé. 

Il me relie à faire une petite dcclaraw 
tion » touchant quelques mots dont j’ay 
pris la liberté de me feryir » quoi qu'ils 
l'oient plus de l’Efchole que de l’ufage or- 
dinaire. Ce n’elt pas pour les autoriser que 
je les ai employez » c’eft feulement parcs, 
qu'ils fe font prefeatez à moi dans l’impe- 
tuoftté de ma plume > & que j’ai jugé qu’ils 
cftoient a(Tez propres > ou mefmes necclTai- 
res à mon exprcffion » eu égard fur tout au 
fujet qui m’occupoit. En tout cas je n’o- 
blige perfonne à les approuver > l'emploi 
en lera libre ; mais j'en a y veû naiftre de- 
puis vingt ou trente ans une infinité» qui 
ne valent pas mieux ce me femble» & qui 
courent aujourd'hui parce qu’ils ont pleû» 
le peuple lettré n’en aiant pas moins rebu- 
té» quand fa fantaifie a efté de ne les pas 
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recevoir. Qufon ne m’impute rien touchant 
l’orthographe > les Imprimeurs en font les 



maiftres » je les lailTe faire pour me déli- 
vrer de la pene qu’ils donnent parfois » & 
je prens plaifir à voir une mefme parole ef- 
critc diverfement ». afin que le Leéteur 
choifilTe celle quiluy plaira le plus » com- 
me une chofe qui eft le plus fouvent allez , 
indifférente » 8c peut-eftre indigne d’upe 
attention ferieufe. Mais je n’en dois pas 
dire autant de plufieurs penfées » où poffi- 
ble l’on jugera que j’ay parlé trop defavan- 
tageufemenc de quelques fcicnces > qui ont 
toutes leurs dévouez protecteurs. Qifils . 
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confiderent s’il leur plaifl» que toute cette XIITf 
petite compoficion pafl'e fous le titre d’un 
Doubte Sceptique > qu’ils la prennent pour un 
jeu s’ils veulent me rendre juftice» & fur 
tout qu’ils ne me croient pas immuable au* 
opinions que je puis ou avoir > ou faire mi- 
•< ne d’avoir > furdcschofes de cette nature.- 
Quant à de certains Dogmatiques fiefez»’ 
qui ne fe départent jamais des maximes 
dont ils fe font une fois enteftez» je ne pré- 
tends pas les defabufer» ny combatre leur 
opiniâtreté» eos morue ejfem Jt morarerj pour 
parler comme quelqu’un a fait devant moi* 

En effet j il n’y a gueres de plus grande fo- 
lie» que de s’imaginer qu’on puifTc corri- 
ger & rendre plus raifonnablcs des perfon- 
nes de cette humeur > qui vifent en toute 
! rencontre à difputer au Doéteur Alexandre 
Aies la qualité à! Irréfragable. Jem’erapef- 
cherai bien, s’ils m’en fçavcnt trop de mau- 
vais gré» de contrevenir au précepte de ce- 
luy que toutes les Seéfces qu’a eues la Mé- 
decine ont reconnu pour leur Maiftre y de 
n’appliquer jamais des medicamens au* 
maladies defefpcrées» quippe defperatis mor- 
ts* fieri medicinam •vetat Hippocrates. 1 1 vaut 
bien mieux > félon le confeil de Saint Cy- in Dé. 
prien > fe taire en méprifant l’impertinence niett* 

& la fierté incorrigibles de telles gens» que 
d'irriter davantage leur peu de cervelle en 
leur répondant: 'verecundtue ac meliut exifii - 
mo, dit ce grand Evefque > err antis imperi - 
dam ftlcntto fpernerc , quàm loqstendo demerpj, » 
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t/s inftWAm provocare.Je fais d’ailleurS pro- 
feffiou > aulfi bien qu’Efope» denerienfça- 
voir > & je les reconnois pour des gens qui 
fçavent tout comme le compagnon de ce 
beau conteur de fables. 

Qutn 'veniam pro UucU peto > UudatH * 
abundè > 

JNon fafitdftus fi tibt Leflor eroi. 
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PREFACE. 

*1 l ne faloit iamais efcrire qu'on ne 
pcufi le faire avec la perfection qui fi 
remarq ue dans les plus grands Au- 
i heur s , i* avoue que beaucoup de per- 
fonnes qui mettent la main d la plu- 
me , s'en pourraient abjlenir , moy le premier , qui 

me reconnais ingénument fort efloigni d'un mérité 
qu'il efi beaucoup plus aifé de/timer , que d'imi- 
ter. Où trouverons-nous des F.fcrivains qui appro- 
chent auiourd’huy de cette admirable façon d'expo- 
fèr leurs penfées , qu' avaient les Stoïciens y qui le 
faifoient de forte > que la fin de leurs ouvrages 
av oit toufiours fon rapport iufte avec le commen- 
cement y fans que le milieu fufi en rien difeordant, 
eu que la moindre chofe y péuft ej Ire accufife d'en 
contredire une autre. Cicéron nous en affeure , qu'on 
ne fçauroit prendre , ce me femblc , pour un mau- 
vais luge de femblables matières. C’eft dans fon 
cinquiefme livre de Finibus > où parlant d'eux il 
emploie ces propres termes : Mirabilis cft apud il- 
los contextus rerum , rcfpondent extrema pri- 
xr»is , media vtrifque , omnia omnibus. Or quoi 
que ie tombe d'accord , que tous ceux qui iettent a 
prefent de l'ancre fur du papier , ne le font pas 
At/ec tant de circonfpeâlion que le pouvoient faire 
les piliers du portique de Zenon , dont parle l’O- 
rateur Romain i le ne laiff ray pas d'avancer har- 
diment cette propofition , qu'on reiette & condam- 
ne affet^fouvent beaucoup de livres au fortir de 
fous la prcjfe y par le pur defaut d'un Letfeur igno- 
rant. En effet il n'y a que les entendus en chaque 
JLrt y qui puiffent bien prononcer fur les ouvrages 
qui en dépendent. Ceux qui fe connoiffent en Ta- 
bleaux y /pavent feuls priftr comme il faut ce qui 
fort de la main des plus excellent Peintres y dont 

Z?u feu de cerùt, en f Hïjh M m 
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gtt qui méfient l'utile avec l’ agréable : 

Omne tulit punâum qui mifeuit utile dulci. 

C’efi temperer comme l'on fait en Italie un vin trop 
aujterc , avec la douceur du mufeat. 

'Mais pour mot , ien'ai conflit t iufques-icy que 
non propre genie , dans tout ce que i‘ai donné au, 
public V cf ie fuis trop avancé dans 1‘ arriéré- fai - 
Jon y pour changer de méthode, le tafehe feulement 
à faire , pour les moins difficiles a contenter , ce 
que d'autres qui m'ont devancé ont fait pour moi 9 
croiant que te ferais ingrat , fi ie ne rendois la 
pareille autant que mon petit pouvoir fe peut 
efiendre . Du refie i'y procédé toufiours d'une mef* 
me façon. 

N on equidem hoc ftudeo bullatis ut mihi nugis 
Pagina turgefeat, dare pondus idonea fumo. 
Comme ie*m' abfiiens de chercher la quadrature du 
Cercles ie ne vije arien moins qu' a trouver l'appro- 
bation univerfelle. le voi que ce qui plaifi en un 
lieu , déplaifi en un antre. Si nofire diction Vous 
efi odieufe aux Italiens & aux Sfpagnols , celle de 
je , ou ego , ne fonne pas moins mal aux oreilles 
des Chinois * de forte qu'au lieu de leur dire l'ay 
fait cela , il faut en parafrafant ufer de ces ter 
mes y vofire ferviteur , ou , celuy qui vous parle , 
* fait cela. Tant il efi vrai qu'en toutes chofes 
les goufts font fi différent , qu'en vain, l'on s'efiu - 
dieroit à les contenter . Prendrions-nous a civilité 
qu' après avoir touché nofire main l'on fift fonntr 
fes doigts le plut haut qu'on pourroit , comme il 
fe pratique pour faire honneur en quelques lieux 
d'Afrique i ou qu'on vous prefentafi le doigt après 
l'avoir mouillé & effuié a l'efiomat , ce qui paffe 
encore a grand refpett dans la mefme province . 
Quand le Roi de Tîenamotapa y touffe , non feu- 
lement ceux qui font prefens ietteut de grans crie 
d'allegreffe , mais encore les plus efioigne ^ qui les 
entendent , fi bien qu'on fçait dans toute la ville 
toutes les fois qu’il touffe . Vne des principales 
beauté ^ des femmes Perfiennes , efi d'avoir le vi- 
rond & bouffi , fe ferrant pour cela extraor •* 
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dinairement la tefie avec des bandelettes , de firfè 
qu'au iugement de Figueroa , beaucoup d'en/re - 
elles paieraient pour fort laides dans noftre Eu* 
rope. le donne tous ces petits exemples en faveur 
de la l’bilofiphie Sceptique , après tant d' autres 
qu'elle m’a défia fait efirire , fy pour conclure en-l 
fuite qu'avec un bon dejfcin comme efi le mien% 
on peut emploier & conduire fa plume de la façon, 
qu'on croit la meilleure , on qui agrée le plus , 
parce qu’il n’y en a point qui n’ait fis approba - 
teurs qui luy applaudirent , aujfi bien que fis cen- 
feurs qui la vefperifint . 
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E que j’ai eferit de PHiftoi- 
rc > non feulement dans un 
difcours imprimé & fait ex- 
près à fa recommandation» 
mais encore dans une Préfa- 
cé qui fuit mes Obfervations fur les Hifto- 
riens Grecs & Latins ; me doit garentir du 
foupçon qu’on pourroit avoir d’abord, que 
je prilfe la plume pour en quelque façon 
rendre moins confiderable cette excellente 
partie de nos occupations ftudienfes , qui 
reconnoifl: entre toutes les Mufes , Clio 
pour fa proteftrice. On ne peut rien dire à 
l’avantage de l’Hiftoire , que je ne tafehe 
toujours d’y mettre l’enchere , parce que je 
ne la tiens pas moins profitable à ceux qui 
fy appliquent 5c qui en font une ferieufe 
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eftude j qu’elle eft honorable à ceux qui ne 
font plus» dont elle nous reprcfentc les bel- 
les actions > & qu’elle me paroift abfolu- 
ment neceflaire a tous les autres qui vien- 
dront après nous » pour contenter la curio- 
fitc qu’ils auront vrai-femblablement d’ap- 
prendre ce qui aura efté reprefenté fur le 
theatre du Monde devant qu’ils y foient 
venus. Cela ne m’empefehera pas nean- 
moins de fuivre mon génie , qui me porte 
à prononcer hardiment > que toute excel-' 
lente & toute prifable qu’elle eft j il la faut 
lire avec cette précaution de ne prendre 
pas pour des verifez une bonne partie de ce 
qu’elle débité > eftant neceflairement ac- 
compagnée des defauts de noftre humani- 
té » qui ne produit rieh d’abfolument par- 
fait. Je fçai bien qu'unRoi Alphonfe faifoit 
ylus de cas de Quin te- Curce>dont la le&u- 
tc l’avoit guend’une fafeheufe maladie» 
que d’Hippocrate & d’A vicenne i & qu’on 
n’en a pas moins eferit de Ferdinand au/fi 
Roi d’Efpagnc > à l’égard de Tite-Livç» 
qu’il creut luy avoir fait recouvrer fa fan- 
té > par le tranfport du plaiftr que lqy avoit 
donné fon excellente Hiftoire Romaine. 
Je tombe d’accord mcfme qu’elle a mérité 
le beau titre que luy donne Diodore Sici- 
lien > de Métropolitaine de toute la Philo- 
fophie » pareeque comme Diogene le Cy- 
nique nommoit l’Avarice la Métropolitai- 
ne de>tous les vices > à caufe qu’il n’y en» 
gueres qu’elle ne fomente & qu’elle n’ac- 
compagnc i l’Hiftoire a tant de beaux pre- 
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ccptes j tant d’exemples inftruétifs > & tant XIII. 
de chofes .notables pour toutes les parties 
delaPhilofophie » qu’il n’y en apoint qui 
ne puifl'e tirer beaucoup d’avantage de la 
leéfcure des Hiftoires. 

Mais nonobftant tous ces éloges > !ï la 
maxime de Polybe cftoit recevable > que la 
Vérité fufl: dcl’eflence de l’Hiftoire , de 
mefme> félon fa comparaifon» quelare&i- 
tude eft de l’efl'ence de la Règle > il faut 
avouer qu’un Hiftorien ne feroit pas 
moiâs rare» ni moins difficile à trouver» 
que l’Orateur de Cicéron > accompagné de 
tous les attributs qu’il luy donne > ou que 
l’Architeéle de Vitruvc rcveftu de toutes 
les connoiflances qu’il requiert en luy. Cer- 
tes il ne faut pas prendre les chofes tant à 
la rigueur > & je penfc que comme un mau- 
vais Juge ne lailfe pas d’eftre Juge > quoi 
quefes Jugemens foient parfois accompa- 
gnez d’injoftice,un Hiftorien peut demef- 
me eftre" menteur fans perdre £à qualité 
d’Hiftorien» qui ne pourroit pas luy de- 
meurer fi la comparaifon de Polybe eftoit 
ieceuë pour bonne , parce qu’une réglé qui 
n’efl: pas droite ne réglé ni ne conduit plus» 

& pert le nom avec les fonctions qu’elle 
avoir & qui eftoient de fon eftence; , 1 /on 
peut donc fouftenir fort probablement 
qu’ainfiquela Zizanie oul’Yvroie qui fe 
couppe & fe moiffonne avec le bon bled» ne 
pouvant que difficilement en eftre feparce» 
pafle&eil: mefurée avec le meilleur fro- 
ment » il en cft de mefme de certaines faufr 
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ferez qui Ce glillent prefque dans toutes le» 
Hifto: es humaines ? fans excepter celles 
d’entre- elles qui font les plus accréditées. 
Jufques-là je pour rois me promettre de ne 
trouver pas beaucoup de contradicteurs? 
mais je prétends pouflér bien plus outre 
mon raifonnementj & faire connoiftre ma- 
nuellement > qu’il n’y a prefque nulle cer- 
titude en tout ce que débitent les plus fa- 
meux Hiftoriens que nous aions eus juf- > 
quesicy>& que vrai-fcmblablement ceux 
qui prendront 1* mefme occupation à l’a- 
venir , jaeïéiiiÏÏront gueres mieux en toutes 
leurs entreprifes. 

Cela ne fiçauroit eftre rendu plus mani- 
fefte > que par l’induCtion qui fe peut faire 
en examinant un peu l’Hiftoire ancienne 
& la moderne > aux chofes mefme qui paf- 
fent pour les plus confiantes j afin de voir 
fi elles font telles qu’on n’en doive pas dou r 
ter. Car il n’y a point de loix» lorfque la 
vraie Religion n’y efl nullement interef- 
fée» qui obligent à recevoir pour verita^ 
bletoutce quieft couché dans l’Hiftoire» 
s’il y a quelque apparence d’en douter. 
D’ailleurs tout le monde n’eft pas égale- 
ment crcdule » & pluûeurs perfonnes ne 
fontpas fi faciles à eftre perfuadees que l’a 
efté Plutarque > quand il a déclaré qu’il 
s’empefeheroit bien de ne pas croire ce que 
tant de bons Autheurs avoient eferit avant 
luy de Croefus & de Solon » quoi que des 
Chronologues affeuraflent qu’ils eftoient 
de tems differens. Je tombe d’accord ?yeç , 
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luy que les Chronologues ne doivent pas XIII ’ 
toujours cftrc fuivis » parce qu’ils ne s’ac- 
cordent prefque jamais en femble. Mais je 
prétends qu'il y a bien d'autres raifons que 
celles de la Chronologie » qui rendent fou- 
vent fufpeétcs des narrations hiftorique$» :; 
outre que les raifons mefme qui fe tirent de 
la Supputation des tenus» ne font pas tou- 
jburs à rejetter » quelque creance commu- 
/ ne & invétérée qu’on puilTe apporter pour 
y déférer. N’eftoit-ce pas une opinion au- 
trefois generalement rcceuë » que le T era- 
pie de la Paix qui fe voioit dans Rome» 
eltoic tombé à la nailfance de Jefus-Chrift? 

Si eft-ce que Baronius dans fes Annales» adanq$ 
aurti bien que beaucoup d'autres» fe font 853. 
moquez de cela fur un fondement raifon- 
nable > puifque ce T emplc n’eftoit pas en- 
core balli au tems de la Nativité de Noftrc 
Seigneur. Ce Cardinal» que je ne voudrois 
pas neanmoins donner pour infaillible dans 
toute fon Hiftoire Ecclefiaftique» n’a-t-il 
pas euraifon d’infirmer encore la créance 
commune qu’un Pape appelle Cyriac ac- 
compagna Sain&e VrfuledeRome à Co- 
logne» veu qu'il n’y a jamais eu de Pape 
de ce nom là ? En vérité l'on doit mettre» 
comme il fait» de femblables contes» no- 
nobftant l'appui qu’ils ont eu durant quel- 
ques Siècles» avec les fables de l’A rehevef- 
que T urpin > qu’un moins refpe&ueux que 
moi nommeroit > après d’autres qui ont 
pris cette liberté > les fables du Chxiftia- 
iuûae. 
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Or parce que nous n’avons point de plus 
ancienne Hiiloire, que celle de la guerre 
& de la deftru&ion de T roie > qui contefle 
de l’antiquité avec ce que les Poètes ont 
dit qui fe pafl'a entre Etcocle & Polinice 
devant Thebes : Et puifqu’on fe fert mef- 
tne de cét argument > pour prouver que le 
Monde n’eft paseternel > veu que l’on n’a 
lieu veû d’anterieur à ces deux evenemens» 
félon que Lucrèce l’a fouftenu errees Yers> 

Cur fufra hélium Thebanum , faner * 

Trojn, 

Non ali/u elij quoejue res cecinere Poète. ? 
faifons quelque reflexion fur cette expédi- 
tion des Grecs devant Troie. D’abord 
nous ferons obligez de croire qu’ils cm- 
braferent la célébré forterefle d’Ilium»noa 
pas à caufe de ce qu’en ont eferit ces Au- 
theurs fuppofez) Dares PhrygiemSc Di&is 
de Crete ou Candie : mais à caufe que nous 
voions prefque tous les Hiftoriens des peu- 
ples les plus renommez » qui ont recherché 
leur origine dans les reftes de cette capita- 
le d’Afie > foit par la pofterité du Roi 
Priam>foit par la fuite d’Antenor>d’Ænéc» 
ou de quelque autre illuftreTroien. Ce- 
pendant Dion Chryfofl:ome>pour monftrer 
dans une de fes Oraifons qu’on ne fçait 
prefque jamais le vrai des chofes > fouftient 
que la ville de T roie ne fut jamais prife par 
les Grecs» & ce que le pere de l’Hiftoire 
Grecque Hérodote en dit > fait voir qu’il 
n’y a gueres de vérité dans toute la narra- 
tion de ce fiege fabuleux. Il veut que lç 
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Jravifleur d’Hcleac Paris > aie efte jette xilï' 
avec fa proie » de la mer Egée fur la cofte 
d’Egypte > à l'embouchure du Nil qui por- 
te le nom de Canope » ou à prefent de Ro- 
fette. Iladjoûtcquelc Roi de cette con- 
trée i qui Ce nommoit Protée > retint cette 
belle Greque» banniflant de tous Tes Eftats? 
fur pcncd’cftretraitté comme cnneàiï* ce 
fils de Priam qui l'avoit enlevée. Ce fut 
pourquoi quand les Grecs firent leur inftan- 
ce pour la ravoir > les T roiens répondirent 
qu’elle n’eftoit pas dans leur ville ; mais 
parce qu 1 on ne les en crut pas » les Princes 
de l’Europe formèrent ce long fiege de dix 
ans» qui fe termina par l’incendie de la pla-^P 
ce & de fa renommée citadelle. De vérité» 
il n’y a gucres d’apparence qu'un Monar- 
que de l’age dont euoit Priam» fifenféde 
lui-mcfme » & fi bien confeillé par tant de 
Seigneurs confiderables dont il prenoit l’a- 
vis » n’euffent pas d’une commune voix 
rendu une femme perfidement enlevée» 
pour éviter la defolation qu’ils pouvoient 
prévoir > au moins après la mortd’He&or 
& de la plufpart de fes freres. De dire que 
cette belle Helcne » quand elle euft elle 
dans la ville » s’eftoit rendue fi puiflante 
par les charmes de fa beauté » que jufques 
aux barbes blanches » & aux plus vieux de 
la ville > félon les termes de l’Iliade» ils 
concluoient vnanimement » qu’il valoit 
mieux fouffrir toutes chofes que de la ren- 
dre. Cela véritablement appuie l’opiniaftre- 
té de ces deux peuples acharnez pour ccttç 
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Dame les uns contre les autrès. Mais qùï 
ne voit pas que c’éft le genie poétique 
d’Homere qui luy a fait inventer toutes ces 
galanteries» pour rendre fon Roman plus 
agréable. Il n'y a point de ces coropofitions 
qui fe puiiïent pafler de la Table qui en eft 
le fondement » & pour faire exécuter de 
beaux exploits aux Héros qu’on y repre- 
jÇfente > il faut qu’un amour extraordinaire 
les anime » qui ne peut eftre tel que la caufc 
qui le produit ne foit aulli merveilleufc» & 
ne paflfe» fi faire fe peut»tout ce qui eft com- 
mun dans la politique vulgaire » ou mcfme 
dans le cours réglé de la Mature. Herodo- 
^ te qui fait ces reflexions dans fon Eutcrpe 
qui eft fa fécondé Mufe» adjoùte pour les 
confirmer » que Menelaus n’aiant point 
trouvé fa femme dans T roie apres fa prife» 
les Grecs envoierent ce pauvre mari la 
chercher en Egypte , où le Roi Protce ly 
rcceut fort bien > & luy rendît Hclene avec 
beaucoup de richefles > dont Paris fon ra- 
vifleur avoit chargé fon vaifleau quand il 
fit ce funefte enlevemcnr. 

Mais outre que le témoignage d’un Phi- 
lofophe tel que Dion Chryfoftome femble 
eftre de toute autre authorité que celuy 
d’un Poète aufli Romancier qu’Homerc» 
qui doit à la Mythologie les plus grands 
agrémens de fes ouvrages j n’eft-il pas tout 
apparent que Virgile > & les autres qui ont 
voulu en l’imitant tirer de fon antiquité 
quelque avantage pour leur pais > ont enco- 
re fai fi fié ce qu’il a dit de fes principaux 
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Hcros. Le Poëte Latin >par exemple» fait XIIÏ 4 
infolemmenc & contre l’ordre du teins» 
ravir à fon Enée l’honneur de la fondatrice 
de Carthage > &ce que les Turcs content 
d’un T urcus onT urcot de la race de Priant» 
les Vénitiens de leur Antenor*, & noftrc 
Ronfard d’un Francion *, n’eft pas moins 
abfurde fi l'on veut examiner hiftorique- 
ment » & avec quelque pudeur > leurs nar- 
rations ridicules. Denis d’Halicarnaflc 
nous apprent dans le premier livre de fes 
Antiquitez Romaines , qu’en fuppofant 
mefmela prife de Troie parles Grecs» un 
Menecrates Xantius eferivoit que ce mal- 
heur 11e luy eftoit arrivé» que par Ja trahi- 
son d’Enée» que caufa la mefintelligence 
qui eftoit entre luy & Alexandre > autre- 
ment dit Paris. Sur la mefme authorité 
Ence ne fut jamais plus loin que la Thra- 
cc» de façon qu’il n’aborda nullement ni 
l’Afrique» ni la Sicile > ni l’Italie > & di- 
vers Sepulchresdece Prince Troicn qu’on 
voioiten beaucoup d’endroits» rendoient 
de grands témoignages de la vanité des 
Romains » qui faifoient venir de luy les 
premiers Rois qui les ont dominez. Pour 
ce qui regarde leur ville de Rome» lemcf- 
me Denis d’Halicarnafle rapporte une 
eftrange diverfité d'opinions fur le fujet 
de fa fondation » outre que félon un Antio- 
chus Syracufain elle eftoit plus ancienne 
que Troie. Puifque j’ai tant parlé de cette 
dernicre» je ferai encore cette obferyation» 1 { i c bell 
qu’au rapport d’Appian Alexandrin » quoi Mithr t 
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^ue cét cmbrafement & cette fameufe 
à\cS<7ii de la fortereffe Ilium > aient efté 
fort exagerez par ceux qui en ont parlé» 
Troie fut neanmoins pirementtraittee mil 
cinquante ans après > du temps de Sylla & 
de Marius » par le cruel Fimbria » qui la 
drétruifit & dcfola avec beaucoup plus de 
ligueur que n’avoit fait Agamemnon. Cela, 
monftre de plus en plus > que le vrai des 
chofes ne parvient pas toujours' jufquesà 
nous. 

Paflons à quelques Hiftoircs moins a n- 
cienries,& comme telles apparemméc moins 
dodteufes-, outre que leurs Autheurs parlant 
de ce qui s’eft fait de leur tems > fcmblcnt 
devoir eftre tenus pour beaucoup plus 
croiables. Un Ariftobule voulut eftrel’hi- 
florien des conqucftes d’Alexandre le 
Grand>qu’il avoit fuivi jufqucsdâs l’Inde» 
& l’on peut croire qu’il pofledoif du talent 
pour cela» puifque ce Monarque prenoitla- 
penede lire fes écrits en voiageant fur le 
fleuveHydafpes.il ne put s’empefeher pour* 
tât de jetter Ion livre dans l’eau» voiant que 
contre toute verité»& contre tonte apparen- 
ce» illuy faifoit tuer d’un coup de flèche 
des Elephans dans un combat contre le Roi 
Porus j adjoûtant qu’un tel Hiftoricn me- 
ritoit qu’on le precipitaft luy mefmc dans 
une riviere » pour avoir débité des chofes fî 
notoirement faufies. L’adiou d’Alexandre 
mérité qu’on la confidere » non feulement' 
pour une marque de fon averfion contre le 
menfonge > mais encore pour un témoigna'. 
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ge delà modération de fon ame » qui ne XIII* 
vouloit point qu’on le reprefentaft autre- 
ment qu'il n’eftoit. Il fit voir cette mef- 
me trempe d’efprit lors qu'il fe moqua 
d’un arcbiteâe > qui luy offroit de tailler 
le mont Athos » en forte qu’il reprefente- 
roit fa figure. Sans mentir ceux de fa con- 
dition ne fçauroient faire paroiftre plus de 
grandeur de genie > que par de femblablcs 
mépris. Heureux noftre Souverain > de 

{ qui l'on peut proférer fans flaterie» que 
pour le bien & hautement loiier * il ne 
faut que rapporter fidellcmcnt ce qu’il exé- 
cute. C’eft le propre d’un Tyran , & 
d’un coeur venu de bas lieu» telquel’avoit 
Agathocles > de corrompre par prefens un 
Hiftorien » comme il fit un Callias Syracu- 
fain 1 fi nous en croions Suidas > pour don- 
ner auplublic une Hiftoirc qui ruft abfo- 
lument à fon avantage» & où il ne laifia 
pas d’élever fa pieté & fon humanité » en- 
core qu’il fuft impie & tyran. Nous pou- 
vons dire la mefme chofe du plus jeune des 
Denis» qui ont tant faitfouffrir la Sicile* il 
eut la plume d’un Philiftus allez vénale > dit 
encore Suidas » pour dilfimuler tous fes vi- 
ces. Ce Philiftus fut l’Antagonifte de Pla- 
ton » & celuy que Cicéron nomme > à l’é- J* 
gard de fon ftylc concis » le petit Thucidi- q^ w 
de. Je veux remarquer encore une incerti- ' 
tude ou une contrariété hiftorique fur fon 
fujet. Ephore & après luy Diodore Sici- 
lien > ont écrit que le mefme Philiftus > qui 
de voit eftrc homme d’épée auifi bien que 
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de plume > eftant venu fecourir par mer ce 
jeune Denis, dont nous venons de parler» 
contre Dion qui le tenoit aftiegé dans fa 
forterefle , Philiftus eut la fortune fi con- 
traire, qu’eftant vaincu il fetua dedéplai- 
fir : Et un Timonides qui s’eftoit trouvé 
en cette deffaitte » a laide par écrit que 
Philiftus aiant efté pris vif par fes ennemis, 
il fut par eux cruellement mis à mort. Je ne 
rapporte pas là un exemple folitairc , il y 
en amille femblables dansl’Hiftoire, qui 
font voir que tout y eft fort douteux. Fo- 
lybe, tout grand Autheur qu’il eft en cc 
genre de literature , & qui a fi bien remar- 
qué les partialitcz de Fabius pour les Car- 
thaginois qu’il juftifioit en tout} ce Poly- 
be n’apaslaiflé de favorifer fonami Sci- 
pion,au fujet d une belle captiveEfpagnole» 
qu’il Iuy fait renvoier fansluy toucher »& 
prefque fans la regarder , à l’exemple d’A- 
lexandre, ut eam ne oculù fuit quidem con- 
tingent , pour ufer des termes d’Aulu- Gcl- 
le , au Chapitre huittiéme de fes Nui&s 
Attiqucs , où l’on peut voir un Valerius 
Antias fouftenant cjue Scipion avoit retenu 
cette fille , & en avoit ufc comme Achille 
de Brifeis , ou comme un Amant plein d'in- 
teroperance , de fa maiftrefle. Enfin les 
neuf Mufcs d’Herodote ne l’ont pas em- 
pefchc dcmaltraitter les Corinthiens, les 
faifant fuira la bataille deSalaminc -, ni la 
Philofophie retenu Xenophon de témoi- 
gner fon animofité contre Menon ami de 
Platon} non plus qucThucydide defeven-. 
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. gcr de Cleon fon ennemi , le reprefentant XIII. 
côme un fou parfait.T iméc au contraire eft 
noté d’avoir tourné à l’avantage de Timo- 
leon tout ce qui le touchoit, parce qu’il luy 
eftoit fort obligé. Et d autant que les fautes 
d’obmiflion dans l’Hiftoire , font parfois 
auffi reprehenfibles > que celles de commif- 
fion> Thucydide eft encore repris de s'eftre 
teu du mauvais traittement que firent les 
Athéniens au corps mort de fon précepteur 
Antiphon.Et Polybe impute à Timée,com- 
me une grande faute, d’avoir nommé Aga- 
thocles Tyran , fans adjoûter qu’il eftoit 
d’ailleurs un grand perfonnage. Si l’Hiftoi- 
xe Sainte fait voir l’Idolâtrie de Salomon* 
elle publie aufii fa Sagefle. 

Ce que je viens de parler de Salamine, me 
fera adjoûter à ce que j'ai desja dit des par*- 
chronifmes fi frequens dans l’Hiftoire,& 
qui luy font fi prejudiciables , que Dion 
Chryfoftome donne pour exemple de cela 
la diverfité des Autheurs Grecs qui ont -, 
fait mention de la viétoire qu’obtinrent 
ceux de leur nation contre les Perfes , au- 
près de l'ille de Salamine •, quelques-uns 
voulant quelle euft précédé celle des Pla- 
tées de Boeotie où. Mardonius fut défait) 

& les autres la rendant pofterieure. Cela 
jne fait encore Convenir de ce que Cicéron 
dit autrefois , que Salamine periroit plûtoft 
eue la mémoire de ce que lesGrecs y avoiét 
ii glorieufement exécuté. Car véritable»- 
ment Salamine s’eft perdue félon fâ pro- 
phétie » mais il n’avoit pas preveu qu’on. 

Du feu de certit. en l'Hift \ N n 
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douteroit un jour quand & comment la 
chofe fc feroit paflce. Que fi nous n'avions 
perdu l’ouvrage de cet excellent chroni- 
queur Caftor > allié du Roi Deiotarus > où 
il remarquoit les grandes & ordinaires fau- 
tes que fait commettre la mauvaife datte 
des tcms * nous aurions bien d’autres exem- 
ples anciens à dônerj& fon titre de 
ilyjitUMTTL* er rares extnfcttht tem forum orth 
feroit facilement illuftré en rapportant icy 
tout ce quel’Hiftoire moderne peut four- 
nir là-delfus. C’eft une chofe eftrange que 
la prife de Conftantinople par le T urc » fi. 
recente > n'y aiant guercs que deux cens ans 
que Mahomet fécond la conquit fur l’Em- 
pereur de Grece Conftantinfecond> foitfi 
différemment rapportée par ceux qui l’ont 
couché par écrit. Beaucoup mettent cét 
evenement fi notable en l’an de falutmil 
quatre cens cinquante- trois i affez d’autres 
'feulent que ç’ait efté en mil quatre cens 
cinquante-deux ; ce qui fait dire àSethus 
Calvifius y le plus habile des Chronologues 
xcccns * au jugement de Jofèph Scaliger» 
parce qu’il avoit fuiviles principes de fon 
Emendation > de Confiant t no p o Ut an a çladü 
tem fore t lites inter Chronologos oru funt. Le 
changement du premier jour des années 
peut avoir contribué à cette diverfe fuppu- 
tation ; mais tant y a qu’un Le&eur demeu- 
re incertain du temps précis d'un change- 
ment d’Empirc fi confiderable * & arrivé 
prefque de la mémoire de nos Peres. Bon 
Dieu que les Epoques differentes des Na- 



EN L’HISTOIRE. 419 
rions » ont bien caufé d’autres erreurs dont XIII. 
nous ne ferons jamais éclaircis , encore que 
çeux qui s'y croient les plus entendus» & 

? [ui fe meflent de les interpréter ou coriger* 
e donnent bien delà penc pour cela. On 
eft contraint d’avoir recours aux années 
Lunaires > ou à d’autres expediens aufiï in- 
certains » pour fauver ce grand nombre dé 
Siècles» dont Hérodote & Diodorc Sici- 
lien ont parlé » quand ils font tombez fur 
l’Hiftoire des Egyptiens. Depuis peu nous 
avons appris que celle de la Chine n’eft pas 
moins contraire à ce que nous fommes obli- 
gez de croire de la création du Monde. Et 
je lifois il n’y a pas longtems » que les 
Paycns de l'Inde leurs voifins , qui s’ap- 
pellent les Indous » ne comptent pas moins 
de fix-vingts»mille ans » depuis que la Lqi 
de Ram » qui eft Dieu félon eux > leur eft 
yenuë de pere enfils > par une fuppuration 
qu’ils tiennent indubitable. Mais c’eft 
trop s’arrefter fur les erreurs hiftoriques 
que caufent les divers Chronologues i les 
beveuës qu'elles font faire font infinies» 
mais il y en a d'autres qui procèdent d’ail r 
leurs > & qui ne font gueres moins nom. 
breufes» fi. nous ne pouvons dire qu’elles 
font encore plus importantes. Si eft- ce que 
l’ordre des tems a toujours efte comparé 
' au fil d’Ariadne » fans lequel on s’égara 
lourdement dans le Labyrinte dcl’H;iftoi T 
ie. Je remets le furplusau Chapitre hu.i-r 
ticme de Bodin fur la Méthode de l’Hi- 
ftoire. 
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Retournons à ce qui touche plus precï'J 
fément quelques Hiftoriens » encequ’il9 
ont failli prefque tous aux chofes qui 
eftoient de leur entreprifc, après ces pro- 
teftations ordinaires que la narration qu’ils 
feront fera pure > & fans que l’affeélion , ni 
la haine» leur falTe rien avancer qui ne foie 
fort véritable. C’eftainfi que pour débiter 
de la faûlfe monnoic , ceux qui la font cou- 
chent des feuilles d’or ou d’argent » pour 
en faciliter l’expofition. Sencque dansfon 
jeu fur la’mort de l’Empereur Claudiusn’a 
pas oublié cette formule > nibil offenft vel 
gratta dabttur\ adjoûcant » pour continuer 
fa raillerie > la maxime qui eft l’afyle où 
ont recours tous les Hiftoriens » qu’ils font 
en tout cas exemts de cautionner par bons 
témoins tout ce qu'ils veulent dire » qu'tâ 
•vnquam abhiflortco jura tores exegit? Je VOUS 
confeffe que de telles Préfacés» dont fort 
peu d’entre-eux s’abftiennent » m’ont fou- 
vent fait rire, de ce ris qu’eut A nachar- 
fis entendant proférer dans Athènes » ht 
foro veritas ; & que comme le Cardinal 
JBefTarion difoitque les apotheofes moder- 
nes lu y rendoient fufpeébes les anciennes» 
les Hiftoriens des derniers tems m'ont par- 
fois merveilleufement dégoufte de ceux de 
l'antiquité » m’imaginant que comme ils 
ont tous participé d’une mefme humanité» 
elle leur a vraifemblablement infpiré à 
tous les mefmes fentimens d’amour ou d’a- 
verlion » aux matières qu’ils ont traittees» 
& où ils ont le plus fouhaitte d cftrccrcus; 
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Mais devant que d’en venir aux Hiftoriens XII&? 
du dernier Siècle > pour ne pas dire du 
noftrc y parlons un peu de quelques-uns des 
principaux qui ont fuivi ceux dont nous 
avons dé}a ait quelque chofe» Tite-Livc 
eft accufé d’avoir favorifé le parti de Pom- 
pée i & Dion au contraire celuy des Cefa- 
riens. Denis d'Halicarnalfe fouftientdans 
le fécond livre des Antiquitcz Romaines» 
que cette Tarpeia fille du Gouverneur du 
Capitole > laquelle tant d’Hiftoriens fai- 
foient palier pour une perfonne qui avoit 
voulu trahir fon païs> eftoit malheureu- 
fement calomniée > puifqu’clle receut des 
honneurs divins des Romains > & qu’en 
effet fon intention eftoit de leur livrer les 
Sabinsj après les avoir fait entrer. Aulfi 
n’eut-elle d’eux que la mort pour recom- 
penfe de cette prétendue trahifôn. Quelle 
apparence qu’une fille Veftale » comme la 
xeprefente Varron> euft commis > quand 
ellel’auroitpû > une fi grande perfidie ! Le 
Bieûne Denis d’HalicarnalTe déclaré enco- 
re auneufviéme Livre > que c’eft une pure 
faulïeté > qui pafloit neanmoins pour une 
vérité confiante y que trois cens fix Fabiens 
aiant efte tuez en la bataille d’Allia > il 
n’eftoit refté de toute leur race qu’un jeune 
enfant ; ce qui a fait écrire licentieufement 
au Poëte Latin longtems depuis fuivant 
l’erreur commune » 

Pna diei Fabios adbellum miferat omnei » lib. 

Ad bellam mijjos abjlalit •vnadtes . Fait, 

II faut avouer que fi Procape eft le Ycrita.- 
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ble Authcur des Anecdotes qui patte fou* 
fon nom » corne il y a affez de pcrfonnps qui 
n’en* doutent nullement» on le doit renie* \ 
pour un des plus grands impofteurs qui 
aient jamais pris la plume pour communi- 
quer les choies avenues de leur tems à la 
pofterité. Il protefte comme les autres au 
commencement de fon premier livre de la 
guerre Perfique» de n’avoir rien écrit par 
laveur > ni cfpargnc aucun de fes amis au 
préjudice de la vérité -, rcconnoiflant que 
comme l’eloquence eft l’objet de la Rhéto- 
rique > & la fable celuy de la Poëfic > la vé- 
rité ettceluy de l’Hiftoire. Et cependant 
après avoir reprefenté Juftinicn dans fes 
livres hittoriques comme un très-grand 
Prince » & l’ Impératrice T heodora fa fem- 
me» comme fort digne du rang qu’elle te- 
noit > il les fait voir dans fes Anecdotes» 
l’un pour le vicieux des hommes > & l’autre 
pour une perfonne li infâme , eu égard à fa 
naittance &à fes mœurs» qu’on ne fçau- 
roit lire ce qu’il en écrit fans abomination» 
te fans que la pudeur d’un bonnette Leéteur 
nc.s’cn trouve offenfée. Qoe s’il a efté trop 
porté d’animofité contre ceux-là» onluy 
reproche d’un autre cotte une partialité 
vifible pour tous les interefts de Belifaire 
fon intime ami. Ainfî Velleius Paterculus 
eflevoit Sejan jufques au Ciel -, Eufebe 
Conftantin » fans dire fes crimes *, &Egi* 
srard Charles-Magnes > fetaifantde fes de- 
fauts que d’autres nous ont appris. Mais 
que ne proféré point Plutarque contre He*- 
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rodote i Polybe contre Philarque fon an- XIII* 
tagonifte > & generalement tous ceux du 
meftier > fe déchirant les uns les autres* 

& donnant à connoiftre manifeftement 
qu’il n’y en a eu aucun qui n’ait eu fes ta- 
ches » & qui n’ait efte dominé par Tes paf- 
ftons » dont une hiftoirc légitimé devrait 
eftre exemtc. Cefar mefme qui n’a écrit 
que des Commentaires * mais des Com- 
mentaires qui valent bien une des meilleu- 
res Hiftoircs > s’eft-il pû empefeher de 
tomber dans des erreurs telles » que Afi- 
nius Pollio affeuroit qu’il euft corrige en 
beaucoup d’endroits ces mefmes Comment 
taircs > s’il euft vécu plus longtems : Certes 
il eft bien difficile de defpouïller tout-à-r 
fait noftre humanité » homtnem penitùs exue * 
re , pour ne donner rien aux interefts» 6c 
aux pallions dont elle eft prefque toujours 
agitée. Quoi qu'il en foit > je tiens pour 
certain» ce que je crois avoir desja écrit 
ailleurs» quel! nous avions des Commen- pro y ; 
taircs d’Ambiorix» ou d’Induciomarus» de f e a. ^ 
Vercingentorix » ou de Divitiacus» com- q. xo, 
me nous avons ceux dont nous venons de 
parler » il s’y trouveroit des récits bien 
differents de ceux de Cefar » Sc que ces 
vieux Gaulois & Allemans donneraient à 
leurs guerres contre les Romains des jours 
bien contraires à ceux où les a fait voir ce 
premier des Empereurs» quelque avantage 
que le fort des armes luy ait donné fur eux. 

Un Lion répondit affez ingenieufement à 
l'homme t qui luy vouloir .prouver fa £u* 
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periorité par un tableau où il le tcnoir 
captifà Tes pieds i Si jememefloisdepein- * 
dre, vous feriez en la place de ce Lion,& je y 
vous aurois reprefenté en Efclave , me de- 
Sx Suida mandant mifericorde. On dit qu* Attila rea* 
Bar.tom. li& cét A pologue à la prife de Milan , car y 
fi. p. 154. voiant des EmpereursRomains qui avoient 
des Scythes à leurs pieds, il fe lit reprefentex 
aiant aux Tiens ces mefmes Empereurs en- 
claves & enchaifnez , avec des facs dans 
leurs mains , dont ils luy verfoient quanti- 
té d’or pour obtenir leur pardon. Legrand 
bonheur des Grecs , & des Romains, efl: 
d’avoir eu une infinité d’Efcrivains de 
leurs actions, qui les ont enluminées avec 
les plus belles couleurs qu’ils ont pu > ce 
qui. a manqué aux autres Nations, ou bien 
elles ont efté allez malheureufes , pour voir 
fupprimer ce qui faifoit à leur gloire , félon 
le malheur ordinaire des vaincus , ’vét'u 'tdir» 
Quand je lis dans Plutarque que trois cent 
Hiltoriens avoient décrit à l’envi ce beau 
fait d’armes de Miltiades , lors qu’il mit en 
déroute auprès de Marathon, lieu diftant 
d’Athenes de trois à quatre lieues feule- 
ment , l’armée de Darius qui eftoit de trois 
cent mille foldats pour le moins, luy n’en 
aiant qu’onze mille au plus: Et quad je con- 
fidere le nombre d’excellens Hiftoriens 
qu’ont eu les Romains, qui nommèrent à 
propos Saturne le Pere de l’Hifloire , parce ; 
que le tems feul conferve la mémoire des 
a&ions héroïques , quand elles font déc ri - 
scs: Je tombe dans le fentiment d’Alexan- 
dre, 






H N L’HISTOIRE. 4}f 

£re > qui trouvoit Achille très- heureux XIII ’ 
d’avoir eu Homère pour trompette de Tes 
geftes glorieux •, & je juge de ces deux N a- 
tions> laGreque, ôc la Romaine > les plus 
fortunées de toutes» d’avoir produit tant 
d’Autheurs propres àcelebrer ce qu’elles 
ont exécuté de confiderablc dans le M onde. 

Car enfin il faut que la plume fafle valoir ce 
que 1 épée peut operer v & fi les Mufes ne 
s’ en méfient, toutes les conquefres de Mars» 

& tous lesfuccez que la plus haute Vertu» 
ou la plus raffinée Politique peuvent faire 
obtenir , font bientoft mis en oubli. Mais 
toutes les neufs Sœurs, avec leur Apollon» 
ne me perfuaderont jamais > ce que Appian 
A lexandrin nous a voulu faire croire, qu'en 
dix ans que Cefar demeura dans les Gaules» 
il y deffit quatre millions d’hommes , & rc« 
duifit fousfon obêïfiance quatre cent Na- 
tions, avec plus de huit cent villes. J’ad- 
joûte cecy pour corollaire à la vaillance de 
^ Cefar , dont nous avons tant de marqucs»Se 
qui me fait fouferire à l’axiome d’Ariftotc» 
qu’on ne doit eftre dans les Hiftoircs ni 
trop crédule , ni aulfi incrédule tout- à- fait» 
fitf tenter tntm ab Artflotele fronuHctatttm » 
in Htflorta neque tu mu credulum , ne<juefU~ 
tjctn credulum ejjc oportere. Hefiode l’avoit 
desja generalement prononcé , que les cre- 
duliécz & les défiances » a voient également 
perdu les hommes » j I O _, 

lïîîits o’ju&i «Aenxr «t’fyâif. îcdicsj 
Creddttat fariterac dtffidenti* ferdtderunt 
ht mines. 




Vufcndecerùt, cni'Hift* 



Oo 
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Le mefme chefde la Philofophic Peripate^ 
tique cftablit une autre maxime » qui m’ad- 
yertit deconfidercr enfuitc» files Hifto- 
riens modernes nous peuvent donner plus 
de certitude des chofes qu’ils nous débitent 
tr. delà que ne font les autres. Car il me fouvient 
fid, Rom. qu’il affeure qu’autant que la trop grande 
antiquité d’une Hiftoirela peut rendre fut- 
pc&e>& par là moins agreableifa nouveau* 
te caufe le mefme effet fur nos efprits * qui 
la prennent fouventpour fabuleufe» &en 
font par cette confidcration beaucoup 
moins de cas > Htftorïat non minus -vetufiate 
ittmta , ejuÀm no-vf/afe fnbulofas ejjc (ÿ snjn- 
tundœs. Il feroit aifé de rendre cela vifiblc» 
en examinant un peu nos Hiftoires reçen- 
tes>de la mefme façon que j’ai fait autrefois 
celle de Jandoval. Mais parce que ma cou- 
tume eft de pafler legereftient fur les chofes 
odieufes>fi quelque puifl'anteconfideration 
ne m’oblige d’en ufer autrement>je me con- 
tenterai de dire un mot de quelques Hifto- 
iiens de ces derniers tems > & de toucher 
comme du bout du doigt une matière qui 
me meneroit plus loing que je n’ai deflein 
in Me- d’aller > h je voulois l’amplifier. Desja ge- 
fh.Hifi. neralemcnt parlant la maxime de Bodin 
peut cftrc fouftenuë > qu’il ne faut gueres 
croire les Payens quand ils ont parle des 
Juifs> ni les Juifs çn ce qu’ils ont eferit des 
Chreftiens» ni les Chreiliens mefme lors 
qu’ils maltrairtent les Maures# Mahomc- 
tans > portez d’un zele qui ne s’accommode 
pas ayec la fidelité de l’Hiftoire, D’ail- 
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leurs un ftyle affeifte > & qu'on voit ne fc xttt 
porter qu'aux chofes qu'il peut débiter 
agréablement > Toit par la matière qu’il 
choifit exprès » Toit par la maniéré de l'ex- 
pliquer eloquemment , cette affection, 

? P cut rendre fulpeéte une narration 
hiftorique»qui doit cftre fimple , & traitter 
ingénument Ton fujet dans toute fon eften- 
duë, faifant paroiftre que Ton Autheur vife 
plus à inftruire qu a plaire. Car c’eft prin- 
cipalement à l’égard de l’Hiftoire qu'on 
doit faire valoir ce beau mot de S. Hierof- 
ine, Melim ejl 'ver a dicere rujlicc , cjuam falf* 
dtferte froferre. Combien pourrions-nous 
donner d exemples de cecy»(î nous voulions 
nommer ceux du Siècle ou nous vivonsjqui 
n ont point eu d’autre but que celuy que 
prit le Poète Comique des Latins , 

Pofulo vt f lacèrent qua fectjjèt Fabula. 

Mais contentons-nous de remarquer,puif- 
que nous ne parlons encore qu'en general» 
qu il cft très- difficile» pour ne pas dire im- 
poffible» de trouver un Hiftorien qui peuft 
eftrc bon garend de ce qu'il fait profeffion 
d’enfeigner aux autres. S'il eferit fur le rap- 
port & fur la foy d’autruy» n’aî-t-il pas cfté 
fujet à eftre trompe > par mille faufles re- 
lations que la malice ou l'ignorance des 
hommes faitpaffer pour véritables. Et s’il 
n expofe que les chofes qu’il peut fouftenir 
avoir veuès > & y eftre intervenu comme 
A&cur » & par des emplois confidera- 
blcs > qui s’alfeurera que l’amour » ou la 
haine > 1 intereft » ou la crainte » & tant 

O o ij 
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d’autres Paffions dont perfonne n'a droit 
de le dire exemt , n’aient jamais Corrompu 
fa probité & fon jugement > quelquefois 
raeime fans qu’ri s’en foit appeiceu. Les 
grandes batailles qui décident les interefts 
de tous les Souverains > peuvent- elles dire 
bien circonftanciées par les Generaux mef- 
me qui les ont données ? Ils n’ont pas pû fe 
trouver par tout > & par confequent ils n’en 
fçauroient pai 1er» ni en écrire»quc fur le ré- 
cit de leurs Capitaines > & des autres Offi- 
ciers fubalternes > qui ne donnent que trop 
à leurs fentimens particuliers , aux inclina- 
tions dont ils font prévenus» & fur tout à 
leur ambition , pour ne pas dire fouvent des 
chofes qui ne furent jamais. De là viennent 
les diverfitez ordinaires » & fi effranges 
pour ce regard , qu' Arnaud Ferron conti- 
nuateur de Paul Emile > faiteetre obfèrva- 
tion au fujet de la bataille de Pavie > qu’elle 
a eftédiverfement écrite par les François» 
par les Efpagnols > parles Italiens » & par 
les Allemans» chacune de fes Nations en 
aiant fait une defeription qui dément celle 
des autres. Il en eft » & a elté prcfque tou- 
jours ainfi » de forte qu’outre l’emuiation 
des Nations qui peut produire cettcvatie- 
té» l’ignorance feule de la T aftique» qui eft 
l’ A rt ac ranger en bon ordre les bataillcsife- 
lon le terrain où elles fc donnent > fit con- 
damner d’abfurdité ce que Califthene avoir 
écrit d’un des combats d’Alexandre contre 
Darius. Ce n’eft pas que Califthene ne fuft 
un grand perfonnage » & dont l’authorité 
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pouvoir faire valoir une relation. Mais tant 
y a que le paflage efhoit des portes de Ci- 
licie où fut donné ce célébré combat » ren- 
doit impoflible la deferiptiou qu’il en fai- 
foit » comme nous l’apprenons de Polybe. 

Il ne faut donc pas beaucoup s’eftonner» 
fi les Turcs fc font de touctems raillez des 
Hiftoires > comme de celles qui conte*- 
noient fi peu de vérité » qu’on les pouvoit 
mettre au rang des Fables & des Amadis. 
Je fçaibien qu’on a écrit queSelim» l’uu 
des plus renommez de leurs Grands Sei- 
[ gneurs» puifque c’e'ft le nom que prennent 
1 leurs Souverains > fit traduire eu fa Langue 
les Commentaires de Cefar » & qu’une 
bonne partie des plus fignalez exploits 
qu’il fît en A fie» &cnAffrique> doireftre 
attribuée à cette Ieéture. Mais quand il 
auroit eu la curiofité d’eftre particulière- 
ment informé par le moien de cette tradu- 
ction des belles allions de CeCar » dont la 
réputation alloitplus loin dans le monde» 

3 ue l’Empire Romain n’avoir de fon tems 
’cftenduë •» les fucceffeurs de Selim ont 
bien fait voir depuis» qu’ils nedeferoient 
pas davantage aux Hiftoires » que leurs 
devanciers » & ils nous donnent encore au- 
jourd’hui grand fujet de douter de la vérité 
de ce conte. Quoi qu’il en foit > pour dire 
encore quelque chofe des Hiftoires de nos 
jours.que je nomme ainfi pourles diftinguer 
de celles dont j’ai desja parlé > je ne fçai pas 
j quelle certitude on s’en peut promettre» 

I mais je croi qu’à les examiner par le menu» 

> * • • • 
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& comme j’ai fait autrefois celle de l*Ema 
pcrcur Charles-Quint > elles feroient plus 
propres à faire valoir le titre de ce petit 
Difcours» que à luy porter préjudice. Gon- 
çale de Mcnefcs nous a voulu donner la vie 
du Roi d’Efpagne Philippe IV. l’on pour- 
ra juger de la piece entière par cét efehan- 
tillon > qu’en décrivant la bataille de Pra- 
gue » il fait prononcer une belle harangue à 
rEfleéieur Palatin»pour animer fes foldats: 

& neanmoins ce prétendant à la Couronne 
deBohcme >n’eftoit pas où la bataille Ce 
donna , luy & fa femme s’eftoient arrêtiez 
dans la ville de Prague fort voifine lorfque 
le Prince d’Anhalt hazarda le combat) & 
futdeffair Les Chroniques d'Efpagne nom- 
ment ordinairement Cava la fille du Comte 
Julien » qui pour fe venger du Roi Dom 
Rodrigue>qui l’avoit dcshonorce»fit pafler 
le Deftroitaux Mores: Avogadro l’appelle 
Florinde > fait qu’elle fe précipite d’une 
T our> que fon pere fe poignarde furieux»& 
que fa mere mourut auffi peu après mifera- 
blement. Charles-Quint fe faifant lire 
l’Hiftoire de Slcidan > que les Proteflans 
d’Allemagne nomment leur T ite-Live»s’é- 
crioit fouvent» à ce que dit Surius» mtnùtnr 
nebulo. L’on a donné pour réglé de ne croi- 
re ni Philippe de Confines » comme trop 
grand Partilan de la France>ni Meier» com- J 
me fon adverfaire trop déclaré. Paul Emile 
Veronois que Bodin choifit pour média- 
teur entre-eux » femble avoir fon reproche» 
aiancefté mande exprès d’Italie pour nou$ 
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favôrifer. Qui eft-cequi peut foufFrirPaul XIII 
Jove> quand il fc met fur tes loiianges de Ton 
Cofme de Medicis»ou quâd il diffame ceux 
qui luy refufoient des penfions > qu'il pre- 
noit de tous collez î Les Vénitiens meimes 
a voient honte de fe voir comparer aux an- 
ciens Romains par Sabellicus j & ils le ju- 
geoient infupportable > lorfqu’il les para- 
nymphoit.Ce que Maffée a eicrit des Indes 
Orientales eft de la plus haute elegancei 
mais peut-on fouffrir patiemmét de luy voir j 
reprefenter un Portugais » qui au fiege de ' 

Diu n’aiant plus de baie ni de plombj s'arra- 
che les grofles dents pour en charger Ton 
arquebufe. Le Pcre Cretophle Borri , afin 
d’écrire dans fa relation de la Cochinchinc 
quelque chofe de plus confiderable que les 
autrcs>a efté contraint d'avoiler» qu’il avoit 
impofé mille chofes aux crcdules»fur tout à 
l'égard des Elcphans»n’aiant rien veû de ce 
qu’il leur fait exécuter d’admirable» bien 
qu'il s’en dift le témoin oculaire. Nous 
nous fournies moquez des Généalogies ti- 
rées de pere en fils depuis A dam > julques à 
Charles- Quint » & depuis ce premier, Pere» 
jufques au Duc de Lcrme. Mathieu Paris 
parlant du Roi d’Angleterre Alfred us» em- 
ploie ces propres termes: Bujtts genealogi# in 
jinglorum Htjiortu perducitur 'vfepue ad ^dam 
primum patentent . Cela fait voir qu’en tout 
tes l’on s’eft repu de viandes bien creufes,& 

’ entretenu de grandes bagatelles; n'y aiant à 

la’veritépersône qui n’ait droit de le preva- 
- loir de cette origine»qu’on pe fçauroit con.- 

Oo iiij 
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telter enrrenous> mais perfonnc au/fi qui 
fe paill v- -vanter fans cftrc ridicule > d'avoir 
d’aflez bons titres pour juftifier fadcfccn- 
dance fuivie » & genealogi^uement proil- 
vce>depuis les enfans de Noe iufques a foi. 

Adjoûtons un mot de ceux qui ont écrit 
plus folidemcnt > & rcconnoifl’ant que le 
Prefident de Thou a beaucoup mérité pour 
ce regard > avouons 
a voulu reprocher que 
lion de fon Hiftoirer 
jours avec celles qui oi 
ment depuis fon fécond mariage > qui le 
mit en quelque alliance avec la Maifon 
de Guife» par celle de Nançai » donteftoit 
fa dernierc femme. Je ne dis rien des in- 
ventives contre luy d’un Baptifta Gallus» 
parce que je les voi juridiquement condam- 
nées par le Magiftrar. Mais j’ai de la peine 
à fouffrir que l’Hiftoriographe Mathieu Ce 
méfié de le reprendre tant de fois » & meC- 
me avec inventive» comme il fait aufujct 
du Légat Caraffe > luy Mathieu qui a donne 
de fi belles prifes à ceux qui l’ont voulu 
contredire. J’en donneray ce feul exem- 
ple. Il veut que Philippe II. aiantcfpoufé 
•Marie Reine d’Angleterre » n’ait protégé 
Elizabeth qui luy lucceda» que parce qu’il 
aimoit fon fexc > qu’il avoir pitié de fon 
bas âge » & fur tout à caufc qu’il refpe- 
Itoit les rares qualitez de cette Princelfe. 
Cependant l’on fçait qu’il ne la favorifa 
qu’en haine de la Reine d’Ecofle » Marie 
Stuart , qu’il vouloir reculer par maxnac 



pourtant qu on lUY 
la première impref- 
>e s'accorde pas toû- 
at fuivi» principale- 
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d’Eftat de la Couronne d’Angleterre. XlIIi! 
Voiez je yous fupplie qu’un Lefteur cft 
bien iuflruit des caufes & du motif des 
a&ions par de femblables jugemens. Ba- 
ptifte le Grain fe fuft bien paffé défaire 
defeendre d’Herculeles Rois de Navarre* 
de nommer chattes & vertueufes des Da- 
mes qui n’ont jamais efté tenues pour telles» 

& de faire prononcer ridiculement» pour ne 
rien dire de plus à fon defavantage > quatre 
vers à une ftatuë de cire interrogée par le 
Marcfchalde Biron. Je ne daignerois exa- 
miner l’Hiftoircd’Aubigné , qui eft véri- 
tablement Tienne» tant il y fait parade de fes 
propres aétions. Mais fon animofîté contre 
le Sur-intendant D’O » & contre le Marefr 
chal de Lavardin , ne pent eftre fupportéc. 

Pour ce qui touche Scipion Du Pleix > per- 
fonne n’ignore de quelle forte l’a traitté le 
Marefchal de Baflompierre » qui luy donne 
le démenti fur une infinité de chofes récen- 
tes > & qui eftoient de fa particulière con- * 
noi fiance. 11 fe moque des miracles que Du 
Pleix & Bernard font faire au feu Roi» avec 
ces rudes termes contre-eux » qu’un Afnc 
gratte l’autre : Mutuo muli feabunt. Ccttcs de 
lemblables contradictions font capables 
de rendre les veritez mefmes fort fuf- 
peétes. 11 eft d’ailleurs confiant entre les 
l plus entendus dans la première Hiftoire 
ae nottre Monarchie » qu’en tous les pointe 
©ù il s’y trouve quelque diverfité d’o- 
pinions » Du Pleix a prefque toujours prilf 
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le parti de la moins fouftcnable. 

Conclurons- nous donc fur tant d’ezem- 
pies du peu de certitude qui fc trouve, 
généralement parlant > dans toutes les 
Hiftoircs > qu’on les doive abfolument 
négliger 3 En vérité je fuis fort efloigné de 
ce fentiment , & je tiens l’Hiftoire» après 
ceux qui en ont le mieux parlé devant moi» 
pour une tres-fage mailhelî'ede la vie hu- 
maine. Or parce qu’il y en a de trois for- 
tes » d’humaines , comme celles dont nous 
nous fommes entretenus jufques-icy •» de 
naturelles , telles que font celles de Pline» 
de Gefner > d’Acofta , ou autres fembla- 
bles; & de Divines > qui ont leur fonde- 
ment à noftre efgard lur le vieil & fur le 
nouveau Teftament : Je penfc avoir aflez 
fait voir dans tout ce Difcours» que mon 
intention n’eft pas d’envelopper dans l’in- 
certitude dont j’aceufe les premières» cel- 
les du dernier ordre , fur lcfquclles on ne 
fçauroit fans impiété former le moindre 
doute » puifque nous les tenons du Ciel» 
& que le S. Elpritles a revelées & dictées» 
pour fervir à noftre falur. Efdras a pro- 
noncé» omnts incredulus in incredulitxte fux 
morie/ur -, & félon le Concile de Nicée» 
dubttu în jide infidelis efi. Les deux autres 
cfpecesne font pas demefme > quoi que je 
ne me fois eftendu » & que je n’aie forme 
mon induétion que fur les premières, pour 
defabufer ceux qui en tiennent quelques- 
unes d’entre-clles pour incontcjftables, La 
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fufpenfion de creance neanmoins que je XIlï^ 
penfe qu’on y peut raifonnablemcnt ap- 
porter j n’empcfchc pas qu’elles ne forent 
d’ailleurs fort profitables. Comment l’Hi- 
ftoire , quelque fautive qu’elle fe rencon- 
tre parfois > cclferoit— elle d’eftre utile pour 
cela? Si la Théogonie d’Hefiode, les Fa- 
bles Æfopiques de Phatdrus , & les Meta- 
morphofes d’Ovide» nelaiflent pas» no- 
nobstant leur efloignement de la yerrté» 
d’eftre tres-inftrmftivcs , foit dans la Phy- 
fique » foit dans la Morale. Les taches du 
vifage ne le rendent pas toujours diffor- 
me > & tous les vices du corps ne font 
pas de telle nature, qu’ils le doivent fai- 
re pafler pour monftrueux. Ce qui rend 
la plufpart des Hiftoircs fujettes aux in- 
convenicns » dont nous les avons repri- 
fes » c’eftque les Autheurs veulent pref- 
que tous imiter ces Peintres » qui pour 
plaire aux femmes qu’ils entreprennent de 
reprefenter , les peignent par complai- 
fance beaucoup plus belles qu’elles ne 
font. Un Hiftorien prévenu par intereft, 
ou autrement , du defîr d’obliger ceux 
dont il parle , ou de rendre les matières 
dont il traitte plus confiderables, qu’elles 
ne font en effet, attribue à ceux-là ce qu’ils 
n’ont pas mérité , & accompagne celles- cy 
de circonftances notables , & d’evenemens 
qui ne furent jamais que dans fon imagi- 
nation. Guicciardin «ft accufc de s’eftre 
conduit de la façon autant de fois qu’il a 
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arlé de ce qui concernoit particulieremeit 
?s Florentins» s'y attachant de telle forte 



te avec tant d’exaggeration » qu’outre qu’il £ 
y eft ennuieux > il en paroift ridicule. Ceux 
qui pechent en cela comme luy » font fu- 1 
jets à demeurer courts > & à ne fe pas 
acquiter de leur devoir aux chofes grandes 
& importantes » fcmblables pour continuer 
noftre conparaifon > à d’autres Peintres* 
dont le pinceau ne fçait bien reprefenter 
que lesefpines d'un Rofier » & qui n’arri- 
vent jamais à bien exprimer l’éclat & le 
vermeil des rofes. Lucien les compare en- 
core à quelques-uns de cette profeflion* 
qui > félon l’ufage de fa Religion » pre- 
noient bien de la penc à faire paroiftre 
la beauté duthrofne» & mefme celle des 
fouliers de Jupiter Olympien > mais qui 
ncgligeoientjou plutoft eftoienr incapables» 
de donner une belle idée qui approchait 
de la majefté de fon vifage» & du reftede 
fa perfonne. Le vrai moien de ne pas tom- 
ber dans un lî grand inconvénient» eft de 
n’écrire jamais l’Hiftoire de fon fieele 
pour la faire voir du mefme ficele > n’aiant 
jamais efgard au tems prefent » mais au fu- 
tur feulement > & ne conhderant prefque 
pas ceux qui vivent fouvent > & dont l’on 
parle dans le corps de l’ouvrage » au prix 
de la pofterité qui doit prononcer un juge- 
ment équitable fur noftre travail. On évi- 
te par cette précaution > & par cette atten- 
de » tous les foupçons qui ont accouftumc 
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de décrcditer un ouvrage historique ; ce XIII^' 
qui cft fi véritable, que beaucoup de person- 
nes , li nous en croions le mefme Lucien» 
ont efté perfuadées delà vérité de tout ce 
que Homcre a écrit des proüelTes d’A- 
chille , par cette raifon que n’cllant pas 
Ton contemporain , & ne les recitant 
qu’en une faifon où il ne fe pouvoit rien 
promettre deluy , Homere n’a voit nul Su- 
jet de le flatter. Nous conclurons donc par 
cette maxime , que les bonnes Histoires 
font de la nature de ces medicamens, qui 
ne doivent cStre emploiez que long-temps 
depuis qu’ils font préparez -, mefouvenant 
fort bien que Iean Mefué , Autheur Roial > 
comme defeendu des Souverains de Da- 
mas , veut dans fon troifiéme Livre , qui 
eft des Antidotes, qu’on ne fe fervenidu 
Philonium , ni des autres opiates , que Six 
mois au moins depuis leur confection. Il y a 
beaucoup d’anologie entre ce qui doit fer- 
■vir àl’efprit, & ce qui Se deStine pourle 
corps -, bien qu’eu efgard feulement au 
tems y les proportions en foient Si difFc— 
lentes , qu’Horace demande neuf ans de 
retardement, où ce fçavant Arabe ne par- 
le que de Six mois. Enfin je prie le Le&eur 
de lefouvenir que je n’ai parlé du travail 
d’aucun Historien vivant -, non pas que je 
n’en connoifle dont je me ferois volontiers 
fouYcnu, à leur avantage & pour les cSti- ’ 
meç y mais parce qu’eftant vivans»'je me 
fuis fenti obligé d’en ufei autrement y par 
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une loi que je me fuis iropofée après . 
Cicéron & Quintilien > de ne point nom- j 
mer ceux qu’on pourroit croire que j’au- r 
lois voulu flatter» & peut-eftre mendier 
leurs fuffrages par une voie que je n’ai pu 
jufqucs-ic)' approuver. 
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E s plus grands hommes de 
l 'Antiquité ont creû fi excel- 
lent le precepte de fe con- 
noiftre foy-mefine » que ne 
croiant pas qu’il peuft eftre 
une production de l’ame humaine > parce 
qu’il leur paroiflé tout divin, ils l’attribue- 
xent a Dieu. C’cftde Cicéron que je tiens 
ce raifonnement , dont il s’explique en ces 
termes : Hoc prdeeptum , quia majus crat I. y. de 
quant ut ab homine videretur , idcirco afogna- 
lumefi Deo. Etc’eftpour cela qu’on lifojt 
le célébré yvâiJ'i (reavrot , conn.oi toi toi- 
noefmc > eferit en grofles lettres fur le por- 
tail du Temple de celuyque lePaganifme 
reconnoifloit pour le plus fçavant & le plus 
illuminé de tous les Dieux. Auflï lifons- 
nousque Socrate Pere commun de tous les 
Philofophes, fur tout à l’égard de la Mo- 
rale , fçauoit fi peu ce qu’il eftoit > bien 
De la connoijf. dejoymefme, P p 




Sextus 
Pyrrh. 
hyp. p. 
186. 



DE LA CONNOISSANCE 
efloigné de la connoiffancc dontnouspatJ 
Ions j qu’il doutoit fi le T yphon qu’admet- 
toit la Religion de Ton tems > eltoit quel- 
que chofc > auec toutes Tes diyerfes figures» 
de plus changeant > & de moins comprehen- 
fiblc que luy. Noftre vraie Religion n’a 
rien qui foit contraire à cette ao&rinc» 
puifqu’elle enfeigne que Dieu féal s’en- 
tend > fe comprent > & fe contemple incef- 
famment» par une reflexion fur luy-mcfmc» 
dont l'homme n’eft pas capable. Mais quoi- 
que nous ne pui/fions l’imiter parfaitement 
en cela > il faut autant qu’il nous fera poffi- 
ble » & félon la portée de noftre humanité» 
tafeher d’entrer en la connoiflance de nous- 
mefmes par nous-me fines > & cela auec d’au- 
tant plus de foin & d'ardeur » que fi noftre 
fouverain bien confifte » comme nous le 
croions > en la contemplation divine > nous 
n’y fçaurions mieux arriver que par ce 
moien. En effet puifque Dieu nefe donne 
à connoiftre que par les œuvres» eftantde 
fon eflence incomprehenfible & puifquc 
l’homme eft le chef-d’œuYrcde toutes fes 
produ&ions i rien ne nous peut appro- 
cher plus prés de fa connoifTance » 8c par 
confequcntde noftre bon- heur » que l’cftu- 
de de nous- mefmes » admirant dans la 
créature la bonté & la puiflance du Créa- 
teur. Galien au premier chapitre 'de fon 
dernier livre de l’Ufage des Parties » pour 
monftrer que la Nature , dont Dieu eft 
l'Autheur» fait des chofesplus merveilleu- 
fes que l’Art n’en produit > parle d’un ou- 
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•vrage en petit»-0Ù Phaetonfe voioitdans XIII. 
un anneau porte fur un chariot tiré par 
quatre chevaux > dont l'on diftinguoit 
les feize jambes avec toutes leurs jointu- 
res. Nous avons Yeû en nos iours des 
puces cnchaifnées -, & l’on pourroit rap- 
porter beaucoup d’autres effets de l’Art 
tres-confiderables. Mais Galien fouftenoit 
avec raifon» que la N aturc furpaffe en mil- 
le façons» & en grand & en petit» tout ce 
que l’Art peut executer. L’invention re- 
vente des Microfcopes » ou de cette efpece 
de lunettes qui nous découvrent avec la 
figure le mouvement des Mites > & des Ci- 
rons » le prouve encore mieux que Ga- 
lien n'a pu fe l’imaginer > bien que l’ana- 
tomie & ladiffettion de l’œil» quieftune 
des moindres parties du corps humain » luy 
ait fait nommer cette mefme N ature démo- 
niaque ou divine. Et certainement l’on . 
peut dire > que le Ciel entier n'effc pas 
£ admirable que ce petit organe de la veue» 
plut in oculo ejlquod mirer U , e^uam inc&lo. 

Outre que généralement parlant» & félon 
la doctrine de cét excellent Perfonnage» 
c’eft faire tort à la Nature de la rendre 
imitatrice de l’Art qui luy eft pofterieur. 

De forte que par exemple , l’on doit» 

.dit-il » comparer le bec de laflufte à l’E- L7.de 
piglotte > & non pas l’Epiglotte à ce bec» vfu> P? w 
pour confiprver le droit qui appartient à f’g*' x , 
.cette admirable ouvrière en tout ce qu’elle de la- 
fait» mais principalement en la conftruction rynge. 
du corps > que nous animons. 

PP U 
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Or quoi que la contemplation de noftrtf 
petit Monde » puifque les Philofophes ont 
voulu nommer ainh le corps de l’homme* 
doive eftre comprife dans ec que nous en- 
joint le precepte de fe connoiftrc foi-meC» 
me*, fi efl-ce que ce corps e fiant la moin- 
dre des deux parties qui font noftre tout j & 
L’Ame eftant fans comparaifon la plus con- 
fiderable , c’eft fur elle que nous devons 
faire nos principales reflexions » fi nous 
voulons recueillir le precietx fruiéfc d’un & 
important precepte. Polypheme qui a tou- 
jours donné l’idée d’un homme groflier & 
ftupide y s’eftant regardé dans le badin 
d’uné fontaine > ou fur le glacis d’une mer 
tranquille y fe trouva fi beau qu’en parlant 
à Galatée > il s’égaloit au premier des 
Dieux. 

Certè ego me mvi * liquidaque in imagine 
'vtdi 

Nuper aquA : pUcuuque mihi mea forma 
' vtdenù . 

office ftm quant** » mon cft hoc corfort 
major 

Jupiter in calo. 

O que cét impie a des gens qui Iuy refiem- 
blent > & que la philavtie » ou l’amour pro*- 
pre rend insupportables j ne s’eftant confi- 
nerez que dans cette portion caduque de 
leur eftre 1 Et que je trouve fenféc la ré- 
ponfe d’une Dame» à celuyqu^luy faifoit 
la proteftation ordinaire de l’aimer plus 
que fon ame > Yous pourriez m’obliger 
beaucoup plus > luy dit-elle» en m’afl'eurani 
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de m’aimer autât que vous cherilfez voftre XIII 
corps. Quelque avantage que trouvent ces 
Narcifies dans leur taille bien proportion- 
née » & dans l'ajuftement > je ne diray pas 
de leurs propres cheveux , mais feulement 
dansceluyde leur perruque frifée : Dum 
de fingniit cap t Uis tn conftltum itur , maluut- 
que Rempublicam turban , quant cornant , ils 
n'y trouveront jamais rien, où ils ne foicnc 
devancez par plufieurs animaux -, & rien 
qui foit comparable à l’excellence, qui leur 
viendroit de la principale des deux parties» 
dont ils font compofez, qui eftl’efprir, s’ils 
le contemploicnt & le culti voient avec au- 
tant de foin que le corps. 

Et fans mentir , il y a dequoi s’eftonner 
que fi peu de perfonnes veuillent rentrer 
en ellcs-mefmcs : 

Vt nemo in fefe tente t defeendere, nemo , P erf. 

} pour y recueillir le plus doux & le plus fo- Sat **» 
lide contentement que l’efprit humain puif 
fe recevoir en ce Monde. Car foit que 
noftre Ame faife reflexion fur les Vertus 
intellectuelles, telles que la fcience » & la 
fagefle , qui chaflant l’ignorance autant 
qu’elles peuvent de noftre entendement» 
l'éclairent de mille belles lumières : foit 
qu’elle s’applique à confiderer les Vertus 
de la volonté , qui ennemies du Vice, nous 
font acquérir des habitudes morales au 
bien , par la pratique de plufieurs bonnes 
aCtions rcïteréesîlleft impoffiblc que dans 
Une fi utile & fi agréable contemplation» 
nous ne nous Tentions remplir intérieure- 
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ment d’une joie qui peut pafl'er pour uii 4 
avantgouft de celle des Bienheureux. Quel* } 
le fatisfa&ion de preyoir & de diminuer) j 
par le moien des premières Vertus » tant ; 
de chofes fafchcufeS) & prefque inevita- \ 
bleS) qui nous arrivent dans le cours de la 
vie. Certes ce n’eft: pas fans fujet qu’on 
la compare dans Ton flux continuel au cours 
des rivières qui roulent jour & nuit fans 
di {continuation. Elle pafl'e de mcfme in- 
fenfiblement cette vie > mais comme les 
eaux coulantes des rivières ne confervent 
pas toujours leur pureté» fujettes qu’elles 
font à mille accidens qui les troublent» 
noftre vie en a beaucoup plus qui la traver- 
sent » & qui ne fouffrent pas qu’elle foit 
toujours cfgalcment agréable. La Rela- 
tion du Pere Marini m'apprent que les 
Tunquinois ufent de cette reflexion fur 
l’entrée de l’homme au Monde > qu’il fore 
du ventre de fa mere la tefte tournée en 
bas » pour aller , difent-ils » furmonter s’il 
peut une infinité de malheurs qui l’atten- . 
dent dans cette Yalée de mitères. Ce n’eft 
donc pas un petit avantage de prévoir fage- 
menttantde difgraces , quideviennentpar 
ce moien beaucoup moindres > fi l’on ne 
peut abfolument les éviter» n’y aiant point 
de coups de fortune fi fort à craindre» félon 
le mot de Labei ius » que ceux quifurpren-. 
nent n’eftant pas attendus : 

Gravi iis nocet quodeunque inexpertu aectdit. 
Xa Prudence » qui ne rend pas de moindres 
fcrvices à l’Entendement qu’à la Yo*i 



r. 
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lonté » & qui pafle dans l’EfchoIe pour XIÏÏ4 
autant Intel leétuelle que Morale > mon- 
tre fon addrefle allant au devant des acci- 
dens , & dcftournant les plus fafcheux 
coupsdontnous fommesmenacei. Elle nous 
apprent à divertir parfois la foudre» d’un 
coup de chapeau > Scelle nous fait aller un 
peu à la bouline pendant des orages > qui 
autrementnous pourroient faire échouer & 
périr. A faute d'en ufer ainfi > le mot d’An-< 
tifthcne ne nous laifleroit nulle cfperancc 
dans les calamitez > que celle de la mort 

2 ui les termine toutes > car il vouloit qu’on 
ft provifion de cette prudence , dont nous 
parlons > pour nous conduire , ou d’une 
corde pour nous pendre» <hî> »7rte&«t/ tvt, Plut.de 
ü v €(>jxpr. Pour moi qui ne fuis pas fi St0ic * 
rigoureux » je dirai feulement qu’aprés la rcpU ' 
fage prevoiance dont je viens de parler » il 
faut faire paroiftre & avoir en effet de la 
force d’ame » à fouffrir gencreufement ce 
que nous n’avons pu éviter. Comme nos 
indigeftions d’eftomacmonftrent ordinai- 
rement la foiblefle de cette partie » le peude 
refolution que nous ayons parfois à fuppor- 
ter une difgrace delà fortune» qui prent 
plaifir afTez fouvent à nous maltraitter > té* 
moigne la petiteflc de l’efprit qui fuccombe 
fous elle» au lieu de Iuyrefîfter. Mais ne 
refte t-il pas une belle confideration à faire 
là defTus > que toute forte de prudence n’eft 
pas à eftimcr > puifqu’il y en a une que 
Dieu reprouve > la lagefle mefme de ce 
Jdondc» cftant parfois une folie devant luy , 
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Déplus cette fagefle n'eft-elle pas en quel- 
ques rencontres prejudiciable 7 & fans par- 
ler des phrenetiques > ne peut-on pas inter- 
préter ce mot d’elle > Morbus eji aliquis ftr 
jâfientiam mort > ce que l’ autochine ow mort 
volôtaire de quelques Philofophes monftrc 
fi évidemment. L’on ne fçauroit nier ou- 
tre cela » qu’il n’y ait une fage folie * nom- 
mée religieufement par plusieurs > l’cfchcl- 
lede Paradis. Brutus fit le fou par fagefle. 
La Fefte des Quirinales s’appelloit autre- 
ment la Ferie des fous chez les Romains. 
Les Infenfez Academiques de Perufe font 

g loire de porter un fi beau nom. EtlesMa- 
ometans > fur la creance» dit MarraoL.que 
ceux qui ont perdu le jugement l’ont perdu 
par des révélations >& que Dieu les garde 
pourluy> les tiennent pour Sainéts>& ne 
fe contentant pas de les retirer chez eux» 
particulièrement à T unis » iis font encore 
du bien à leurs parens. 

Que fi après avoir envifagé de la forte 
les Vertus de l’entendement > nous partons 
à celles qui ont leur fiege dans la volonté» 
yconfiderant tant de partions que la Rai- 
Ion rend vertueufes quand elle les règle» 
comme elles fe font vicieufes » fi elles de- 
viennent déraifonnablcs» combien de fa- 
tisfaftions d’efprit inconcevables reflenti- 
rons-nous ? Dur» humant fit ma reflebttur 
antmus ■ voluptate . Il eft certain que ces paf- 
fions» que les Philofophes Latins ont nom- 
mées des perturbations > fervent Couvent à 
l'Ame raifonnable > comme les vents au 

P ilote j 
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Pilote» qui ne peut avancer ni febiencon- XIII* 
duire fur 4a Mer > fans le fecours des vents.- 
Chofe eftrange qu’un efprit agité de paf- 
fion puifle agir plus vcrtueufcmcnt > que 
s’ileftoit dans le calme & fans efmotiûn ! 
ou que > pour parler avec Cicéron j Sitali? 4 . Tuf* 
q Ht a quod conturbat a mens mtltus fs fit face - . 
rt , quam confiant. Cependant» pour nous 
fervir de ce feul exemple » les Peripateti- 
ciens ont appelle la cholerc* une pierre af- 
üloire » à l’égard de la plus noble Vaillan- 
ce» lracundtam fortitudinis cotem •» & ' juf- 
ques à la fureur dont A jax eftoit fi trans- 
porté > l’on a voulu qu’elle luy fervift: dans ^ 
tous fes exploits héroïques : Sent fer ^ejax 
fortis , fortifiimus tamen in furore. ll eftde 
mefme des autres pallions > leurs tranfports 
peuvent eftre utiles fi laraifon n’y eft point 
ofFenfce > & qu’elles n’agiflent que par un 
bon motif. C’eft la maxime de Saintt Ba- 
ille dans une de fes Homilies» où il ufede Hom.- 
cette complraifon » que nos plus violentes de tra* 
efmotions n’ont rien qu’on ne puifle ap- 
prouver » pourveu qu’elles refpcftent toû- 
jours la raifon -, de mefme que les jeunes 
gens ne fortent point de leur devoir > lorf- 
qu’ils font à la veuë de quelque homme 
d’authorité^ Les Paflions font par fois dans 
la Morale des feditieufes » que la feule rai- 
fon peut appaifer » à quoi nous fommes 
obligez de les accouftumer. Un clin d’œil* 
un quos ego de cette Souveraine » met le cal- 
me par tout: • Virgil. 

jic velu i magno in fofulo cùm fitfe coor ta ifi i.Æac, 
De la connoijf, de fiy-mefme. Q^q 
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S edi no , fètvitque animis ignobtle vulgaes 

Jamque faces» fax* 'volant » farorarmÀ 

mintflrat : 

Tam ptetate gravent ac meritùfi forte vi- 
rant cjuem 

Confpexere t filent > arrcdi figue aurilut 
ad fiant : 

llle régit dïdie animos » pedora ntulcet . 
Les Pytagoriciens en défendant de manger 
du poiflon Ery thinus » à caufe de fa couleut 
iouge > qui nous l’a fait aufli nommer Rou- 
get j'cntendoientnous cfloigner de tout ce 
qui peut exciter en nous des mouvemens 
exceflifs ou trop paflionnez i & leur pré- 
cepte eltxum ne affes , recevoir la mefme li- 
gnification. Enfin, il n’y a point de paf- 
fion, qui , comme indifférente en clle-mef- 
me, ne puifle fervir au Vice, aulfi bien qu’à 
la Vertu. * 

Hanter aiit fegetem , fiegeti contrariété hu- 
mer. 

Aflez dechofcs font de genre douteux de 
la forte , dont il faut ufer à peu prés , com- 
me les Chinois font de la couleur blan- 
che, qu’ils emploient pour porter ledcüiU 
& pour témoigner de l’affli&ion » bien 
qu'ils la tiennent d’ailleurs fort gaie > s’en 
parant aux occafions de resjoüifi'ance. C’eft 
peut-eftre pour fc fouvenir d’ufer de mo- 
dération en l’une & en l’autre tems, & pour 
s’empefeher d’eftre exceflifs, foit dans leurs 
plaifirs , foit dans leurs difgraces » de mé- 
contçmemens. 

£ Mais puifquc les Pallions ne font que des 
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inclinations indifférentes au bien ou au XIII- 
mal > la plus importante de nos réflexions 
intérieures doit eftre fur les habitudes , qui 
nous portent à la Vertu Morale» fl clics 
font raifonnables» ou au Vice fi elles nous 
font agir contre ce que preferit la droite 
raifon. La beauté de cette Vertu ne la fait 
pas feulement aimer avec les plus doux 
tranfports dont noftre ame puifle eftre tou- 
chée i elle imprime outre cela une extrême 
averfion du Vice» fon ennemi mortel» & 
telle qu’on ne peut fe difpenfer de le haïr à 
■ toute outrance » quand on a fuffifamment 
reconnu fa laideur. Et parce que les Philo* 
fophes ont déterminé que l’homme eft de fa 
nature plus voifin des animaux que nous 
appelions Brutes > que des intelligences 
que nous nommons des An^es» qui n’ont 
rien de materiel \ on a donne le nom de pé- 
ché aux a&ions vicicufes » peccatum à peco - 
re. Ce n'eft pas qu’il ne fe trouve des vi- 
cieux qui fe plaifent apparamment dans 
leurs defordres » & qu’on croiroit trouver 
de la volupté dans l’ordure de leurs crimes» 
ou » comme en a parlé Senequc > Non minitt 
turpes de de c tu Juum t <juàm honejios egregw 
deleftare. Mais fi l’on y prent garde» l’on 
s’appercevra aifément qu’il n’y a que le 
commencement du Vice > qui puifle un peu 
flatter » fa fin eftant toujours miferablc i au 
lieu que la Ioie qui fuit la Vertu , luy tient 
> üdele compagnie » & demeure éternelle- 
ment. Après tout » c’cft un axiome dans 
■toute forte de Philofophic » que comme 

U 
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l’Ame nous fait vivre, & nous donne l’EItre ' 
fimplemcnt -, la Vertu efl: celle qui nous 
donne le Bien-'eftre» & fans laquelle ccttc 
vie ne feroit pas fouhaitable» 

Nous avonsdesja parlé de la Prudence# 
à qui l’Efchôle donne le premier rang ei>- 
tre les quatre Vertus Cardinales » la Juliice 
qui la fuit luy pourroit difputer le pas» 
puifqu’on luy accorde ordinairement cét 
avantage de contenir en foi toutes lès aq-; 
très Vertus j 

lu fl tri* tn fe Je virtutes coati» et a mues. -, . 

Elle les' pofl’cde tellement > qu’il ne. faut 
point douter -que les chofes mefmes de la 
Religion ne la 1 regardent » aufli ne s’en 
mefle- 1 - elle que pour la fortifier > & pouc 
la rendre plus refpedéc dans un Eftat où 
elle fçait accorder le temporel avec le fpi- 
rituél. Quand les Romainss'aflèmbloienc 
çour rendre Juftice dans leurs Temples» où 
ils dohnoiènt leurs Arrcfts appeliez Sena- 
tufeonfuîtes » ils monftroient bien qu’ils 
eftoient Juges des chofes mefmes de laRe- 
ligion » quoi qu’ils euflent leurs Pontifes» . 
Audi eftoit- ce une de leurs loir, rapportée 
par leur fçayant & grand homme d’Eftat 
Varron, en ces termes : De rébus dyv'tnù* 
friufejuÀm humants » ad Sénat um referendum 
effet qu'il faloit que le Sénat commençait 
fes deliberations, par ce qui concernoitle . 
Droit Divin , devant que d'entamer les af- 
faire du T emporel. J’adjouterai en confor- 
mité d ! un tfel lentiment» ce que j’ai leû d’un 
Juiifçoafulte Arabe de très-grand nom 
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parmi ceux de fon pais. On le pria d’efcri- XIII 
re fur lefaift de la Religion qu’il profef- 
foit » comme il avoir desja excellemment 
cfcrit fur beaucoup d’autres fujets. Sa ré- 
ponfc fut qu’il s’eftoit acquité de ce qu’on 
luy demandoit dans fon Traitté du Droit 
Civil» voulant dire que ce Traittc com- 
prenoit ce qui eft de plus important dans la . - . 
Religion. C’cft ainfi que l’interprete A bra- sap!^* 
hara Echelite» qui cite en fuite quelques 
vers Arabes» dont lefensalfeure qu’un Ju- 
lifconfulrc accompagné de pieté eft plus 
craint par le Diable » que mille Religieux. 

J’avouë que ces propos font plus d’un Mu- 
iulman » que d’un Chrcftieu, Mais auiS 
faut- il demeurer d’accord » que la Juftice 
des Souverains a fes infpeétions légitimés 
fur leschofes de la Religion » où le Tem- 
porel eft intcrclTé. L’excellent T raitté fur 
l’authoritédu Roi touchant l’âge neceflfai- 
xe à la profeffion folemnelle des Religieux» 
doit convaincre les plus opiniaftres à re- 
connoiftre cette vérité. Tant y a que la , 
Juftice a fes loix toutes fondées fur une 
raifon & une lumière qui nous vient du 
Ciel: Eft enim le x ntbilaltud , nifi refit % (J Ci c. Ph* 
‘a nunune Deorum tratta ratio t impcrans ht- l* 11 * 
nefta » prohtbens contraria. Si vous oftez le 
terme tcandaleux de la pluralité des Dieux, 
le refte de cette définition ne fçauroit eftre 
trop eftimé. Mais il y a une autre \6\uttto~ 
graphe eferite dans nos cœurs » qui eft la 
plus certaine & la plus équitable de toutes. 

ÇttAdam enim jura no» fcnpta » dit Quinti- indecl, 

<^q iij 
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lien » fed ' f cri f tie cmmbus ccrùora funt. Cal 
il ne faut pas toujours s’attacher trop à la 
lettre i une trop rigoureufe obfervation 
des termes de la loi devient quelquefois 
une injufticcj & où Cicéron a àiu/ûmmum 
jtu , fumma injuria » Tcrcnce a prononcé 
fumma malitïa , & Columella fttmma cru ». 

11 y a des lois en des païs > qui feroient ju- 
gées en d’autres » non feulement injuftes» 
mais encore ridicules. Je mets en ce rang» 

& pour exemple celles du Roiaume de Lao» 
lorfqu’elles puniflent les Larrons > en leur 
faifant coupper fur le corps » félon la qua- j 
lîtéduvol» une certaine portion de chair» 
avec cette claufe» que fi le Bourreau en cou* 
pe trop » n’eftant pas une chofe aiféc de 
bien obferver en cette execution le poids 
porté par le jugement > il cft permis au Vo- 
leur de dérober apres impunément pour au- 
tant que peut valoir ce qu*on luy a ofté de 
trop. Ma torniamo a cafa. Heureufe rentrée 
en foi-mefme > lorfquc dans le tribunal de 
la confcience nous nous rendons autonomes 
& juges incorruptibles de nos adions» auflt 
bien que de celles des autres» iî nous les 
examinons toutes comme il faut. : ; 

C’efl: dans ce mefme endroit où nous 
contemplerons avec joie ce que cette ïor~ 
titudo des Latins ( que nous pouvons nom- 
mer grandeur de courage>ou magnanimité» 

& qui occupe le troifiéme lieu entre les 
Vertus Cardinales ) ce que dis-je » elle exi- 
ge de nous > quelque genre de vie que nous 
menions. Car ce n’ell pas le meuiçr feul 
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des Armes» qui peut faire paroiftre quelque XIII; 
grandeur d’Ame par le mépris des chofes 
perilleufes. Il n’y a pas moins degencrofi- 
té à fouffrir mille mauvais trairtemens de 
la Fortune» qu’aux plus hazardeufes fon- 
ctions militaires \ ni moins de courage à 
dédaigner Uctts Lucrtnos » où fe trouve l’o- 
pulance » préférant une pauvreté honnefte 
a des richefles qui aflerviüent » & s clti- 
mant un Monarque dans la poffeflion d’un 
feul coffre de médiocre grandeur ; qu’à faire 
des aétions de Valeur» qui après tout ne 
donnent de l’avantage que fur les plus foi- 
bles. En effet le Marin a eu fujet de dire 
dans fon Adonis : 

Cbe fprezzur i throfor ne ettrar ? oro 
Oue fl o e fecolo d’or> queflo e theforo. 

Chofe effrange , & qui neanmoins fe véri- 
fié tous les jours» que la plufpart de ceux 
qui fe plaifent à pofleder des biens immen- 
jfes » font d’ailleurs fi malheureux > qu’ils 
n’exercent prefquc jamais » & toujours à 
regret» le moindre a&e de Liberalitéifcm- 
blables à ces rivières » telles que la T amife 
l’Ombre en Angleterre» qui ne débor- 
dent jamais quelque pluie qui tombe > & 
qui les rende plus abondantes. Difons le 
hardiment» qu’un cfprit intrépide foit con- 
tre la Pauvreté » foit contre les plus rigou- 
reux accidens de la vie» qui font en fi grand 
nombre > n’a pas moins de force d’efprit» 
ni de vraie Valeur , que ceux que l’on prife 
tant à caufe de leurs exploits héroïques. 

,-C'eft au fujet des premiers* que Seneque C P- S 3 » 

iiij 
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s’écrie philofophiqucmenc : Ecceres nutgnÀ 
hubers tmbcciUttdtem hominU fecuritatem 
Dei! 

Puifquc la Tempérance > dernicrc Vertu 
Cardinale » cfl: celle qui modéré les Vo- 
lupcez i d’où dépenc la Santé du Corps 6c 
de l’Efprit» que l’Intemperancc ruine éga— 
lemeut » n’aurons-nous pas un plaifir ex- 
trême » rentrant en nous-mefmcs > d’y ob- 
ferver comme cette Tempérance > au lieu 
d’eftre abfolument contraire à toutes nos 
voluptez > elle les augmente plûtoft fi nous 
luy permettons de les reeler » d’en ofter les 
defordres » & d’empelcher que nous ne 
foions homicides de nous-mefincs. Car 
l'Intempcrant pratique fans y penfer^’.**- 
iïcbtrie des Stoïciens r fc donne une mort' 
yiolcntc : 

Ac fatitur mdritbtft vultterd f*3* Juif. 
Certes il en eft d’autant plus befoin d’avoir 
cette précaution» qub la jurifdi&ion de cet- 
te Venu s’eftendant fut- les voluptez de 
l'Ame, aufli bien que fur celles du corps, 
ces dernières ne regardent que le tems pre-,^ 
fcnt»auliéu que les autres fc rclTentent mef- ■ 
me > eu égara au tems futur , par de vaine* 
efperances qui nous font faire mille cha- 
meaux en Efpagne» û nous ne lcs fçavons 
arrefter » & eu égard encore au tems pallc» 
par des mémoires inutiles de chofes qui ont 
efté autrefois » dont l’agrément datte & 
corromt miferablement noftrc imagina- 
tion. T ant y a que la T emperance eft il nc- 
ceûaire pour toutes les deux parties qui 
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ndus compofent > qu’elle doit brider l’am- XIIÏ^ 
bition efFrenée > & le trop grand appétit de 

f loire» auffi bien qu’une ardeur excefïive 
e fçavoir > puifquc félon le mot de T acite 
liter.trum queque intempérant/* efi > & que 
Seneque a fi bien monftrc dans une dé fes C P* 
epiftres » par l'exemple du Grammairien 
Didymus » que nos fciences doivent cflra 
bornées : Plus /être t telle quàm fit faut > in- 
temperantUgenus efi. Mais il faut tenir pour 
confiant > que tous lesplaifirs j foit de l'A- 
me» foit du corps » aboutiflcnt à une fin dé- 

I gouflante & doulouteufe, comme toutes les 
eaux douces changent de nature dans la fa- 
lcure de quelque Mer > fila Tempérance 
n'alfaifonnc ces mefincs plaifirs , & ne leur 
preferit le régime qu’ils doiyentobferver. 

Je n’exaggererai pas plus au long les 
avantages qui peuvent revenir de la con- 
noifïancc de foi-mefmc > la chofc du mon- 
de de la plus grande inflrudion. Ariflote* 
qui eftoit de cette opinion , l’authorife en- 
core du fentiment d’Hefiode > dont il cite 
ce vers au troifiéme chapitre du premier 
livre de fes Morales à Nicomachus » qui 
fuppofe la connoilVance dont nous par- 
lons} 

Optimal efi fi fi qui no vit cunél* magtfiro. 

Et certainement fi nous attendons de la vi- 
fion de Dieu une plénitude de fcience» nous 
nefçaurions rentrer en nous-mefmes» 8 c 
1 nous y confiderer » fans y rcconnoiflre > de 
quelque coflc que nous nous tournions » ce 
merveilleux & adorable autheur de noflrç 
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Eftre > & de toute connoilfance. 11 n’y a fi : 
petite vene > ou artere » fi peu confiderable 
nerf > ou mufcle , qui ne nous donne un lé- 
gitimé fnjet de nous eferier après lob: ln 
otrne me a video Salvatorem meum > & d’ad- 
mirer la bonté j la fageffe» & la puilfancc 
de noftre Créateur. L’cfprit qui anime cet* 
te petite machine où il eft enfermé , pren- 
dra auffi de nouvelles lumières eh fe reflé- 
chilïant fur luy-mefme> & de nouvelles oc- 
cafions de bénir avec adoration ce grand 
architecte > qui luy donne le moien > en le 
contemplant de la forte» de prendre les plus 
belles leçons que nous puifiions recevoir 
en ce Monde. Mais il faut reconnoiftre in- 
génument > qu’encore que nous aions ap- 
pris dés noftre plus tendre jeundTc le mot 
de Pibrac : 

Ce que tu voU de l'homme n efl p/u l' homme* 
qui nous devroit obliger à le confiderer 
attentivement d’autres yeux que de ceux 
du corps ♦, le nombre eft très- petit de ceux 
quife concentrent en eux- mefmes comme 
il faudroit > pour arriver à une fi belle con- 
noifiance. 

Et neanmoins quelque attention que nous 
y apportions > & quelque pene que nous 
pui/fions prendre » pour profiter decét en- 
tretien intérieur > félon l’infcription du 
T emple de Delphesj la condition de noftre 
humanité ne fouffre pas que nous devions 
nous en promettre davantage » que de fça- 
voir reconnoiftre avec franchife& ingé- 
nuité lçs titres de noftre ignorance* Ce 
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n’eft pas pourtant fi peu de chofc» que cét XIII; 
aveu fincere ne nous mette beaucoup au 
deffus de tant de grands Do&eurs > parmi 
lcfquels il n'cft pas permis d’ignorer cc 
que véritablement on ignore. Cela vient 
de cc que l’ignorance qui fe fçait» qui fe 
juge elle-mcfmc> & qui fe condamne com- 
me telle j n’eft pas en quelque façon une en- 
tière ignorance. Pour l’cftre > il faudroit 
que plene de prefomption elle fe crcuft tou- 
te autre qu’elle n’eft > & en un mot > qu’elle 
s’ignoraft foi-mefme : Or parce qu’entre 
toutes les philofophies > il n’y a gueres que 
la Sceptique Chrcftienne & circoncife» 
comme l’ordonne Saint Grégoire de Nyfle> 
qui nous donne de bonnes leçons là-deflus» 
ne faifons pas difficulté de l’eftiraer» no- 
nobftant l’animofité de tant de fuperbes 
fçavans» dont» finouscroions l’Apoftrc* 
nous ne fçaurions trop nous défier. Car 
comme Demofthene reprefentoit fort bien 
aux Athéniens dans fa fécondé Philippi- 
que » qu’il n’y avoit que la feule méfiance» 
ou cette importante ettftç'ut » qui les peuft 
preferver de la femtude où les vouloit ré- 
duire le Roi » fi nous ne voulons dire com- 
me l’on parloit alors » le Tyran de Macé- 
doine : Auffi peut-on fouftenir qu’il n’y a 
que la feule défiance qu’on doit avoir de 
tous les argumens trompeurs des Dogmati- 
ques » qui puifie confcrver la liberté de 
noftre efprit > & luy acquérir l’indépen- 
dance Sceptique dont nous parlons > où 
ÿonûfte > à le bien prendre > le bonheur de 
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cette première vie. Je parle ainfi>parceque 
le plein efclaircilleracnt de tous nos cloutes 
fc doit faire , & la vraie fcience s’acquérir 
dans une autre vie > dont celle-cy n cft que 
le préambule. 

Mais nommons fcience bu ignorante ce 
que l’on tafehe ordinairement d’obtenir 
par beaucoup d’eftude > & par des' travaux 
d’efprit inexprimables » ne devons-nous pas 
faire pitié à ces Intelligences ccîeftes qui 
voient nos penes pour ce regard vSC avec 
quelle facilité un défaut de mémoire» une 
petite lefion du cerveau» ou quelque autre 
accident qui nous jette dans une violente 
paffion» nous peuvent faire perdre en un 
inftant ce qui nous a coufté tant de veilles» 
& tant d’applications d’ame reïterées. Bel- 
le fcience » excellente ignorance Scepti- 
que » incomparable fageffe humaine » que 
vos bonnes grâces font difficiles à obte- 
nir î & qu’elles font aifées à perdre par 
ceux qui en font en quelque poffeilion î 
Je dis cela fans parler des differentes no- 
tions qui fe prefentent journellement » & 
dont les dernières effacent tout ce que les 
premières nous avoient fait approuver. 
Denys d’Heraclée » un des plus renommez 
difei pies de Zenon > fut furnominé Meut - 
themenut > c’eft à dire le tranfraué >^ou lc 
changé» & non pas le tranfpofîteur com- 
me Dalcchaml’a mal tourné» parce qu’e- 
(lant tombé dans une fort doulourcufe ma- 
ladie des yeux » il quitta la Sette Stoïque 
qui fouftenoit que la douleur n’cfloit pas 
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un mal > & s’cnrolla dans la famille dessin- 
Cyrenaïques» qui faifoit profeflion d’unc 
do&rine contraire . Mille caufes differen- 
tes les unes des autres nous font tous les 
jours changer d’avis » auffi bien qu’à ce 
Philofophe d’Heraclée » & non feulement 
cela peut eftre dit de chaque particulier» 
les Eftats mcfjne , & les plus grandes Com- 
munautez font fujettes à de pareilles di- 
*verfitez d’opinions» qui fuccedent les unes 
aux autres. Appian Alexandrin a fait cet- 
te obfervation » que le peuple Romain qui 
.nepouvoit au commencement fouffrir fes 
Rois » reccut & confacra depuis fes Em- 
pereurs. Et nous avons veû il n’y a gueres 
Aine Nation s’ennuyer du gouvernement 
monarchique qu’elle vouloir mitiger fous 
un autre nom » le reprendre depuis > & fe 
repentir avec raifon d'en avoir ainfi vfc«. 
Tant il efl vrai > que nous nefommes tous 
conftans que dans noftre inconftance -, ce 
que nous confirmera mieux que toute au- 
tre chofe la connoi (Tance de nous-mefmes 4 
autant de fois que nous ferons les retrait- 
ées intérieures > & les reflexions fpirituel- 
les qui nous la peuvent donner. 

11 faut croire que Marc Antônin avoit 
bien remarqué le peu de certitude qui fe 
trouve dans toutes nos connoiflances ac- 
quifes > ce qui avoit placé Ton ame dans 
•une tranquillité fort louhaittable s quand 
il finit le premier livre de fa vie par cc 
iprecepte important » de fuir cette ardeur: 
violente que beaucoup de perfonnes ont» 
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de fçavoir » & de feuilleter des livres» fi' 
Ton veut mourir doucement » & fans mur- 
murer contre le Ciel > 'Ira. /i* ytyyi'Cw 
Ü7iDÔa'»ïi5 > ne murmurant moriare. Car 
comment la fcience & le tranfport de l’eftu- 
de nous peuvent-ils faire murmurer en ce 
dernier article de la vie » comme il dit» 
finon par le defcfpoir qui peut prendre» 
d'avoir efté fruftrédela fin qu’on s’eftoit 
propofée > d’apprendre par inftruCtion » Sc 
par le moyen des livres» mille chofcs avec 
certitude > au lieu dequoi > nous n avons 
fait qu’acquérir des doutes invincibles» 
Dieu n’aiant pas voulu que l’cfprit humain 
les puft furmonter. Certes un défi r fi im- 
modéré ne peut manquer de produire cet- 
te affliction d’ame > que l’Ecclefiafte don- 
ne pour compagne inleparable delà fcien- 
ce humaine ; & ce qu’il adjoûtc de nos 
cftudes ordinaires fe vérifié tous les jours: 
Hanc occupattonem pejsimam dédit Dette fi- 
liu hominum , ut occuparentur in eu. Ce n’cft 

S as à dire pour cela > qu’il faille demeurer 
ans une honteufe ignorance ; celle de 1 *- 
catalepfte ou incomprchenfibilité Sceptique 
n’eft pas de cette nature > & nous fera ja- 
mais renoncer à toute occupation literaitc» 
pour en mettre' les femmes feules en poffcf- 
fion. Jean Leon nous avoit desja app#is en 
fon fixicfme livre de l’Afrique » que les ha- 
bitans de Tefflet en vfoient ainfi » & Mar- 
mol nous l’â confirme depuis dans fa Rela- 
tion. Ils affleurent tous deux qu’il n’y a que 
■le fexe le plus inJÎroîe > qui prenne dans ce 
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lieu-là quelque connoiflancc des lettres» XIII* 
qui life > qui eferive , & qui cftudie mcfme 
les chofes de la Religion -, les hommes aiant 
en partage le travail >& l’exercice dutraf- 
fic. Le remede contre ce que peut produire 
l’eftude de fafcheux > c’cft de la regler en 
forte > qu’elle ne nous faire jamais entrer 
dans cette maudite tentation > de fçavoir 
autant que les Intelligences dépourveuës 
de toute matière > eritts ficut Dij i de nous 
contenter de leftenduë qu’adonnée à no- 
ftre efpritceluy de qui nous le tenons > & 
qui a limite fa fphere d’a&ivité qu’en vain 
nous tafeherions d’outre-pafler ; enfin de 
defcentjre le plus avant que nous pourrons 
dans noftre intérieur > pour parvenir s’il y 
a moicn à la connoiflancc de nous-mefmes» 
feule capable de modérer toutes nos paf- 
fions > qui nous efloignent de la félicité» 
dont nous pouvons jouir en ce monde v 
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